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Les anciennes maisons de Paris sous Napoléon III
Des rues Bourg-l'Abbé, de Boargogoe , des Bourguignons, Bourtibourg» Boutebrie et de Braque.
NOTICES FAISANT PARTIB DE l'OUYRAGE INTITULÉ :
Monographies publiées par livraisons séparées en suivant Tordre alphabétise des nies.
RUE BOURG-L'ÀBBÉ.
Tout cet argent volé qui s'en:irachez les femmes de mauvaise vie n'y reste guère ; on ditmême que toujours elles partagent avec un petit comédien, un gargon-perruquier ou un soldat, ce qu'elles ont extorqué, mais la plupart du temps de seconde main, aux honnêtes gens. La galanterie coûte cher, en somme, même à ceux qui n'y laissent pas leur probité, et les filles dites de joie prélèvent, à Paris, pour subvenir à peine aux frais d'atours, presque tout ce dont il est fait tort aulc créanciers, aux actionnaires, aux caisses publiques ou particulières, aux conventions, aux successions^^ au jeu, aux absents, enfin aux pupilles. Notre sexe, par exemple, fait parfois rembourser aux femmes du monde ce que,^es autres ont pu tirer de lui. En effet, qu'uM femlDie mariée
prenne un ainant, c'est plus d'un tort qu'elle fait à son mari ; elle aime inévitablement quelqu'un dont la fortune est à faire ou à refaire ^ car les femmes n'ont que de l'estime pour ceux qui n'ont rien à souhaiter, et le moins qu'il en puisse coûter au gérant responsable de la communaut'éj du moment que le registre à souche a circulé, c'est que toutes les actions qui devaient rester au talon conjugal aient été converties en valeurs au porteur, pour obtenir au favori une place,: une mission, un titre ou une croix, également de ia'inarn à la main. Aussi bien le mariage, voire même dans ^ancien régime, a été fréquemment une spéculation avantageuse pour le prétendu ; tout fils de bourgeois à 30 ans, pour peu qu'il pût acheter à la taxe un office de conseiller aux enquêtes ou en cour des aides, ou encore au grenier à sel, épousait la fille ou la veuve d'un gros marchand^ quartier des Bourdonnais, qui avait six fois plus en espérances ou en deniers comptants. Mieux encore croyait avoir fait, sous le règne de Louis XV, M* Vinet, juge-enquêteur; sa femme, pour premier mari, avait eu le coureur des vins de la reine, office unique et d'un prix plus élevé, dont elle: ayait fait deuil en le vendant, pour conToler dans lesienquétes. Le ménage s'était installé rue Bourg-l'Abbé, dans unp vaste maison qui porte de nos jours le n"" 41 ; mais Yinet avait pris des renseignements fort minutieux sur l'apport exact de la veave, au préjudice d'autres informations» La. dame eut cru manquer à la mémofa^e de son pre«
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mier époux, en ne conservant pas l'ainant qu^ii lui avait fioufiFert de son vivant : c'était pour elle un legs, naeœ-votq. Or ce galant, ancien cornette ne servant plus que le jeu et les belles, ressemblait au héros d'un conte de Bocace, Roger de Jéroli, le plus mauvais sujet de Salerne, lequel était de bonne famille, mais dont les fredaines, les sottises, les escroqueries avaient pour conséquence de lui fermer la porte de ses parents. Daxï&lè Dëcaméron (iv* journée, nouvelle 10), nous voyons comment en usa avec Roger de Jéroli la femme de Mazzéo, dès là première de leurs entrevues : ce Après s'être amusée comme on le fait dans « un téte-à-tête amoureux, la dame profita de cet agréable « moment pour sermonner le jeune homme ; elle le pria de <c renoncer, pour l'amour d'elle, à ses filouteries et autres «t méchantes actions qui l'avaient perdu de réputation, en .«c s' obligeant, pour mieux l'y engager, à lui donner de l'ar- « gent de temps en temps. > JMéme morale administrée depuis trois ans aAi drdevant cornette^ par cet autre amour médecin, qui lui en dorait la pilule, en la multipliant par des .présents. M* Vinet voulut s'opposer, comme de juste, aux visites de ce parasite à double titre; mais le mauvais sujet se prétendit le cousin du défunt, chez lequel il avait laissé un rond de serviette à son chiffre. Les régals continuèrent ainsi rue Bôurg-P Abbé ; seulement le sigisbé faisait mine d'en rendre quelque chose au second mari, sous fiorrae de collations à là campagne^ et pui^ il s'arrangeait pour, per-
dre aux cartes, chaque fois qu'il faisait sa partie, sauf à prendre des mesures contraires lorsque c'était avec la dame. Bref, c'était un ménage à trois, non moins curieux que celui de Mazzéo ; le soi-disant cousin n'avait plus de sergents à ses trousses que comme moyen de comédie, quand il voulait tirer une lettre de change plus forte qu'à l'ordinaire sur sa tendre et persévérante conseillère. Au bout de quelqueis années, M"^ Yinèt, qui comptait moins souvent avec son coffre-fort qu'avec son cœur, constant à sa manière, fut forcée de donner congé dé l'appartement du premier et flt monter tables etlits au second étage, sur lé derrière de la maison, pour diminuer les charges du ménage. Les visites quotidiennes de son amant y devinrent, hebdomadaires, puis mensuelles, mais plus rançonneuses que jamais, en dépit de la gène croissante. Elle en mourut, laissant un testament en faveur de l'ingrat qui l'avait ruinée aux trois quarts. M* Vinet fut par suite obligé, à l'âge de 40 ans, de vendre .son office, pour acquitter une partie du legs fait sur les propres de sa femme, et quant au légataire universel , il ne se gêna pas pour le traiter de dissipateur banqueroutier. La maison d'à côté fut l'hôtel de Mauroy, famille n(Ale de la Champagne. Anne- Joseph , né le 1 4 juin 1 750, un des fils du lieutenant-général marquis de Mauroy, émigra. Le priimidy de la seconde décade, pluviôse an n, furent vendues deux maisons ci-devant à l'émigré Mauroy, portant alors rue Bourg-l'Abbé les n"* 30 et 3i, section des Amis de la
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Patrie, tenant à droite au citoyen Orselle, à gauche au citoye:n Dupont et dans le fond à la veuve Abraham. L'adjudicataire fut le citoyen Brunot; toutefois un bail consenti en 1789 par M. de Mauroy, pour neuf années^ à Biaise Laugier, parfumeur, non seulement suivit son cours, mais encore fut renouvelé tant au nom de Laugier, qui resta là 30 ans, qu'au nom de Sichel, qui acheta son fonds de commerce , et le même contrat de louage sort encore son exécution à notre époque. Le fils de Biaise Laugier et M. de Beaufort, amis intimes qui ne se quittaient pas, qui s'étaient fait une donation mutuelle de leurs biens au dernier vivant, étaient propriétaires de l'immeuble, sous Louis- Philippe, et c'était moins une couple qu'un couple d'amis fraternels, car on ne se rappelle plus lequel des deux avait mis la maison dont il s'agit dans leur communapté.
Suivent de petites maisons d'un autre siècle, dont Les portes bâtardes ne laissent rien sortir qui nous paraisse mémorable. Deux vastes cours, trois corps de bâtiment composent le n"" %9 ; celui du milieu date de l'année où fut rétabli le calendrier grégorien fermant l'ère républicaine ; les deux autres passent pour un des pied-à-terre des royales amours de Gabrielle d'Ëstrées. Le faitestquedes escaliers tournent encore dans les caves, mais s'y arrêtent court, qui avaient pour issue de longs passages souterrains. Uûe marine, peinture ancienne, décore la chambre de M. Rol^ land , dont l'établissement , comme commerce de jouets
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d'enfants, remonte à aviron 80 an9. Au SI1 est le passage du même nom que la rue, percé en 1828. La grande porte du 19, ôes allures et son âga dénonceai un vidil hâ^el de magistrat
En vertu d'un arrêt de 1854, la rue ne bat plus à peine que d'une aile ; l'autre n'a.pas tardé à se fondre au soleil d'un nouveau boulevard. En revanche, il nous reste d^x versions sur son origine. Le bourg de l'Abbé, disent les uns, dépendait de l'abbaye Saint-Martin, il e::;istait sous les rois de la seconde race ; d'autres soutienncint que ces premiers confondent le bourg de l'Abbé avec le beau Bourg, et que si celui-ci était à l'abbé de Saint-Martin, celui-là relevait ^u contraire de Saint-Magloire, Un livre très-curieux écrit par M. Bonnardot, les Anci^nneç^ Enceintes 4^ Paris^ nous apprend que la poterne Bourg-I'Abbé était située rue de ce nom, un peu au-dessus de la rue aux Ours; par ainsi, quaod Philippe- Auguste a. fait entrer dans notre ville une partie du bourg dont s'agit, le mur d'enceintç s'est trouvé où est maintenant le boulevard, lequel a englouti jusqu'à une partie du côté gauche de la vieille rue Bourg-I'Abbé, Ladite tpassa d'abord, grâce aux mours de ses hpbit^nts, pour débaupfeée et cr&puleujae ; or la bêtise est souyentfH? fois la conséqpjience: dp tels débor^eipents. Aussi ne Qçait gnait-on pas de dire en ce temps-là des g^s de la rueBaurgt l'Abbé : — Ils ne dwuandçnt qu'amour et simplesse j i
RUE DE BOURGOGNE
i<e due do BoargOg^e. — Adrienne liecouvrear. — •ainte-Talère. — Xe 4#.-0«diii«i«-^M-« de WitaémmwL-'MM oMetm. - MtoUèM.-'JlolT*
Louis^ duc de Bourgogne, fils du. Dauphin, natt à Versailles en l'année où la flotte de son grand-père Louis XIV, qui n-a pas encore dit : H n'y a plus de Pyrénées ^ prélude, en bombardant Alger, aux conquêtes destinées à faire dansr la suite un lac français de la Méditerranée. Ce prince, élève de Fénelon, a déjà vingt-cinq ans, il est marié, il a des fils, quand le roi, en 1 707, ordonne Touverture de la rue de Bourgogne entre la rue de Varennes et le quai de la Grenouillère, bientôt d'Orsay, sur remplacement des filles de Saint-Joseph en partie et du Pré-aux-Ctercs, La mort du Dauphin rend le duc de Bourgogne héritier présomptif «de la couronne, en l'an 1711 ; mais il succombe lui-même. Tannée suivante, à une sorte d'épidémie princière, comme ta fotalité veut qu'il s^en déclare quelquefois dans les familles ordinaires, et qui, six jours avant, vingt jours plus tard, frappe de deu^ autres coups mortels l'auguste race, sans épuiser toutefois le sang royal. Sous le Régent, on songe à prolonger la rue de Bourgogne jusqu'à la rue Plu- Bdet; seulement le projet en est abandonné apurés commenœment d'exécution. Louis-Joseph de Bourbon, prince de Condé, est autorisé, en* 177&, à changer quelque peu la direction de la partie de cette voie publique comprise entre les rues de l'Universitéet Saint-Dotninique, pour former
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devant son palais une ptMQ dQpt-^ircubiirei mais ^ entre Jes deux rues susdites^ des constructions régulières .ne s'élèvent qu'à la seconde rentrée de Louis XYIII^ pour mieux ftttrè cortège à lai piace« Il s'en faut toutefois qiie le palais atty dès son origine, le même aspect qu'à notre ^oque* Deux pavillons à l'italienne le précèdent du côté du pont^ qui, d'abord, porte lé noiB de Louis XYI, et son emplace* me&t, avant que le prinee ait décoré d'ua magnifique vestibule cette frontière du faubourg Saint-Germain, a été un dessert miarécageux , tout au plus occupé par des chantiers à l'époque où le quai n'était encore qu'une berge. Par une nuit bien silencieuse, lorsque déjà Louis XV gouvernait par kii*méme, M. de Laubinière y a mis pied à terre, en sortant-d'uif carrosse de louage, suivi d'une voiture de même sorte. Trois hommes , par ses ordres, ont creusé furtive- < ment une fosse sur ce terrain humide, et un cadavre dans sa bière a été inhumé en toute hâte, comme pour cacher un crime, à une portée de mousquet de la rivière. Tels ont été les seuls devoirs suprêmes rendus par un âmi à Adrienne Lecouvreur, grande actrice, dont la fin tragique, outre qu'elle était l'œuvre du poison, a eu l'intolérance religieuse pour apothéose. Languet dé Gergy , curé de Sainte Sulpice, avait réfusé rentrée de l'église et jusqu'à celle du cimetière au corps d' Adrienne Lecouvreur; le préjugé centre les comédtet)s était alors en Friance dans toute sa force, bien qué> vers le même tenops, Olfieds, célèl»'e actrice
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de PÂngleterre , fèt éntenrée à WeistftiiDSter avec les rois. Aussi bien toute la rue de Bècirgogue, jusqu'au point ou la rue de Greoelte la traîrersey n'est encore bordée en 4739 que de murs de jardins et de bâtiments en aile y le tout appartenant aux h6tels des rues qui la croisent. Â gauche^ au eoiîr de la rue Saint-Dominique y se présente alors le revers de l'hôtel de Broglîe, et aujourd'hui encore le S1> qu't)n a refait il y a deux ans, dépend de l'hôtel du comte d^ilaassonviile, gendre du duc de Broglie; aussi bien M"** la duchesse de Valmy dispose maintenant, sous la rubrique des n*^* 31, 33 et 35, d'vne fraction de prppriété, et Tare de ce segment est son jardin comme la rue en est là corde. Le 214 ne comporte encore, lors des trois journées de juillet, que les communs de Thôtel de Périgord, qui ouvre rue Saint-Dominiqué ; mais l'église Sainte- Valère est expulsée, même rue, du territoire qu'elle occupe, et dès lors M. le duc de Périgord cède, moyennant un loyer, à la Ville de quoi la transférer rue de Bourgogne. Depuis que Sainte^Clotilde est ouverte aux fidèles, Sainte-Valère n'a plus de raison d'être, et M. le ctiré paie lui*-méme 5,000 francs de rente à M. de Périgord pour avoir dans l'ancienne église la chapelle du catéchisme de Sainte-Clotilde et la maison de secours des sœurs de charité. Sur le plan de Turgot on ne distingue en rien les n""- 30 et 3SI actuels,: qui sont de construction pareille et qui (^latent de peu d'àîmées après rétablissement de ce même plan
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(4739) ; mo reTancke, on y frouve^ à dmixdefi angles de la rue de Grenelle, un pan de Thôtel de SeoB, un c6té du cou* vent des Carmélites. Les 47 et 49 tiennent ei^core à rhôtel de M™Ma ducbeese de Duras. Le 53^ ni plus, ni j»oins, est à son origine une dépendance d^hôtel voisip; Mais nous voici entré dans la partie de la rue de Bourgogne, entre les rues de Grenelle et de Varennes, déjà illustrée de maisons sur le plan en relief dressé par Tordre de Tur^ot^
Ainsi le n"" 40 était vendu, dès* 1719, par Du Tillet à François Mondiard^ directeur de la Compagnie des Indes^ puis passait à son fils unique, écuyer, secrétaire du roi^ receveur général des finances en Champagne, qui cédait en 1773 à Yilleminot terrain et constructions, lesquels, à cette époque, mesuraient 496 tœses. Quatre ans ensuite^ te comte d'Antzy, propriétaire de Thôtel voisin, acquérait une partie de ladite pro{»îété, teniant par derrière à l'hôtel du Gbàtelet. Enfin, le 1 i fructidor, peu de temps après la ohute et Texécution de Rc^espierre, l'explosion de la poudrière de Grenelle vint faire croire, pour un moment^ à la résurrection volcanique de ce dictateur, et ce fut une se^ cousse immense des deux manières pour tous les habitants 4e la maison portant alors le n^ 1 471 , et que la veuve de Yilleminot transporta en Tan v au citoyen f^éron, dont la famille est encore propriétcÉreu .
Après cela, voulez-vous voir l'ancien hôtel du comte d'Antzy? frappez n"" 44. :L!adjudieation par l!administra-
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tîon cei^raie du département de la Seine en a en lieti le iT^iaVièse sm vu, au profit des trois frères Trabuchy et deQuinette; ce dernier, qui n'était en tSOS que préfet de I&Soœme, a eu pour acheteur, le 16 avril, ce général oomte Oudinot qui avait soutenu à Friediand, avec lOyOOO^greûadîers, le choc de 80,000 Russes. Depuis cette jouraée, qui avait déddé de la paix de Tilsitt, l'Empereur avait inscrit lé nom du général sur la liste de ceux auxquels il accordait 100,000 fr. pour acheter un hôtel et 100,000 fr. sur le grand-fivre : FintentioD de Napoléon était de leur créer un fief inaliénable dit majorât. On sait que la valeur bien réfléchie de celui que Wagram fit bientôt maréchal d^Ëmpire, duc de Reggio, fiit avant tout amie de l'ordre public; la maréchale Oudinot, néedeCoucy, pâma sous la Restauration dame d'honneur de la duchesse de Berri. Le génial, fils du duc de Reggio, habite l'hôtel de son illustre père, dont Tarchitecture se rapporte à celle du numéro suivant, bien que, du côté du jardin, elle devienne différente et l'emporte par la majesté. Le 46 est occupé par une duckesse vénérable. M""- de Fitzjames, née Ghoi* seul/ qui a/ planté on cèdre du Liban dans le jardin de rhôtei^ .^a»t jeune : cet surbre toujours vert ne tardera pas k être octogénaire. De cette f^ropriété-mère, fondée par le duc de Prastin, s'est détachée sans doute la résidence qui préoède.
Un^îi^^Uerant quartier de gardes-frsmçaises se trouve au
57 ; ses murs épais se son^ prônés aux modifications qui en ont fait une de ces ruches dont le miel se butine piur terims de loyers ; seulement, pendant qu'on réparait, un jeune cheval anglais qui pjaffait dans une écurie a mis à découvert la bouche d'un puits profond, depuis fort longtemps supprimé, et il a fallu procéder au sauvetage du noble animaK Le 48 a été édiSé sous le règne de Louis XYI^ pour le compte des hospices; une pension s'y établit pendant la République; la duchesse de Damas y résidait sous la Restauration-, la famille de M. le comte de Fermon Ta acheté en <82!8.
Pë^ssons à une simple transmission orale d'âge en âge^ que nous serions fort empêché d'expliquer plus rationnellement. On dit que Molière a joué la comédie, étant jeune homme, dans une petite salle antérieure de soixante-dix anç à l'ouverture de la rue, et qui était placée où se trouve présentement le n^ 50. De croire qu'on ait pris la licence de confondre le théâtre de l'hôtel de Bourgogne avec celui auquel la tradition fait allusion, le moyen! La bévue ne serait^elle p^s trop forte? Il se peut parfaitement qu'un des seigneurs élevés comme Poquelin chez les jésuites ait eu sa petite maison dans ces parages ^ et notamnient Arraahd de Bourbon, prince de Conti, son camarade de classe. Le cardinal de Richelieu avait déjà mis à la mode le goût des spectacles à Paris, qui était plein de théâtres particuliers, où l'on jouait RotroU| Desmàréts,
sous NAPOLÉON lU. 13
Corneille et Scudérî, lorsque Poquelin, en 1641, suivit Couîs XIII à Narbonne comme valet de chambre-tapissier, remplaçant son père. Avant de prendre le nom de Molière, Poquelîn revint dans la grande ville; il réunit plusieurs jeunes gens avec lesquels il jouait la comédie de société. Bientôt cette compagnie nouvelle éclipsa toutes les autres troupes d'amateurs et fut dite Vllltistre théâtre. C'est pour sûr à cette époque-là que se rapporte Von dît traditionnel dont nous parlons. Jean Joly, secrétaire des conimandements du prince de Condé, a fait bâtir en 1 772 les n" 50 et 52, en même temps qu'on élevait le Palais-Bourbon, et cette simultanéité porta ensuite les malveillants à croire que les matériaux de son hôtel, touchant aux écuries de la reine, lui étaient revenus à bon compte. Un joaillier fort connu, M. Halphen, a possédé l'un et l'autre de ces immeubles; mais le 50 avait été par excellence l'hôtel Joly, et Tautre, qu'avait d'abord occupé une partie de la maison de Marie-Antoinette, est de nos jours à M"* deNonjon. La petite porte du 58, hôtel de Thionville, est franchie, depuis plus d'un demi-siècle, par des étrangers. Quant au 71 , son aspect a changé sous la dernière république; la première avait vu en lui deux propriétés bien distinctes. Citez-moi une couple d'amîs qui puisse dire, de nos jours, avec autant de vraisemblance :
Nanc duo concordes anima moriemur in unà!
RUE DES BOURGUIGNONS
Le géûie élevé de Bossuet, qui à cdup sûr fut gallican/ ne saurait nuire à celui de Bourdaloue, que le^ ultramontains de notre temps ne sont pas seuls à honorer. Le génie rapproche les distances, comme la vapeur, qui au xix* siècle en est Timage longtemps cherchée; il semble que* la grâca ait revêtu en lui son unique expression supérieure à la controverse. Il est vrai que du vivant de l'immortel ami de M"* de Mauléon, on hésitait déjà à le classer parmi les jansénistes^ comme parmi tes molinistes; on lui eût reproché, tout au plxis, le mauléoni&me. Sous le même rapport de divergence d'éèoles, la topographie de Paris eût alors donné lieu a d^ divisions plus tranchées; les jansénistes eussent frappé d'un nefat les abords de Tancien collège de Clermcmt, de même que les jésuites n'eussent signé aucun laissç^-passer pour les rues qui avoisinaient les académies de Port- Royal, par conséquent pour celle des Bourguignons. Aujourd'hui la querelle semblie éteinte, le feu n'en est du moins que souterrain et laisse à l'industrie leprivil^e d'attiser le feu des chaudières, où le génie moderne fait cuvée neuve. En tant q;ue raisonneurs, les disciples de Jansénius. ont fait faire plus d'un pas à renseignement ; mais comme Eglise dans l'Eglise, il n'a pas été molnà utile que ces rénovateurs vinssent renchérir sur la rigueur de toutes les pratiques religieuses, qui tendaient
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frop aû relftchement. On pourrait comparer en quelque diose le jansénisme à ces modestes pensions hiaurgeoises, si. nombreuses de nos jours dans le quartier qui a été son quartier général 9 et où vivent i^n comnuin àvoc ude quiétude monacale^ en regrettant au lieu de prôtôiikeï!, maipts célibataires des deux sexes , vieillards, convalescents et petits rentiers y astreints au mèn^e régime sain, économique et réglé par Tordonnance d'un médecin et par l'état de leur fortune. Les sectaires qui^ appelaient de la bulle Unigenitus s'étaient lait là, avant ces.iavâlidos de ta bourgeoisie de Paris, mais à bien plus grands frais de patience et d'esprit, d'éloquence, et de. savoir, une petite église de santé; on y pro tintait moins par conviction, que pour avoir une raison de plus de s'imposer des pénitences , de nature à racheter jusqu'aux fautes du parti adverse.
Hôtel de la Santéy ainsi s'appelait il y a dix ans le n"" 95 de cette rue des Boui^ignons. Les balustres de bois de son petit escalier ne disent^ils pas l'âge de sa modèle construction antérieuire aux querelles du jansénisme? Avant d'être une pension boargeoise> cette maison à jardin a logé pendant un siècle, de père en fils, une Emilie de jardiniers-fleuristes, qui avait succédé à Louis-Facile Csxnté de Montgeron, acquéreur en 1711 d'une charge de conseiller au parlemeart. Remontons donc jusqu'à oe noagistrat, dont la jeunesse a été livrée aux plaisirs, mais qui ,
16 LES ANmESWES MAIS(ÏNS4)E PARIS
parvenu à l'âge fnûi*, appélle/pmi» rëapp^Ilê â6 la b^He^ et qai passe à Fétat de ooryphée de sm parti à Pépoque dés fiiiracles opérés sur la tombe du uiémorable diacre Paris. Il est de la paroisse Saiot-Jacques^du-Haut-Pas, église d0Dt Samt-Médard n'est qitô ta succursale comme ebef* lieu des opinions nouTelles ; mms il prend à toute heure la rue t<Hl;ueuse de l'Arbalète, pour se rendre au citnetière de Saint-Médard, rue d'Orléans^ où il assiste, plein d'eutboùsiaisfDie, aux gu^risons miraculeuses produites sur les con* vulsionnaires , devenus insenstUes aux coups et aux piqûres par les mérites du saint que Rome jusqu'à la fiu refile de canoniser^ I^riscpte Farchevêque Vintimil te succède au cardinal de Noaiiles, qui s'était monU^ favorable, ainsi qu'une partie duolergé et la moitié du parlement, aux opinions de Pascal et d'Arnaud, mais non aux frénésies de Saint-Médard, le cimetière transformé par les con* Yulsionnaires en un véritable théâtre, est rigoureurement fermé, et Montgeron exilé momentanément en Auvergne. Dès qu'il petit revenir à Paris, il fait de son humble maison Fasile des fugitifs à la poursuite desquels s'emploie. Hérault, le lieutenant de police. Puis, par un beau jour de juillet, en l'année 037, il se fend à Versailles, présente eœ^abrvpta au roi son livre, Shi la Vérité des miràeks du diacre Péris; il fait eosuite la même surprise axi duc d^Orléans^ au prunier i»ésident et au procureur général. . C'est un héros ! disent les iras ; voilà un fou 1 s'écrient les
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^autred. Mails Iuhm XV, qu'a biôséé rhommage fort mal .venu du conseiller, trouve ua terme moyeu eu l'envoyant à U Bastille. Sur la demande de sa compag^ie^ raeaptivMé dé Montgeron estcommuéçen un autre ex^il; il peut doue écrire d'autres livres^ avant que son corps à Grenoble soit ébri^uié par une convulsion sut viede réternelle insensibilité. AuTOSte la rue des Bourguignons, dite seulement rue de Bourgogne par Gilles Corrozet, historien et libraire du XVI' siècle, avait à se purger, depuis Tannée 1 688, d'un sacrilège incontestable. Ce chemin sans pavé ne commençait en ce temps-là qu'à la Croix de la Sainte-Hostie, élevée (feus la partie dite alors Clmmp^dés-Capucins, où trois voleurs avaient jeté furtivement, au pied des murs du Val^de^Grâce, toutes les hosties du saint ciboire dérobé après effraction de tabernacle dans l'église Saint^Martin au cloître Saint-Marcel : une procession expiatoire servait d'anniversaire à la cérémonie avec laquelle on avait relevé ces hosties. Les constructions de la rue, en 17H, étaient en général petites, mais déjà au nombre de 49 et pourvues de 7 lanternes de nuit. On les retrouverait presque toutes ; seulement il en est quelques-unes qui semblent revêtir encore le ciiice de la pénitence ; elles^ ont fait vœu de pauvreté sans doute, car on y trouve moins de feu qne de cendre; leurs fenêtres à coulisses ont perdu l'habitude de joindre, et des loques sinistres fout dans les interstices l'office de bourrelets. Les locataires de ces bougés sont à
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coup aûr plim nombreux que Iwrâ meubler ; dès^ qu'ils ont hérité d'une chaiee à quatre pieds, d'im rideau, d'une gravure en cadre, d'on pot à l'eau et d'une seringue ^ ils exposent bien vite à leur porte oe lot d'objets de luxe à v^endre.
II n'en est pas de même du 37, pensionnat de; garçons, qui a été l'hôteLd'une famille Verteuil ou Verneuil* Les Verneuil, maison noble, originaire de Bretagne, servaient dans les armées; un des leurs était prêtre et docteur en théologie lors de l'avènement de Louis XVL Quant au marquis de Verteuil, nous avons vu des poules et des pourceaux vaguer dans son ancien château seigneurial, le Bourg-Dieu, et nous gardons un savoureux souvenir du produit de ses dépendances dans le Médoc, tout près dés vignes de Saint-Estephe* Presq^ie en face du séjour de ville dont nous parlons, s'est formé le cul-de-sac Hautefort vers la fin du xvn* siècle, sur un terrain appartenant à la famille de M^^^ de Hautefort, dame d'honneur de la reine qifô Louis XlIIa^^ aimée platoniquement. Un assez grand terrain au fond de l'impasse est cultivé enœre par un horticulteur. >
Le iO et le 12 ^nt conservé une apparence assez bourgeoise : l'un de ces deux immeubles a vu naître M. Allard, naguère le chef cb la>poilice de cureté; l'autre a été plus récemment acquis par un portier de la rué de AûvoH. Que Dieu soit.loué si sur igtotre lige de fer il «'a^vre encore plus
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d'une porte d'or ! Eq continuant notre revue, nous rencontrons pour ainsi dire une patrouille de petits hôtels, dont le chef est V hôtel de Bourgogne où logent des officiers de la caserne de Lourcine. Cette maison meublée et le n^ 4 formaient jadis un quartier de gardes-françaises. Enfin deux constructions à l'un et Fautre coin de la rue de Lourcine sont comme d'immuables* sentinelles , qui ne demanderont jamais qu'on les relève: Tune d'elles, le n* 2î, se tient encore tout aussi droite qu'un garde-française devant . le maréchal de Saxe ; l'autre, dont les jambes alourdies ne plient qu'en apparence sous une consigne qui date de deux siècles, reste également .fixe au port d'arme.
RUE B0URTIB0CR6.
]!i««t,e,9,t«, It, 14,15, 16, 17, IS, 19, 90, tl et 99.
Rien n'est plus du marché Saint- Jean, partie de l*ancien cimetière de Saint- Jean-en-6rève et dont la place avait servi de lieu d'exécution au xvi* siècle. Des ftimilles juives, en dernier lieu, habitaient les maisons de la place du Mar^ ché^Saint-Jean ; mais eHes ne s'y ressentaient plus de la malédiction royale qui avait pesé sur le sol, en rasant l'hôtel de Craon, lequel avait tenté de faire assassiner le connétable Olivier de Glisson, en 1 399. La rue Bourtibourg à cette date comptait déjà plus do deux siècles et demi^
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etelk ajboutissait ea face de l'hôtel de Craoo; sa dénomî* ns^tion venait d'un bourg appelé le Petit-Bourg où dont le colon principal était Thibourg : les historiens de Paris se sont encore divisés sur ce point.
Le nM de cette rue n'a toutefois rien de cdduc; il a sufB d'en reprendre le rez-de-chaussée en sous-oeuvre, pour le mettre au niveau du sol/le la place englobée par la nou«velie rue de Rivoli, et il a gagné plus d'un mètre aux dépens de la cave à ce déchaussement. On ferait un fort beau jeu de quilles avec les balustres d'escalier d'un garni, au n*^ 6, petite maison dont a dû accoucher l'époque de François I" et dont le ventre s'est tassé à la longue comme tes épaules du boafTon Triboulet. Le 10, où se retrouve une belle porte, ne faisant qu'un avec le ISI antérieurement à 171 4, c'est-à-dire au dénombrement des 35 maisons de la rue, fortes alors de 8 lanternes.
Un des ducs de Vendôme, fils et petit-fils de Henri IV, eut son hôtel en face, dans une maison peinte en vert, couleur assurément locale pour l'herboriste qui y réside. Des trumeaux au-dessus des glaces, un escalier superbe à marches de pierre, à rampe de fer, un autre dans le fond à balustres de bois, une porte ayant l'ampleur de deux carrosses et des caves vraiment magnifiques, voilà ce qui a survécu des splendeurs de cette résidence, dont l'entrée principale fut néanmoins à l'origine dans la petite rue de Moussy, aujourd'hui fermée aux voitures : la façade sur
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notre rue paraît être ub peu moins andenne. Cette maison fut^ehetée en deux lots (1674 -1681) par un savant apothicaire, Geoffroy ^ ancien ^chèvin, etbelui-ci pour l'agrandir, en 1688, prenait a bail emphytéotique pour 99 années, de la fabrique de Saint-Jean, 10 toises de terrain environ faisaisit; aussi partie antérieurement du cimeti^e de cette église et attenant au mur de rhôtél. Etienne-François Geoffroy, fils de Tancien échëvin, lui succéda, professeur éminent de chimie et de médecine, également pharmacien, membre de l'Académie des sciences, mort en 1731. Trente sept années plus tard, Claude-Joseph de la même famille, naguère commissairedes guerres , était d'accord avec les créanciers de feu son frère, avocat, conseiller du roi, pour transporter au prix de 72,100 livres l'ancien hôtel Vendôme, dont les trois corps de bâtiments rapportaient alors 4,000 livres, à Charles-Nicolas Marlot, conseiller du roi, syndic des inspecteurs des vins, syndic encore des officiers mesureurs de charbon. La propriété tenait à cette époque du côté droit à La Marguerie-Langelet, un conseilla au parlement, du côté gauche à Servilie, marchand de vins; quant aux. droits censitaires,' les parties contractantes ne savaient déjà plus à qui ils étaient dus, mais à coup sûr ce n'était pas. au Temple; l'acte en faisait tout simplement réserve. Au ccmimenoement de la République, le bail des 10 toises <le terrain étant venu à éehéanoe, la nation faisait rendre le corps dé logis s'y élevant, qui avait pour te-^
naatSy oubre leottoyen Blarlot^ uiie autre maiison bâtie de même sur le sol de raucieb cimetière et au fond uue propriété à la citoyenne Lesseviile. L'ac^udication en eiift lieu au profit du susdit Martot, prédécesseur du détoirteuf actuel •
Que si nous jetons les yeux sur le plan de Gomboust, tUMB rencontrona un autre hôtel (actuellement n'"'' 15,17 et 19) qui avait, lui aussi, entrée rue de Moussy. D'origine ce fut le séjour des Nicolal, plusieurs fois présidents de la chambre des comptes de père en fils depuis le règne de Louis XIL Ils eureût pour successeurs rue Bourtibourg Nicolas d'Argouges, lieutenant-général des armées du roi, colonel général des dragons, en faveur duquel les baron*^ nies d'Ârnbec et deRannes furent érigées en marquisat, p^ede Louis d'Argouges, maréchal-de-camp ; ce dernier eut lui-même un de ses fils lieutenant*colonel des dragons de Cbapt et une fille, Marie-Thérèse, abbesse de Cbaillot. Un autre membre de cette' famille fut aussi lieutenant civil ; leur sépulture, sculptée par Coyzevaux, était à l'église de Saint-Paul. Toutefois, en: Tannée 1780, une partie de l'hôtel d'Argouges était louée à d'Outremont, conseiller a^ parlement.
C'est encore une porte magistrale qui se ferme sur le 1 i, qu'on a refait il n'y a pas longtemps, et que ravocatPauly, conseiller du duc de Bouillon, habitait vers 17^0. Le 16, (e 18 et le 20, sénile construction à trois corps, dont deux
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sur kt rue, qui est séparée de Tautre bâtiment par une cour, nous représentent un. hôtd sans notoriété historique, bien qu'il remonte au règne des Valois. Nous y remarquons, en passant outre à une vénérable porte cintrée, un escalier à rampe de chêne, penché sous le poids des années encore moins que par inquiétude, et reculant devant maintes cheminées qui menacent ses débris futurs : il périra, en effet, par le feu, et chaque pas des générations qui se sonl éiccédé depuis trois sièles sur ses marches, l'a rapproché, mais avec une lenteur qui a pu faire des jaloux, des chenets où luira sa tombe. La division de cette propriété date des dernières années du roi Louis XV. En 1764, Guyot en acquérait de Bachelier une partie; à quatre années de là, Blanquier, baron de Trélan, payait afin de succéder, dans une autre partie de la maison, à Charron de Liancourt, son beau-frère, et la même famille en disposait encore sous Louis XVm.
Gf'est vraiment la rue aux grandes portes ; j'en atteste encore le 22, ancien logis de magistrat que desservent deux escaliers à belle ferrure. Propriété plus vaste, le 21 a eu pour fondateur un négociaiit en produits coloniaux, quand Lafayette était eq Amérique ; un appartement principal avec balcon donnait sur un jardin , supprimé depuis 20 années. Rien à vous dire des numéros suivante, en dépit d^ temps reculé ou fut posée leur première pierre.
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RUE BOIJTEBRIE.
Que de rois et de reines, déchus, captifs, exilés ou décapités, ont eu l'honneur de laisser derrière eux, glorieuse exception à coup sûr, des courtisans de leur malheur! La flatterie, en général, ne survit pas à la fortune des grands ; mais toute fidélité posthume prend, en revanche, la proportion d'un culte. Les rues-martyres, quand bien même uft palais, en lés prenant pour avenue, eût rendu leur chaussée auguste, n'ont vraiment pas à espérer cette suprême consolation des rois. La même décollation met un terme à leur vie et à leur majesté. Une rue royale peut devenir un marché, sans que personne se récrie ; une fois qu'elle a disparu, l'un regrette encore sa vieille maison qui n'est plus, l'autre en secret pleure sa déùinte chambre, un troisième se rappelle avec attendrissement le bail de sa boutique humide; mais de la voie publique, quand bien même le char triomphal de César l'eût inaugurée, plus un mot; Dire que les grands se plaignent si fort d'être oubliés après leur vie ! Si les rues supprimées parlaient, elles auraient bien, je crois, d'autres griefs contre les nouveaux boulevards, où leur ancienne place n'est pas même indiquée par une borne ou par un ormeau. La rue Boutebrie, quant à elle, n'était pas condamnée à mort; seulement on a fait choir sa couronne dans le macadam, en plein boulevaM Saint-Germain. Le chef branlant de ladite rue, construite au xui* siècle, portait tout dernièrement encore, comme un diadème, la maison de la reine Blanche. C'était l'hôte!
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d'Henri de Marie; une reine l'avait habité^ peut-être même la mère de saint Louis. Tant de pignons et de tou-* relies, il est vrai, ont passé pour être le séjour de la reine Qianche, qu'il a nécessairement fallu ouvrir les yeux^t découviir la probabilité de quelque équivoque historique. Touteis^ les reines, une fois veuves, étaient ainsi nommées dans le principe, parce qu'elles portaient le deuil en blanc. Anne de Bretagne, à la mort du roi Charles YIII, fut la première à le porter en noir.
En face de cet ancien séjour de reine, se trouvait naguère une caserne ; on avait du moins affecté à cet usage en Pan xm de la République, les bâtiments du ci-devant collège de maître Gervais. Ce nid où des boursiers étaient cléricalement couvés avant d*éclore prêtres et pédagogues, avait été formé de cinq brins de maisons, en 1370, trois desquelles étaient dans le haut de la rue Boutebrie à gauche, et les deux autres rue du Foin-Saint-Jacques, où s'ouvrait la porte du collège. Au surplus, cette fondation est posté-, rieure à celle de la rue , qui remonte à peu de chose près, nous le faisons remarquer à dessein, au règne même de saint Louis; son premier nom, rue Erembourg de Brie^ s'est raccourci bien avant elle. Construite en grande fTartie dès l'année 1SS50, elle s'est passagèrement appelée au ,xvi* siècle rue des Enlumineurs. Cette qualification professionnelle n'a sans doute eu que la durée du bail des ouvriers qui la lui avaient apportée. Bien des corps d'état, il est vrai, se disputaient ce quartier très-vivant , où se trouvait alors la grande Poste. Quelque trente ans plus t»rd, l'huile de la Ville alimentait à coup sûr 4 lanternes
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dàBU ia rue Boutebrie ^ sur la({uôlle 1 9 toits épatichaîént l'eau du cieL
M. Rousseau^ que ia pluie y surprit au fort de ses reofaercbes ooDsciencieuses d'éditeur, s'estimait très-heureux alors de ce que tes plombs «modernes eussent rempiat^, pour les maisons particulières, les gargouilles élevées qui lancent encore , du haut des palais, sur les gens, des trombes d'eau a*evant les parapluies. Mais la pluie rarement tombe en ligne perpendiculaire, ce qui donne un grand avantage, pour les piétons qu'elle surprend, aux rues étroites sur les larges boulevards. Par exemple, la moitié de la rue Boutebrie reste à l'abri, en cas d'averse, pourvu que le vent soit de la partie. Ainsi M. Rousseau jouissait, en optimiste, d'une double immunité, à la porte du n* 7; seul^ienrt la maison d'en face, qu'avec fureur fouettait la pluie, parut jalouse de son échappatoire, et il reçut soudain, en plein visage, un mince filet d'eau dont le jet continu était de direction horizontale; notre éditeur de croire d'abord qu'un gamin, habilement caché, n'a pas craint de braquer sur lui quelque diminutif de l'ancienne arme des. apothicaires; enfin, après de vaines menaces, il s'aperçoit qu'un tuyau engorgé, oii l'eau se fait jour comme elle peut, est l'unique mystificateur qui fait perler de larges gouttes sur tout ce dont son buste est revêtu. D'assez méchante . humeur, il monte, un peu pour se sécher, l'escalier du^ Q"" 7, lequel toutefois est de notre ressort par son exté-« rieur vénérable. On lui indique, au S"* étage, la chambre qu'habite un vieillard, ayant accoutumé de représenter en tout, un propriétaire invisible. Les diverses questions d^r
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sag6 sur rage et l'origme de la propriété aoat adressées poliment à cet homme/dont le visage exprime la méfiance, et i'iatérieur une vraie médiocrité^ que n'a jamais dorée la poésie; mais avant d'y répondre, celui-K^i veut savoir dans quel intérêt on les pose. Force est donc à M. Rousseau de refaire, pour la millième fois, le prospectus de notre pu- .blication; par exemple, au lieu d'étudier, sur la figure inculte de l'interlocuteur, l'effet que produit son discours^ il copie en parlant, sur son carnet, une partie des noms, dates et inscriptions rendus lisibles mr un mur san^ papier par la décrépitude du badigeon :
Simon^ Claude etMari^Mahu^ enlumineurs^ 1572. — Germain^ {//«ffilitë.—- Sylvain aime Glorietteà tot^ours. — Pamienda^ né à Lisbonne le 26 mai 4690. — Oratîo, jejunîum, senectus^ œs triplex, — Loyson^ commis aux aides. — Naissance de Régulus Thomas le t prairial an m et de Phocion- ^ Decius Thomas le 1 4 Mmaire an v : Signé le citoyen Thomas, employé chez le citoyen Saugrain aux réverbères. — Mort à Bailly ! vive Robespierre ! vive Cavaignac! — Gagné un terne te iO janvier 1821. — Jean Pruneau, 2"® de médecine. — Atala. — Adèle Crujot. — Clara Fontaine. — Vive la charte! •*- BoquiUon et Souton, élève.s en 0iarmacie. -r- Jules Clopin, homme de lettres. — Indiana Soufflard, coloriste. — A bas Cavaignac ! vive Barbes !
•—Monsieur, finit par dire le vieillard à son visiteur, je ne lis jamais ; si mon fils n'était*pas huissier à Beaugency, il pourrait vous comprendre ; mais moi I . . . J'étais encore fruitier, rue de Rohan, il y a cinq ans,
— Alors, lui dit M. Rousseau, il était superflu , mon bràve^ de me faire d'autres objections. Heureusement la muraille parlait , j'ai écouté. Votre maison, bien qu'ellç paraisse dater d'un ou. deux siècles, est dn temps de Charles IX.
— ^Diable soit des démolisseurs Ireprend le vieillard agité.
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-— Bonhomme , rassurez-votifi. Au Heu d'abattre, je compte ce qui nous reste.. •
~ Oh ! que nennî, coirtlnue l'autre. Sans les démolitions, Monsieur, saTez-vous que j'aurais mené une vie très-heureuse ? J'ai eu deux avantages qui manquent à bien d'auti-es, une femme très-sage et un fils homme d'esprit.
— L'un de vos deux bonheurs , Monsieur, semble en effet très-peu compatible avec l'autre. Mais la pluie à cessé ; mes renseignements sont pris. Je vous oifre mes salutations.
CÔTÉ DES NUMÉROS PAIRS
Le comte de Briqueville.
Le marquis de la Grange.
Joly de Fleury, procureur général
au parlement.
Les Trudaine.
M"« de Vallory.
Pajot de Juvisy.
Une poterne servait de limite à la ville, dans l'enceinte de Phi lippe -Auguste, à Tendroit oii Arnoul de Braque, eh 13i8, fit bâtir la chapelle et l'hôpital de la Merci, dont il subsiste des débris que nous retrouverons en parlant de la rue du Chaume sur laquelle ouvre ce reste d'édifice. Là famille de Braque, de laquelle faisait partie Germain Braque , échevin sous Charles Vil, avait sa sépulture à la Merci ; mais avant de porter son nom, la rue s'était ap})e-
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léèdesBoucheries*da-Temple, àcause d'une boucherie qu'en 1 1 82 y avaient établie les chevaliers de cet ordre, dont les droits seigneuriaux étaient encore perçus par laconiroander ie du Temple en 1789, Cette voie publique, au surplus, a vieilli sans changer giand'cbose à la disposition extérieure de ses deux rives, depuis la lin du règne de Louis XIY ; à cette époque, la Ville, par une prodigalité exceptionnelle, entretenait presque une lanterne par maison, pour éclairer aux habitants de la rue; il est vrai que, comme on va voir, la qualité expliquait le crédit des dix propriétaires de ce temps-là.
Girard , procureur général en la chambre des comptes, tenait de son père et laissait à sa Glle, la duchesse de Brancas, un hôtel dont il est resté quelque chose au n"" 3 ; la marquise de Beauvau, née de Brancas, en héritait ensuite^ avant que Mauduit de Tavers, syndic des contrôleurs ordinaires des guerres, gérât ce bien de ville pour le compte de son frère, frappé d'interdiction. Le 5 appartenait à la marquise du Luc, femme d'un lieutenant général , et ne passait qu'ensuite à Âymard-Jean Nicolaï, marquis de Goussainville, qui demeurait place Royale.
Le plan de 1562 nous montre un grand hôtel, qui vient ensuite, et qui se rattache alors à un plus grand, dit séjour des Montmorency; ce dernier donne rue Sainte- A voye (maintenant du Temple); ses jardins vont toucher ceux de rhôtel Novion, impasse Pecquay, et son gigantesque pourtour englobe des maisons de la rue Sainte- A voye, ainsi que rhôtel Sourdis, rue de Paradis. En cet hôtel Montmorency est mort le coQnétabie après la bataille de Saint-Denis ;
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Henri II, quelque temps avant, y a renda d'assez fréquentes visites à cet adversaire des Huguenots, pour qu'on le dise un des logis du rou Une partie de l'immense hôtel -et la totalité de son annexe, rue de Braque, passent, fin du siècle suivant, entre les mains de Jean-Antoine deMesmes , qui les fait tous deux rétablir sur les dessins de Bulet, et de Germain Boffrand , au commencement du xnii'' siècle*
Bientôt Tillustre magistrat est nommé premier président et de l'académie française. Son collègue Despr^éaux. lui dit î — Je viens vous voir pour être félicité d'avoir un collègue tel que vous.... Mais les bureaux de la banque de Law sont installés, pour commencer, dans une portion du ci-devant séjour Montmorency; le président, au nom du parlement, en fait l'objet de remontrances respectueuses au Régent, qui le font exiler à Pontoise, où il tient une table somptueuse dont il fait les honneurs aux dépens du. Bégent aux conseillers partageant sa retraite obligée. La disgrâce trop tardive de Law envoie ce financier remplacer de Mesraes à Pontoise. Seulement, d'autres sujets de remontrances ramènent, une fois réintégré, le président.près du chef de l'Etat, qui un. jour le paie d'un gros mot, réponse extra-parlementaire. — Monseigneur désire-t-il, réplique le magistrat, que sa réponse soit enregistrée ?
Or, on appelle petit hôtel de Mesmes cette maison (n'' 7) qu'habite postérieurement M. de Vergennea, ministre de Louis XYI, qui a fait reconnaître aux Anglais l'indépendance des Etats-Unis. Les bureaux de la recette générale des finances occupe à la nciéme époque le plus grand des hôtels de Mesmes^ où lesrempljacent peu de temps après c^uxde
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TadlQiniBtrâtàon des droits réunis, qu'a oréée et orga* niséè le génie du comte Français de Nantes. Puis, cette propriété considérable est divisée par lots; mais celle de la rue de Braque a été achetée en 4767 du marquis de Mesm'es , seigneur de la Chaussée, maréchal-de-camp , par Raynat, receveur général des rentes de rHôtel-de- Ville. Raynât en gratifie la veuve du financier Bronod, sa légataire universelle; elle appartient de nos jours à M. Tic* quety^ maire de la commune du Mesnil.
Du vivant de Gomboust, l'hôtel en regard de la Merci a nom Bailleul. Le président Bailleui, sdgneur de Vatiois, y a pour successeur le chevalier Bailleul, seigneur de Ghamplatreux ; puis Thôtel passe à Jean Mole, ensuite à Moié de Ghamplatreux, (Résident à mortier. Noël Bouton, marquis de Ghamilly, en est après cela propriétaire ; gros et grand homme, au dire de Saint-Simon, brave et rempli d'honneur, excellent maréchal de France, mais d'un esprit au-dessous de son bâton, peu capable d'inspirer l'amour; néanmoins, cet ancien lieutenant de Schombeiig s'est épris d'une re* ligieuse assez sensible pour lui écrire douze lettres, mémo- . râbles sous le titre de LeUrei d'une Portugaise, Le conseiller Florent de Gpignonville a traité ensuite de l'hôtel, et.il a eu pour héritière sa fille, maïquise de la Luizeme, bélier mère du comte Geoffroy-Gyrus de Briqueville.
Le numéro suivant n'est qu'une moitié de l'hôtel que Joseph Le Lièvre, marquis de la Grange, maréchal-de-camp, gouverneur de Brie-Gomte-Robert^ a héritée de son père, grand-conseiller , acquéreur des Galland , secrétaires du grand conseil. L'autre moitié, par suite d'un partage dé-
venu définitif en 4740^ appartieot à la sœar du maréchalde-*camp) femme de Jolly de Fleury, lequel a succédé à d'Aguesseau comme procureur-géoéral au parlement ; c'est justement à la même date que notre éminent magistrat, qui a été aussi sous le Régent membre du conseil de con> scieqce, s'adjoint son ûls aîné, tout en lui assurant la survivance de sa charge, et en lui abandonnant son hôtel de la rue de Braque. En somme, l'architecture de ces n""' 4 et 6 prouve surabondamment la communauté d'origine ; leurs escaliers remarquables sont tout pareils; plusieurs plafonds capitonnés dont l'un (n^ 6) est urne magnifique pein* ture de Lebrun, qui représente la Justice, font regretter les grisailles disparues qui décoraient les pièces voisines. M"** Blanche de Càu^aincourt, veuve du duc de Vicence en 18S!7, possédait l'un et l'autre de ces hôtels jumeaux. Quant aux propriétaires du côté droit de la rue qui figurent encore dans la liste placée en tête de notre notice, c'étaient: 1*" les tuteurs honoraire et onéraire de Charles- Louis et de Charles- Michel Trudaine, fils du ministre; 2* M*^* de Vallory, fille d'un lieutenant-général, seigneur de Bourneuf, dont l'épouse était légataire universelle de Claude-Louis Aubry, son beau-père, colonel des dragons, de Bellisie, décédé en 1709; 3° Charles-François Pajot de Juvisy, seigneur des Pavillons, gouverneur d'Auch, dont les prédécesseurs avaient été Michel-Robert Le Pelletier, comte de Saint-Fargeau, conseiller d'Etat, et Pierre Bruneau, seigneur de Maulevrier.
I^ri». -> lœprimvrie âé Pok»mt et Mormd, 42r rue V«Tit).
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Des rues de Bretagne, de Breleuil, BretonvSlliers, Brisemiche, de la Bocherie, de Buci, fiuffauU el de Boffoo.
ItOTIcks FAISAIiT PARTIE DE l'oUVRAGE INTITULÉ :
PAR M. ZiEFEUTZ,
llonograpfakf publiées par lÎTraisons séparées en suâanl l^ordre alphabéUqae d« ntà.
RUE DE BRETAGNE
René Moreau, savant médecin, cessa de vivre quelques années avant le cardinal de Mazarin ; il laissait une bibliothèque considérable ; la médecine et la chirurgie, qu'il avait pratiquées et enseignées, lui avai^t inspiré différents écrits en latin, outre qu'il avait traduit de l'espagnol en français un Traité sur le chocolat y d'Antonio Calmonero (Paris, 1643, in-i**). Moreau, premier médecin de laDau* phine, possédait un terrain sur lequel fit été bâtie en i698 l'avant-dernière maison de la rue de Bretagne, côté des numéros impairs ; cette résidence, malgré la porte cochère qui lui donnait dès lors un caractère quelque peu aristocratique, a été occupée par Denis, tonnelier, qui en était propriétaire 9U commencement du règne de Louis XYI ; une
cour à cette époque précédait seule ce qui en est devenu l'arrière-corps de bâtiment.
Au n°' 63 et 61 , dont les petites portes et les façades ont été refaites, se rattache le nom de Claude Fagot, qui acquit cette propriété des religieux dits les Enfants-Rouges, en 1754; toutefois, si nous remontons cent huit années plus haut, nous y trouvons Jean de la Barre, procureur au grenier à sel. Puis, vient une construction, rez-de-chaussée surélevé d'un étage, où sont les ateliers d'une manufacture d'aiguilles, et qui appartenait aux Enfants-Rouges; le fait est qu'elle ne figure pas, comme ses voisines, dans le Papier terrier de la commanderie du Temple dressé de 1 779 à 1789, par le bailly de Crussolpour le duc d^Angoulêmej grandr-prieur de France , et cette omission prouve qu'elle ne payait pas de cens au commandeur.
Un fronton continue à décorer l'entrée du 57, propriété d'origine nobiliaire, qui en faisait deux au xvii* siècle et qui devint une brasserie en l'an xni , du côté le plus proche du Temple. L'immeuble avait appartenu précédemment au comte de Verdon,'à des Sourdis, à des d'Entragues, qui l'habitaient, au marquis de Varenne, fils du seigneur de Verdon-Ie-Bailly, qui l'avait acheté, en 1 755^ d'un curé du diocèse de Châlons-sur -Marne. Il tenait « vers orient, « dit le Terrier précité, à M. le comte de Gaucourt, et <c d'autre part, à M. Louis -Paul de Zéneaulme. » Ce comte de Gaucourt, brigadier du roi et enseigne des gen-
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darmes de sa garde, n'était que propriétaire du n** B5 ; il demeurait quai Malaquais. Fieubet, marquis de Sivry,. avait laissé à sa fille, M"** de Gaiicourt, cette maison,. qu'un autre Fieubet, chancelier de la reine, avait payée en 1680 aux d'Entragues, alliés aux Sourdis, et depuis 52 ans lès acquéreurs de Chevalier, un conseiller d'Etat. L'ancien hôtel dont nous parlons fut transformé en un poste militaire à l'époque où le Temple servait,de prison à Louis XVI ; puis Aubinot , fournisseur des armées, en fit uir magasin de farine. La roture, par exemple, peut tout revendiquer du 49, du 47 : celui-ci appartenait à un maître menuisier, quand celui-là fut bâti pour un sellier, sur un terrain aliéné par le même couvent, un peu avant la convocation des états-généraux. N'est-ce pas le cas de rappeler que des artisans nombreux se sont, bien avant cela, rapprochés de l'enclos du Temple, lieu de franchise pour les ouvriers sans maîtrise et d'asîle pour les débiteurs? Aussi bien les maisons déjà citées dépendaient toutes de la rue de la Corderie ; cette rue devait sa dénomination aux^ artisans qui de longue date y faisaient du tortis de chanvre, sous les murailles du Temple, édifice chevaleresque rappelant déjà un ordre qu'avaient aboli des supplices. Quand le droit de justice, rendue au nom des rois, mais souvent» à leur préjudice, passa pour un moment au peuple, l'heure sonna d'un nouveau martyre juridique, et l'auguste prisonmer du Temple paya une dette qui, protestée tr<^ tard^
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n'en érigea pas moins la monarchie en autorité responsable ; son droit divin changeait de caractère ; les arrhes du sang répandu retrempaient la juridiction de la couronne pour ravenir, et elles raffranchissaîent enfin des pouvoirs concourant jadis au gouvernement de l'État. Quant au donjon, geôle royale, c'était le reste d'une forteresse à laquelle Phiiippe-le-Hardi et saint Louis avaient confié la garde de leurs trésors, et Philippe-le-Bel sa personne; démolie en 1811, la tour suprême ne projette plus son ombre sur cet enclos du Temple, qui mesurait 25 arpents avant Henri IV ; réduit encore une fois, l'enclos dont il reste quelques arbres, vient de ressusciter en square, et l'image du vieil édifice reste le blason d'un quartier qui n'en porte plus qlie le nom. Le square longe l'ancienne rue de la Gorderie, qui est devenue la suite de la rue de Bretagne ; c'est une parure à coup sûr bien plus riante que les quatre bastions, le mur, les créneaux, le fossé qui en occupaient un côté. La rue de Beauce à son tour est emt prisonnée sous des grilles, qui la réduisent en impasse ; elle .a séparé autrefois la rue de la Gorderie de la rue de Bretagne, et qui plus est cette dernière s'est appelée de Bourgogne pendant un certain temps dans sa partie située entre les rues de Saintonge et de Beauce. Aussi bien en 1 806 on a classé comme rue Neuve-de-Bretagne un autre prolongement, appendice ajoutée sans autorisation légale. Que si nous reprenons notre itinéraire dans la rue, nous
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latrouToas bordée de maisons qui, en général^ sont de plus en plus roturières ; leur faite s'est néanmoins couronné, sous Louis Xlir, de ce rameau traditionnellement inaugura teur des maçons, fleur offerte, fruit à recevoir. Percée sur la culture du Temple en Tannée 1626, cette portion de la rue n'a presque rien changé à sa physionomie originelle; le plan de 1754 y a gravé parfaitement le marché et la boucherie des Enfants-Rouges, abrités comme de nos jours par leurs trois corps de bâtiment en face de la rue Beaujolois ; seulement l'hospice du même nom, fondé en 1 554 par Marguerite Âe Navarre pour les pauvres orphelins, n'encadre plus ce tableau animé et d'autant plus pariant qu'assurément les femmes y dominent.
Le 6, petite maison sculptée, a été, dit-on, un hôtel de gentilhomme, puis conventuel. Le 1, est l'hôtel de Tal lard; mais il a seuil en autre rue. Un boucher qui dispose du rez-de-chaussée de cette résidence a mis sur sa devanture : English spoken. Le fait est que le Marais, las de faire quarantaine avec tous ses petits rentiers, commence à attirer des étrangers, transfuges de l'élégant faubourg Saint-Honoré : l'Anglais ne craint les extrémités qu'en fait de viande de boucherie. Entre le boulevard Beaumarchais, la place Royale et Saint- Jacques-Ia-Boucherie, bat le cœur d'un ancien Paris, qui derechef est à la mode, bien que ses pulsations, ralenties pendant un demi-siécle par le trop fiévreux contact des faubourgs, en aient fait un cœur de province.
RUE DE BRETEUIL
^ — C'est une large avienue et non une rue, pourrait objecter un lecteur, et du domaine de l'État, elle passa gratuitement à la Ville, sous le règne de Louis- Philippe.
— C'est une place, prenez-y garde l se récrierait un autre, également à juste titre.
Pourquoi méconnaître, en effet, cette imposante avenue de Breteuil, percée dès \ 680, qui se développe derrière les Invalides, entre la place Yauban et l'extrémité de la rue de Sèvres? On compte quelques maisons sur ses deux rives ; des murailles à hauteur d'appui y bordent des marais plantureusement cultivés ; une faisanderie, diverses fabriques, un lavoir et un abattoir y fournissent maintes adresses à l'Annuaire dç Firmin-Didot- Seulement l'herbe y croît au pied des arbres, rien de plus n'y est historique. La place du même nom, tracée un siècle après l'allée, forme un cercle ; au centre nous retrouvons l'ancien puits de Grenelle, transféré là tout récemment; c'est tout au plus de l'eau à boire. On a placé à l'époque de l'Empire ce boulevard sous l'invo/jation d'un Breteuil. Nous croyoQ» que l'honneur en revient à Breteuil, baron de Preuilly^ ministre de la guerre sous Louis XV, qui avait cessé devivre en 1740 « Ce tiom lui-même n'allait pus trop à côté
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de celui de Vanban et en regard du gigantesque dôme couronnant le palais ouvert par Louis XIY aux mutilés ,des champs de bataille. Rapprochement moins direct en^ core entre le nom de Yauban et celui d'un autre Breteuil , ministre de Louis XVI^ mais non plus au département de la guerre. Nous osons craindre qu'on ait commis une faute, en attribant à l^Empereur celle de dédier une avenue militaire à cet homme d'Etat, revenu pauvre de Témigratiou à la faveur du Consulat, pour expirer l'année 1807.
Un autre membre de cette famille ministérielle , Tabbé Elisabeth-Théodore Le Tonnellier de Breteuil, prieur commendataire de Saint*Martin-des*Ghamps, a servi de par* rain à la rue de Breteuil qui ^commence rue Réaumur, tout proche des Arts-et-Métiers. Ouverte vers le même temps que la place précitée, sur le territoire prioral, cette petite voie publique, qui forme équerre pour déboucher sur la rue Yaucanson, est moins dépourvue d'antiquailles. Sous le nM , légère construction d'après coup, régnent toujours des caveaux monastiques, également fermés à la diable, qui joignaient autrefois ceux de ^int-Nicolas-des- Champs. Le S! et le 4 sont les contemporains du percement de la rue. Une bicoque de même origine, n"" 5, a donné souvent en marâtre une demi-hospitalité à un poète sans domicile; Charles Moreau, dit Hégésippe, lorsqu'il avait erré toute une nuit, y trouvait le matin, sous la porte d'une chambre sans papier, la clef d'un maître
d'études, son ami. Ce dernier avait une maîtresse, circonstance qui l'empêchait seule de partager durant la nuit avec l'auteur du Myosotis un maigre Ht qui, surtout en plein jour, avait l'air de demander grâce. Néanmoins notre vagabond, notre pauvre homme de talent, quand sa contre-patrouille nocturne était finie, arrivait rompu de fatigue, houspillé parle froid, pâle, défait, crotté ou poudreux, mais la tête fraîche et regorgeant d'idées plus rarement acerbes, que virginales, mélodieuses, colorées d'azur; il prenait à son tour la position horizontale au coup de sept heures du matin, pour y faire le tour du cadran en sens inverse. Après avoir dîné d'un somme, il soupait de bière et d'eau-de-vie principalement, dans quelque café d'étudiants. '
Au chiffre 1 1 répond une autre cassine, dont les fenêtres sont à coulisses. Le 1 5 dépendait du couvent, et ile même façon il s'accote sur le Conservatoire qui en occupe le mattre-bâtiment. Une arcade, qui ressemblait parfaitement à la voûte Aumaire, y mettait les religieux en communication avec l'autre côté de la rue ; l'arcade a été démolie sous Louis-Philippe, comme la maison d'en face, lui servant de second pilier, et dont le n"" 8; qui ne fait qu'un avec le 6^ a pris la place.
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RUE BRETONVILLIERS
Moiitinirail.
Alk)Tis relever d'abord un factionnaire que nous avons laissé en sentinelle quai de Béthune comme un soldat aux gardes, bien qu'il ait porté dans la suite avec éclat le bâton de maréchal. Les n""* 16 et 18 du quai ne composaient pas seuls l'hôtel de Fronsac, futur duc et pair, dont nous retrouvons une aile, d'envergure asses^ large encore, n"" 1 , me de Bretonvilliers. Le père du maréchal avait épousé en troisième noces Marguerite-Thérèse de Rouillé, veuve du marquis de Noailles et fille de Jean Rouillé, comte de Meslay, conseiller d'Etat. Marie Commans d'Astric, mère de cette duchesse de Richelieu, avait acquis l'^des créanciers de Louis Levau, premier architecte du roi, auteur des pavillons de Flore et de Marsan aux Tuileries, SI"* de la famiite Bretonvilliers, l'hôtel superbe dont nous parlons, y compris le corps de logis qui subsiste dans notre rue et qu'un bel escalier à balustrade en chêne n'a pas cessé do desservir. Rouillé de Meslay était mort en donnant 125,000 livres.à l'Académie des sciences, pour encourager la recherche de la quadrature du cefcle ; son fils unique, introducteur des ambassadeurs, avait lui-même cessé de vivre sans laisser
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de postérité^ lorsque sa fille avait légué , au préjudice de sa famille, une partie de ses biens à Fronsac, duc de Richelieu, filô de son second mari, ainsi qu*aû duc et au comte de Noailles. C'est ainsi que Richelieu se trouvait possesseur du vaste hôtel ouvrant alors qtrai d«s Balcons et rue Bretonvilliers, mais habité par les Rouillé bien plus longtemps que. par Fronsac. On voit que les trois filles du duc de Richeliei;!, nées' du même lit que ce derniei', Tune descelles était à Port-Royal, n'avaient rien eu à y prétendre • Sur ce, renvoyons le lecteur à ce que nous avons déjà dit de la propriété, et hornons-nous à ajouter que le baigneur Turquin, dont nous avons déjà parlé, en était un des locataires sous Louis XVI; outre l'école de natation fondée vers la pointe, de l'île, il tenait, près de l'autre bout du quai de Béthune, des Bains chinois^ où l'eau chauffée coulait dans chaque baignoire au prix de 36 sols pour trois personnes, de 24 sols pour une seule. Attenait aii domicile de Turquin le bureau des coches d'Auxerre, qui s'y maintint jusqu'aux premières années du règne de Napoléon IIL Pendant qijte l'hôtel de Richelieu restait un, à titre de legs, des partages de famille avaient lieu, au contraire, chez les Bretcmvilliers. Le 3, dont le mur extérieur supporte un vieux balcon, passait alors à Françoise le Ri^ois de Bretonvilliers, retirée aux Filles de la Croix, rue de Charonne, depuis la mort de son mari , Anne d'Héruard , chevalier^ casaseiller du roi, maître des requêtes^ De la Mouche, audi-
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teur eft la Chambre des comptes soùs Louis XVI, habitait cet hôtel que reliait à celui d'en face une arcade dont MM. Lazare annoncent la suppression prochaine : €et oracle est plus sûr que celui de Calchas.
Jean-Baptiste le Ragois de Saînt-Dié, lieutenant-général au gouvernement' de Paris, frère de M""' d'Héruard, occupait, du côté opposé de l'arcade, l'hôtel à trois corps qui s*y trouve et dont il faisait bail ensuite à un ancien maître des comptes, Joly de Menneville. Le 4, ancienne basse-cour du grand hôtel Bfetonvilliers, est maintenant une teinturerie.
Au 2! enfin était la porte principale du séjour dont nous avons salué la ci-devant terrasse quai de Béthune, et qui était échu, après la mort de son auteur, le président Bretonvilliers, financier du *emps de Mazarin, à sa veuve, née Perrault, et à son autre fils, Bénigne le Ragois de Bretonvilliers, également président aux comptes. Cette résidence princière se composait encore de trois grandes cours bordées de bâtiments et d'un jardin carré encadré par' une terrasse. Elevée sur les dessins de Du Cerceau, elle était ornée d'une galerie, que Bourdon avait décorée de ses peintures et Monoyer festonnée de fleur?, de fruits et de corniches à médaillons en porcelaine historiée; le tableau de la Continence de Scipion, par Bourdon , des copies de Raphaël, faites par Mighard, d'autres ouvrages du Poussin, de Vouët et do Silvestre paraient encore d^autres pièces. Le président Perrault, neveu^^ l'architecte
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célèbre da même nom, n'était pas étranger à la Samille de la veuve du président de Bretonvilliers ; il acheta à La Baume, comte de Saint-Amour, la baronnie de Montmirail^ près Chartres, qu'il revendit plus tard avec d'autres biens au prince de Gonti, dont la veuve, fille légitimée de France^ la revendit en 1719 à Havet de Neuilly, un conseiller au parlement. Ainsi peut s'expKquer déjà que la famille de Montmirail ait succédé à celle Bretonvilliers, comme propriétaire de l'hôtel. Un marquisat de Montmirail fut toutefois érigé ailleurs pour Mistrail, conseiller au parlement de Dauphiné; un marquis de Montmirail, colonel des centr suisses et président de l'Académie des sciences, fit parler de lui sous Louis XY, notamment comme admirateur passionné de Polybe et de Tacite. Quoi qu'il en soit, quatre ans après la mort du roi qui avait précédé, on avait in* stalle à l'hôtel le bureau des aides, puis celui des fermes où s'encaissaient les droits d'entrée, ci-devant à l'hôtel Gharny. A coup sûr la propriété n'en était pas moins sous Louis XVI à M. de Montmirail, dont l'émigration donna lieu à la vente comme bien national, le SI9 fructidor an m : depuis environ deux années la Convention avait autorisé^ sur la demande d'ouvriers, qu'on en fit une manufacture d'armes à feu. Le morcellement permit à l'administration dos hydrothermes de. s'établir, après la révolution de juillet, dans la partie de l'édifice qui donne rue Bretonvilliers^ et qui fut exhaussée depuis de deux étages*
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RUE BRISEMICHE.
La mort de Théodose, au v* siècle^ laissait la princesse Pulchérie, sa sœur^ maltresse de Tempire d'Orient ; celle-ci n'attendit pas le consentement de Yalentinien^ empereur d'Occident 9 pour faire élire Marcien^ qu'elle épousa^ pour donner à son règne plus d'autorité. Mais la nouvelle impératrice chrétienne avait imposé à Marcien, comme clause matrimoniale, la ferme résolution qu'elle avait prise de rester vierge. L'auréole d'innocence fut donc maintenue auprès de la couronne. Toutefois, convenons-en, l'équilibre entre l'un et l'autre de ces fleurons si rarement enchâssés ensemble^ était rendu moins difficile par l'expérience de Pulchérie^ déjà quinquagénaire^ et par celle de son époux, qui n'avait pas la même vocation, mais qui de plusieurs lustres était Tainé. Le pape saint Léon, écrivit à l'impératrice, en Tan 452, pour rendre témoignage des services qu'elle avait rendus dans l'ancien monde à i'encontre des hérésies de Nestorius et d'Eutychès. L'année suivante, Pulchérie expirait, après avoir fondé divers églises, monastères et hôpitaux. L'Eglise honore la mémoire de cette sainte, dont* la fête est au 1 septembre. La vénération de son nom ne devait être circonscrite ni à la ville de Gonstantinople, ni au stèdeoù elle a régné; nous retrouvons, par exemple, à Paris, rue Brisemiche, n"" 7, une maison haute qui jamais
n'a reculé , dont la porte bâtarde donne sur Timpasse Taille-Pain, et qui avait lors de sa construction pour enseigne une Sainte-Pulchérie, figure portant le voile et le diadème, et qui rappelle encore le titre et le sujet d'une tragédie de Corneille, Nous croyons aussi qu'en ce tempB-là une arcade décorait Timpasse au même endroit. Aujourd'hui la maison est divisée, comme une ruche, en cabinetiT garnis à l'usage de.maints ouvriers.
L'impasse Taille-Pain décrit un angle droit et serait réellement une rue, comme l'iadique encore une estampille municipale, si deux grilles closes n'y mettaient pas obstacle à la circulation du côté de la rue Neuve-Saint-Merri ; d'origine elle a fait partie , comme celle Brisemiche, du doltre de l'église voisine.
Par contre, la rue Brisemiche fut un cul-de-sac antérieurement au xiY® siècle, date où rue Bailk-hmi^ sa première dénomination, fit place à celle qui lui reste, quelques années après son prolongement vers le cloître Saint-Merri. Sauvai fait remarquer ( tome II, page 592) qu'un curé de Besons, mort en 1515, s'appelait Etienne Brisemiche; rien ne s'oppose, il est vrai, à ce qu'un des ancêtres de ce curé ait eu pignon sur ladite ruelle, laquelle comportait, du vivant de Sauvai, 5 maisons, chacune d'elles brandissant sa lanterne. Mais une autre étymol<^ie lire parti de la.distribution qui, dans le principe, était faite des paing
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OU miches du chapitre aux dianoines de la collégiale de Saint-Merri.
En tout cas les anabaptistes n'eussent pas eu de quoi se contentée dans ce nouveau baptême qui, à certains égaïKls, venait lui-même avant l'âge de raison. Que m notre rue eut le tort de faire beaucoup plus tard ses dents de sagesse, sa puberté était, en revanche, d'une précocité avérée. Trop nubile déjà .sous Louis XI, la rue Brisemiche était classée parmi celles où affluaient les femmes folles^ de hurs corps et dont la débauche nuit et jour justifiait le maintien en tutelle prévôtale toute particulière. Dès 1387, une ordonnance^du prévôt de Paris en avait expulsé un bon nombre de ribaudes, sur la prière du curé de Saint-Merri ; mais les bourgeois de \'d rue Brisemiche et des rues proches avaient formé opposition à Texécution .de l'ordonnance, et le parlement s'était prononcé contre le prévôt par atrêt du 21 janvier 1 388.
De nos jours la rue a'est rangée; mais elle n'a grandi qu'en sagesse, attendu que sur plusieurs points elle se contente d'un mètre de largeur. On y compte deux ou trois fois plus de maisons que sous Louis XIY, bien que la plupart, à la division près, soient demeurées ce qu'elles étaient alors.
RUE DE LA BUCHERïE.
CmM»isae« mn mtfyoB-Ase. -- Aecewneniente. — ProvriétairM ait XIV siècle et après. —^ Contenlieax da domaine utile de Sainte-Geneviève. — Rne des Bats. >- Eeole de Médecine.
La rue que voieî prend sa source à la place Maubert, en faceide la rue4es Grands-Degrés, au coin delà rueduHaut^ Pavé, et suit un cours parrallèle à la Seine jusqu'au point où, grossie par l'affluent de la rue du Petit-Pont, elle débouche sur le quai. Son nom lui vient d'un port aux Bûches ; commencée dès le vi® siècle aux abords de la rue du Pouarre, elle s'est prolongée à partir du règne de Louis VIII, par suite de la division du clos Mauvoisin, baillé à cens à la condition d'y bâtir. Mais les constructions qu'on y retrouve ont étéplus d'une fois renouvefées, et comment ne pas être dérouté par ces numéros qui ont succédé aux enseignes, point de repère du moyen âge? Lorsque le Petit-Châtelet lui servait de limite du côté de la Seine et du Petit-Pont, par de là l'Hôtel-Dieù, il pendait à toutes ses portes de quoi les distinguer déjà l'une de l'autre, ici UQ petit Saint-Jean ou une Notre-Dame, là un lion ferré, Fécu de France, un père noir, uu couperet, ou tout bonnement une escouvette, autrement dite une vei^ette. Chaque maison avait son image par-devant, et souventes fois un
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chantier par-derrière^ car la rue de la Bûcherie était restée, même au xvi'' siècle , ce que fut plus tard la Râpée. Du temps de François V% on y trouvait aussi deui^ jeux de paume; en 1674, main-levée était donnée à M"* Henri David d'une saisie pratiquée sur sa maisou et jeu de la Bûcherie, où pendait un Saint Louis, par le trésorier du domaine utile de la congr^ation de Sainte-Geneviève, seigneurie censitaire de la plupart des propriétés de la rue. Parmi les noms des détenteurs des maisons qui avoisinaient celle de David, nous lisons dans les actes conservés aux archives datés des siècles xiv, xv, xvi et xvii, ceux que voici J: Ogier, boucher ; Herpin, procureur au Châteiet ; Chabert, sergent à cheval ; L'Enseignault, teinturier ; Chevrier, bonnetier; Guillaume de Voisins, écuyer; Delamarre, doreur de livres ; le chapelain de la Chapelle des Forgets; Tabbé de Saint-Eloi, de Noyon ; la fabrique de Saiot-Landry ; le collège de la Marche*
A la même période se rapportent 36 sentences rendues au Chàtelet, à la requête également du chapitre et des religieux, formant opposition sur les loyers pour sûreté des arrérages de certaine rente due par divers propriétaires à cause de la fondatioa dans leur église d'une chapelle de Saint - Maurice , probablement le patron de la rue. Si bien qu'en ^6%^ le trésorier de Sainte-Geneviève ne craignait pas de s'attaquer à Antoine Dul)outey, un procureur au parlement, possédant deux mai-
goQSy l'une à Timage de Saint^ïean, et Pautre à l'Aigled'Or, qui ouvrait rue du Fouarre , et faute par Duboulay d'avoir produit ses titres de valable propriété, de s'être fait inscrire au Terrier de l'abbaye et d'avoir acquitté le cens, ledit bien faisait retour au domaine de Sainte- Geneviève, dont il avait été détaché en l'année 1432, à titre d'accensement ; seulement Boulard, confrère de Duboulay, formait appel de la sentence. Or, tout nous aide à reconnaître aujourd'hui, dans le n"" 21, l'ancien immeuble du procureur au parlement, possédé en 1 793 par le citoyen Jacques, lequel a supporté alors les conséquences du rachat obligé. En ce qui est de Thumeur processive dés religieux à l'endroit de notre rue, les gains de cause l'avaient rendue chronique ; le fait est que, sous Louis XV, ils saisissaient encore les revenus de propriétés échues à THôtel- Dieu, qui depuis lors a enjambé la rue d'une rive à l'autre en y jetant un pont couvert.
Legoux, sujet de Charles VII et charpentier de la grande cognée, est un de ceux qui ont pris ainsi à rente annuelle et perpétuelle plusieurs maisons, rue de la Bûcherie, notamment un hôtel à double corps à l'enseigne de Saint-Marc, tenant à une autre propriété, du même ; sur les citoyens Leclerc et Firmin, a pesé, sous la Convention, l'amortissement des redevances déterminées en 1450. Le charpentier accapareur a aussi reçu de l'abbaye, à croix de cens : 1 ** une masure à l'angle de la ruedesRats (aujourd'hui de l'Hôtel-
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Colbert), et c'étaient les débris d'une maison ayant appartenu antérieurement à Geoffroy-le-Tort, sergent; 2° une autre bicoque, située au coin de la place Maubert, que les religieux avaient acquise aux criées du Châtelet; 3* une autre encore, contiguë à là précédente et ayant la même origine, qui touchait rue de la Bûcherie l'hôtel de la Tête- Noire, possédé à cette époque- là par M"* Labouchère. L'image de la Tête-Noire pendait à la porte du 9, dont toute la ferrure d'escalier et de fenêtres ne semble remonter actuellement qu'à deux siècles ; quant aux masures, elles ont été refaites vers le même temps, j'en atteste le fronton du 7. Un autre fronton, nMI, est venu ennoblir l'encoignure de la rue des Rats antérieurement à 171 4, époque où celle dont nous nous occupons comptait 54 maisons, 121 lanterneSr Vis-à-vis avance le 14, angle de l'ancienne ruelle des Petits-Degrés ; Jaillot voit même dans cette dernière la ruelle qui précédemment avait porté, le nom caractéristique de Trou-Punais, Dans tous les cas, le bâtiment dont il s'agit a pour premier auteur Nicole de VielfeuUay, maître ès-arts, qui Ta donné à cens en 1 42i9, à Côurtillier, marchand ; il arborait l'image de Saint-Pierre et avait un chantier pour dépendance : le tout confinait d'une part à la maison dite de Notre-Dame, pourvue de même d'un chantier, et dont une vieille porte à clous nous indique tout au moins la place nM6, d'autre part aux de*grés qui de la rue menaient à la rivière^ Il y avait déjà
douze années que YielfeuUay avait constitué une rente au collège de Sorbonne , et une autre de SlO livres parisis aujjL religieux desquels il relevait, assise sur une maison rue de la Bûcherie, devant l'hôtel de la Couronne, en échange de messes' à dire après sa mort.
Le 1 3 n'a qu'un étage , mais on' en a fait deux ; les femmes qui y séjournent se multiplient elles-mêmes, dans une proportion bien plus large, dont les galants pressés font le profit. Au fond du 45, maison incorporée autrefois à la précédente, estun lavoir, avec porte sur la rue duFouarre; de cette salle spacieuse les arcades primitives n'ont pas entièrement disparu, et il s'y dresse plusieurs colonnes de bois et de pierre qui, toutes, ne sont pas rapportées. Dans la cour qui précède, il s'élève sur la gauche une rotonde terminée en coupole. Deux frontons, des sculptures, deux inscriptions latines, où il manque seulement quelques lettres, frappent encore les yeux du visiteur, dans cette métropole déchue de la Faculté de médecine de Paris. Les chartreux ont vendu en 1472 à la nation de Picaçdie, d'où est sortie ladite Faculté et qui faisait partie auparavant de celle des Arts, un terrain près de là, rue du Fouarre- Un collège de médecine s'y est ouvert neuf ans ensuite. Une chapelle, puis une autre, dont il n'est plus vestige, un jardin pour la botanique médicinale ont successivement agrandi son domaine. L'an 1617, les docteurs-régents ont acquis, sur la rue même de ta Bûcherie, une maison à
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rimage du Cheval -Blaac^ que les religieux de Sainte- Geneviève avaient cédée à cens dès 1 430, et ils y ont fait élever un vaste amphithéâtre, qu'a restauré à ses dépens en l'année 4678 Le Masie, seigneur des Roches, chantre et chanoine de l'église de Paris, niais qu'on a rétabli encore en 1744. Les assemblées de la Faculté y avaient lieu régulièrement dans une salle au premier étage, que décoraient les portraits des doyens et qui allait de plain-pied avec une chapelle où tous les samedis se célébrait une grand'roesse; on y faisait les élections, etiebonnet, la robe y étaient pris avec cérémonial ; on y reconnaissait les professeurs, et les examens s'y passaient à l'issue de l'office religieux du samedi. Il est vrai que les cours de médecine ont eu plutôt lieu rue du Fouarre, c'est-à-dire dans les bâtiments touchant le nôtre, et puis rué Saint- Jeande-Beauvais, dans l'ancienne école de Droit; néamoins l'enseignement n'a été étranger à cette enceinte en aucun temps, et il s'y trouvait très-suivi de 4781 à 1785. Quelques années plus tard, qu'arrive-t-il? Les baux à rente perpétuelle que les ci-dévant religieux ont consentis sont réduits à l'état de pure et simple emphy téose ; le sol du ci-devaut Cheval -Blanc et les constructions y élevées passent aux Hospices, lesquels permettent, sous l'Empire, qu'on y enseigne encore l'anatomie. Cette administration se défait du n^ 15 au commencement de la Restauration ; M*^ Boutry, femme d'un ancien notaire, dispose dudit immeuble depuis 1849»
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RUE DE BUa.
tLe méaccin-prêtre» — Biici« — lies eiisasistes. — lie Théâtre illustre . — En- maison coBTentuelle* — I<e cabaret. -^ JL'ampiiitliëàtre pa* trioti^uo.
Pour devenir médecin, il fallait d'abord être clerc, antérieurement au XY® siècle ; mais on représenta aux rois qu'il était plus convenable à un laïque de paraître jour et nuit au chevet de ses clientes, et la robe doctorale cessa d'avoir la robe ecclésiastique pour doublure. Quand fut percée la rue dont voici la notice, on entrait dans l'année 1 351 ; trentesept années plus tard on n'ycomptait encore que dix maisons, parmi lesquelles figurait le séjour de maître Philippe Lécurieux, clerc du collège d'Arras et médecin, qui pouvait célébrer lui-même des messes, pour le repos des âmes que son art avait aidé à séparer du corps. On disait alors : Rue qui tend du pilori à laporte de Buti. Le pilori de Saint-6ermain-des-Prés existait en vertu d'une charte accordée par Philippe-le-Hardi à cette abbaye. La porte rappelait aux mêmes religieux un don de Philippe-Auguste, antérieur même à son achèvement, et ils l'avaient donnée à bail, portant encore le nom de Saint-Germain, précédée d'une place, surmontée d'un logis et flanquée de deux tours, le 46 août 4352, moyennant 210 livres de rente et 6 deniers
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ée cens, à Simon de Buci, oonseiller du roi, premier président au parJenaent.
Qui de nous a oublié qu'en 1 41 8 la porte de Buci fut livrée par Périnet-le-Glerc aux Bourguignons? Ne méritat-elle pas dès lors d'être murée? Aussi bien ne nous trompons pas relativement à sa situation; elle ne se trouvait pas précisément dans la rue qui, au xv!*" siècle, reçut le contre-coup de sa seconde dénomination ; elle était, passé le carrefour , entre la rue Contrescarpe et le passage du Commerce d'à présent.
François I" la fit rouvrir en l'année 1539, et elle avait alors un pont-dorma"nt du côté de la porte de Nesles. Dans les années suivantes, les prévôt et échevins, le bureau de la Ville firent par brevet des baux de soixante à quatrevingts ans, dont l'objet était des terres vagues rue de Buci, mais à la charge d'y élever des maisons manubles ^ à Jean de Bernay, Philibert Pourfillot, puis à Jean Arnout^ Leconte, Houldec, Garret, Gormitlotte, Chapelle , et j'en passe. La même porte eut le bon' esprit de rester close, le 2!4 août 1 572, devant l'élan furieux du duc de Guise, qui la fit enfoncer, mais non sans que des protestants y eussent gagné le temps de prendre le large.
Or Paris continuait à rompre ses enceintes, comme la tête d'un enfant qui grandit, ses bourrelets. L'ancienne porte delSuci fut jetée bas en i&1% Le bureau de IHôtelde-Ville en profita pour pr^^dre un plus grand nombre de
férmierg pdr emphytéose, dits engagistes; les toits se multiplièrent. Mais à l'expiration des baux, • ou même avant^ moyennant une indemnité payée aux engagistes par les nouveaux propriétaires , Tabandon du terrain n'eut plus lieu par contrat de louage, mais moyennant une somme déterminée, plus une redevance annuelle et perpétuelle, non racbetable. Puis fut vendu sans aucune restriction, à la requête de Bertier de Sauvigny, intendant de la généralité de Paris, en exécution de l'arrêt du conseil d'État du 9 novembre 1749, l'emplacement de la porte susnommée, de même que bien d'autres maisons, reprises aux concessionnaires temporaires.
Le plan de 1714 nous montre les deux carrefours servant d'extrémités à notre rue ; celui qui fait pendant, près de la barrière des Huissiers, au mémorable carrefour de Buci, a nom carrefour du Petit-Marché. Il y a aussi : 1** une boîte aux lettres au coin de la rue Bourbon-le-Château, d'oii se découvre la grille du palais abbatial ; ^ un étal de boucherie assez vaste au coin de la rue Mazarinej 3® des maisons, rue de Buci, au nombre de 51 , munies de 1 1 lanternes.
Au milieu de la rue, dans la propriété marquée 17, aujourd'hui à M. Crapelét, et qui parait n'avoir fait qu'une avec le n"" d'après,'était situé }e jeu de paume de la Croix- Blanche, transformé pour le jeune Poquelin en petite salle de spedacle, sous le nom de Théâtre illKstre.
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Nous Pouvons aux Archives ua acte du 31 mars 1748, par li^quel <( Louis de Bourbon, comte de GleraiOQt, prioce « du sangy abbé commeadataire de l'abbaye royale de (( Saint-Germain-des-Prés, demeurant eu son palais abba- « tial; cède aux prieur et religieux, assemblés en leur cha* « pitre au son de la cloche en la manière accoutumée, une « maison faisant partie de la mense abbatiale, sise rue « de Buci, occupée ci-devant par un potier d'étain, joignant a d'un côté et d'un bout une maison dé|>endante du petit a couvent de ladite abbaye, d'un autre côté une maison « nouvellement bâtie par le sieur de Jettonville, contenant c< 7 toises 1/5! et 17 pieds de terrain, boutique, etc., le c( tout en très-mauvais état. » Les susdites propriétés portent maintenant les chiffres 30, 32 et 34, Le premier de ces numéros est à scupltures près du faîte, il fait retour sur la rue de VEchaudé, autrefois impasse du Guichet, en ouvrant sur autre une voie, celle de Bourbon-le-Chàteau ; à coup sûr les moines l'ont reconstruit. Les maisons du xvif siècle dominent encore dans cette rue de Buci, qui dès lors faisait FS et se trouvait passagère et marchande; toutefois il en est du xv% qu'on a exhaussées, restaurées.
Comment fixer au juste l'emplacement du cabaret de Landélie, situé au carrefour de Buci, à l'encoignure de deux rues? Les rues qu'on y trouvé sont cinq. Toujours est-il que Collé, GressetjCrébillon s'y réunissaient volontiers, que les grands seigneurs y rencontraient les poètes, et qu'on y ser-
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vait à dîner de 3 à 34 livres par tête, ce qui était considérable.
En 1792, au même carrefour, fut dressé le premier amphithéâtre pour l'enrôlement des volontaires. On ajoute que le 2 septembre entre deux et quatre heures, l'échafaudage patriotique , interceptant à demi la circulation, ralentit la course de cinq fiacres portant des prêtres à la prison de 1- Abbaye; qu'un des hommes de l'escorte ayant d'un coup de sabre frappé un prêtre de la première voiture, de la sorte il fut préludé à regorgement général des prisonniers.
RUE DE BUFFAULT
Par un bail emphytéotique de 99 années, signé le V octobre 1775, Samson - Nicolas Lenoir prend un vaste terrain, à la condition d'y bâtir, des religieuses de l'hospice Sainte-Catherine, dont le fondé de pouvoir est Antoine-François Rossignol , ptêtre et administrateur de l'hospice. L'archevêque de Paris contresigne au contrat, sans doute comme titulaire des droits de cens grevant
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le soi et pour entérinenaent aeigneurial de la mutatioD. Du chapitre de Sainte-Opportune relève toutefois, dix ans plus tard, une autre suite de places à bâtir, adjacentes au Ipt de Lenoir et successivement adjugées à Pigeot de Carey, un avocat au parlement, et à sa femme, née Boullée, Les deux spéculateurs de demander ensuite la permission d'ouvrir une voie nouvelle pn prenant à leur charge la dépense du premier pavé ; le congé leur en est donné la seconde année du règne de Louis XVI, et ils obtiennent que la dédicace de la rue ait lieu au titre de Buffault, comme par gratitude d'avoir mené l'affaire à bien par le crédit de cet échevin, chevalier de l'ordre du roi , et son conseiller en l'Hôtel-de- Ville. Le percement de la voie isole l'une de l'autre les deux propriétés ; la rive gauche est à l'avocat, la rive droite au concessionnaire de l'administrateur de Sainte-Catherine. Présentez-vous -maintenant , bourgeois friands des entreprises pétries de seconde main , prenez par morceaux découpés votre part d'un gâteau , levain de beaucoup d'autres!
Les héritiers de Carey font crier au Châtelet, en 1791, les deux maisons n""" 3 et 5, que celui-ci a fait construire lui-même et qui tiennent au terrain d'encoignure loué à M. de Cossé à cette époque ; le jugement de cette adjudication a la précaution de réserver le cens et les droits seigneuriaux. C'est seulement en l'année î 844 qu'a lieu la division de la propriété; d^abord unique. Celles qui suî-
vent sont, en général, un terrain encore vague à la mort de Pigeot de Careyl Le 7 n'a de particulier que de servir de résidence actuelle à M, Lejeune, petit capitaliste déjà fameux dont le type mérite une esquisse, mais qui nous entraînerait aux anecdotes : nous ne devons la vérité qu'aux rues vivantes et aux morts. En 179S8I, DélaisseiHent, menuisier, se rend adjudicataire d'un compartiment pour élever ce n*" 9 où a cessé de vivre Tan dernier Castil'Blaze, musicien, auteuf dramatique et journaliste. L'entresol du 19 est à jours d'ouverture cintrée, des balustres de pierre garnissent, les croisées du premier ; c'est là (pourvu que les numéros n'aient pas été changés depuis) que Charles Maurice, homme d'esprit, beaucoup plus érudit que ses écrits ne l'ont fait paraître, a rédigé son Courrier des Théâtres au commencement du règne de Louis- Philippe. Vers le même temps a été édifiée ou refaite la maison qui suit, pour Mosselmann, ancien marchand plusieurs fois millionnaire, qui n'a pas craint de servir luimême ses maçons, afin que l'œil fût d'accord avec les épaules du maître pour se rendre compte du choix des matériaux, avant que la main-d'œuvre en eût fait l'assimilation. Susse, marchand de bois, acquéreur de Pigeot de Carey ou de ses hoirs,, cède en 1808 à un entrepreneur appelé MoUoy, de quoi mettre debout le 23, dont un petit jardin sépare encore à notre époque les deux corps. Le 2t5, nain passé géant, s'est d'abord contenté d'un seul étage,
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lequel depuis treize ans ne lui arrive plus qu'aux genoux. De l'autre côté de la rue, les propriétaires sont enclins beaucoup oaoins aux réparations ; chaque fois qu'ils vont porter la redevance emphytéotique semestrielle au bureau de TAssistance publique, administration subrogée dans tous les droits de l'hospice Sainte-Catherine, ils sont encore six mois de moins à demeurer propriétaires. Le bail n'expiret-il pas en \ 874 ? Les Hospices reprendront, au jour et à l'heure dites, les constructions et le terrain , tel que l'a mesuré un procès-verbal de bornage fait en 1770 par Persard et Payen, architectes-experts, entre Rossignol, pour le côté appartenant à Sainte-Catherine, et Pigeot de Carey, pour celui où se trouvent les numéros impairs. Bref celuici fait de nos jours quelque peu honte à celui-là, vers le milieu duquel on trouve jusqu'à une masure déjà abandonnée, le n^ 18, par suite d'un procès sans fin. Un petit hôtel garni, portant le même nom que la rue, donne aussi la mesure d'un laissez-aller assez triste : Lasciate ognisperanza. Le 30 et le 32, maison meublée plus consolante, n'ont, comme le précédent, qu'une moitié d'étage ordinaire et un bout de jardin. Le 6 bis, maison d'ouvriers, ne reconnaît pour son principal locataire que la matrone de la maison de tolérance voisine. La propriété où est mort dernièrement Adolphe Adam fait contraste avec celles que nous venons de citer, en ce qu'on l'a fait restaurer depuis peu ; ce n** 24, tout récrépit, porte le deuil en blanc. Soyons néanmoins de
bon compte : on trouve encore sur cette rive quelques propriétés qui flattent. Le 2, qu'a édifié Lenoirj est pourvu d'un fort beau premier. Les êtres et le balcon du 2!2! trahissent l'ancien hôtel particulier.
Le général Gérard a résidé au n** 26, après avoir épousé M"* de Valence, la petite-fille de M"^ de Genlis. C'était sous la seconde Restauration, Gérard se trouvait sans emploi, bien que l'un des généraux chargés de présenter au roi la soumission de l'armée en 1815. On sait que Louis- Philippe lui a donné depuis le bâton de maréchal ; mais il n'habitait plus alors l'hôtel, ou l'avait remplacé comme locataire le coulissier Saucède, patron du passage de ce nom, et qui a mangé 6 millions dans différentes entreprises. Cet immeuble, au surplus, n'est jamais sorti de la famille de celui qui Ta établi, c'est-à-dire de David, entrepreneur des bâtiments de l'hospice Beaujon.
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RUE DE BUFFON
Ce qa**!! y .avait avant la me. — Baffon père et III0. — lie scrrarier. — Efl^airol. — M. Métivié. — lieiserolles père et fils. — I^abief •— 1 Tlié^ilere.
Pierre Jubert de Basseville^ ingénieur du roi^ a dressé en 1739 un atlas de la censive ou seigneurie directe de Tabbaye royale de Sainte -Geneviève dans la ville et faubourgs de Paris; une chaussée y est seulement tracée, qui se retrouve indiquée comme pavée, dans un plan rectificatif ajouté au Terrier vingt-six années plus tard par Rivière, géomètre et arpenteur du roi en la maîtrise des eaux et forêts au département de Paris. Vers Textrémité de cette avenue est une maison appartenant à Dubois, pâtissier, de. laquelle dépendent des marais et un fourré de bois, aujourd'hui enclavé dans le Jardin-des-Plantes en face du n"" 31 de la rue de Buffon. Ce bois touche, d'après le plan, aux petites fermes du sieur Plé; des jardins régnent alentour, dont le baron de Goulas dispose et englobés euxmêmes par le Jardin du roi un peu après. La petite rivière des Gobelins, aux deux rives bordées de saules, suit à travers Tenclos Patouillet une même direction que la chaussée, laquelle divise un groupe de marais et de chantiers clair-semés de maisonnettes ; le premier chantier à
main gauche en venant de la Seine, est afifecté alors par la Ville au service des marchands de bois forains; puis on découvre encore à peu de distance la salpétrière de Laine, dans une maison avec jafdîn, ci-devant dite. Jeu de V arquebuse.
En 1781 le grand naturaliste, comte de Buffon , qui habite Thôtel qualiOé de l'Intendance, lequel existe encore à l'endroit où la rue rencontre celle Geoffroi-Saint-Hilaire, cède aux religieux de Saint-Victor 12,404 toises de Tancien clos de Patouillet, qu'il a acquises quatre ans avant, et reçoit en échange un terrain qu'il revend au roi Tannée suivante; en 1787 il se ravise, rachète aux Victorins une partie du sol qu'il leur a transféré. C'est une'année après que, plein de jours et de jours bien remplis, Buffon paie son dernier tribut à la nature, qui lui eu doit J}ieû un de reconnaissance. La chaussée du chantier de la Ville, en 1790, est prolongée sur le clos Patouillet, antérieurement vendu en 1740 à Sardier par Marie- Angélique du Fourde-Nogent, femme du marquis de Bannes d'Avéjan, maréchal-de-camp.
(La fin de la notice de la rue de Buffon paraîtra dans la livraison suivante.)
P«ri». — Imprimera de Pommbait el Homav, US, rue YAviii.
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Des .rues de Buffon, du Baisson-Saint-Louis, Cadet, du Caire, delà Calandre, des Canettes, Canivet, Cardinale, des Carmes» du passage et de la place du Caire.
NOTICES FAISAKT PABTIB DE L OUVRAGE HfTITULÊ :
VAR M. IiXrXVTX,
Monographies pobliées par livraisons sc^parëes en suivant Tordre alp1iabéU«|Be des ruea.
RUE DE BUFFON
(Fin de la notice.)
Le fils deBuffon, à son tour, avant que la Terreur ait envoyé à Téchafaud cet héritier d'un nom qui eût dû lui servir d'égide, vend 693 toises de terrain, entre notre rue et le cours d'eau des Gobelins, le 5 juin 1793, à Mille, serrurier, qui a déjà acquis de Buifon père un autre lot, sur lequel il a édifié le n"" US actuel. Petit homme et bossu, ce Mille! qui n'en était pas moins un artiste dans sa profession. De lui sont toutes les grilles qui ferment le Jardin des Plantes, ainsi que le pavillon du Belvédère, tout en fer et en cuivre, considéré comme un chef-d'œuvre. Il occupait le n^'S?. Quant à son autre propriété, elle fut réunie dès 1 789 à la maison qui répond au chiffre S15 et dont le comte de Buffon avait transmis remplacement à Piat,
pharmacien 'dJittip^ué; e^eit là (^aji cumioeiicemeDt de ta Révolution Esquirol employa, le premier, les passions hu- {Daines comme agent curatif des maladies mentales : jusque-là on s'était borné à enchaîner les fous, lorsqu'on les jugeait dangeveuK. Devons les points da monde on vint y consulter 'le ehef d'une toaisoB d'un nouveau genre, à la mémoire duquel s'élève à Charenton un monument , consécration de son initiative et du mérite de ses travaux. Aussi bien un autre savant recommandable, M. le docteur Métivié , médecin de la Salpétrière comme Esquirol, habite depuis 1808 le susdit n"" 23, dont M""' de Loizerolles et son fils ont été autrefois locataires. Le fils avait été en 93 arrêté, en même temps que Loizerolles père, conduits tous deux à Saint-Lazare. L'avant- veille du 9 thermidor^ un huissier vient à la prison, avec une listé, et il faitTappeldes victimes destinées à l'holocauste révolutionnaire^ le nom est prononcé de Loizerolles fils, jeune homme de ^ ans, qui dort dans un coin de la salle, et le père en profite pour répondre ,à çia place : -^ Présent!.*. Le greOi^r en est quitte pour ctianger sur 4a liste l'âge du condamné, qui 4^ la Conçj^geitie monte, le lendemain matin, dans» la charrette de la guillotine.
Les n""* &3^ ^ô, comportent des pavillons de l'autre siè* cle, servant.de magasin et de logement à des employés du Jardin. Au reste, les numéros de la rne ne répondent pas tous, à l'appel; il en est qui s^appllquent, par une ambi-
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tiease prévoyance de Tadininistration urbaine, à de simples placer ë Ë&tir;
II s'y rencontre encore un ou deux jardiniers -pépiniéristes, axitrefofs plus nombreux datis^ ce qoaitie]^* avant tout botanique Le n' 01 est pzsBé^ par exemple^ de^ Vmjè de ces horticulteurs à un notable cbarpmitfëP^ M^ Bû^ bief, qui depuis 1886 a assemblé des^pièew dto bois pour toutes les maisons ueuvesde la rue et dd' bien d^autre^tues*
Au n"" 73, vis-à^vis de Tanciennedemeuiie de Buffon, loge un savant modeste, dom Théodoi^. Le^mate de'Saiiït^ Génies a fait pour ce bénédictin , fort éru:îit dans les sciences natorelles, les jolis vers qui suivit :
Lorsque la gloire de Buffon Obtient de nos respects le tributlégitime^
r^ous gardons une part d*estinie Pour son modeste ami^ le sage Daubenton.
Leur exemple se renouvelle.
Nous voyons encor des savants
De cette union fîèatèmdief
Offrir des modèles vivants.
Le nom de d*0rbigny. décore un vaste ouvrage, . Précieux monument d'un travail infini; Mais comme le travail, la gloire se partage.
Et nous rendons un juste tiemmage
Au Dâtibniton{d^:d'Orbii^jf
RUE DU BUISSON-SAINT-LOUIS
C'est ainsi qu'elle s'appelait à la fin du règne de Louis XYI. Notre éditeur, M. Rousseau, n'y a trouvé que deux maisons de l'autre siècle :
Le 19/ cottage dont le jardin est sujet à reculjBment, et occupé par un lampiste ;
Le 12, qui a appartenu à M. Muron, l'ancien adjoint du 1 " arrondissement , et quo ses tilleuls bien disposés du côté du jardin, font reconnaître pour une ci-deyant maison de plaisance, et le fait est qu'avant 89 ce fut la riante re> traite de Haré, avocat, lequel avait présenté à Louis XVI en juin 1775, à Reims, une ode intitulée le Sacre^ dont il ^tait l'auteur.
RUE CADET
iv«> ft, 9, •, fls, fl«h, ««, f •, «ft, ta, t4. M, t9, sa.
L'amiral Duperré n'était encore que capitaine de vaisseau lorsque, sous Louis XVIII, il demeurait rue Cadet, 30, maison dont le fond fut bâti en 1717 pour Magne, voiturier, sur une place vague en marais, avec permission d'alignement sur le chemin des Percherons à Clie^nancourt.
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Ce chemin e&t dit rue de la Voirie sur le plan de Paris en 1739^ où il nous apparaît bordé de murs et de quelques maisons ; mais celles-ci n'y sont Tune contre Pautre que vers le milieu à main droite. En dépit de cette autorité to>pograpbique, la dénomination de Cadet, dans les actes, a commencé à être préférée dès que le chemin s'est érigé en ruelle ; elle lui venait d'un clos Cadet, appartenant à une famille qui ne s'appelait pas encore de Chamhine; le clos était situé à droite et au-dessus d'une croix, plantée au point qui, à présent, fait l'angle de la rue Montholon. Les numéros S8, 26 sont des constructions basses de ce tempslà. Le 24, tenu sur les fonts un peu plus tard, a eu pour parrain les amours; rien d'étonnant à ce qu'un grand seigneur ait tenu petite maison aux Porcherons.
Disons adieu, en traversant la rue, à l'ancien manège royal, transféré rue Cadet en 1823, afin d'y succéder à un quartier de cavalerie, qui lui-même avait occupé l'hôtel d'un ci-devant grand seigneur; le comte d'Aure a dirigé avant Tassinari cette école d'équitation , dont la Ville payait le loyer et que subventionnait l'État; sa porte mo-^ numei\taleet décorée de chevaux sculptés, va disparaître; la pioche aura raison de ce qu'a épargné la flamme il y a treize ans, dans cet ancien manège où pendent encore, in-^ tacts par prévoyance, les tronçons de poutres qu'a noircis l'incendie; heureusement que Tassinari a transporté l'école tout près de là, passage des Deux-Sœurs, où te ma-
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flége Le Blanc soutient la renommée de ses prédécesseurs. Adieu de mémeaux masures contiguës, ancien logement do maraîcher. La partie reculée des numéros 19, f5, t3, dbnt les constructions remontent seulement à 1 828, repose sur un terrain qui appartenait aux Hospices.
Le 16, qu'a occupé André Gottier père, négociant, et puis le maréchal Clause!, figure déjà sur Fancien plan dit de Turgot; quelques grands arbres, qu'on surprend encore, malgré les empiétements de la pierre de taille et du moellon, y ont été plantés par les ordres de M. de Savary^ grand- maître des eaux et forêts dé Normandie, donataire en l'année 1773 de Le.Cordier de Bégars, marquis de îa Londe, président à mortier au parlement de Rouen. Du tout dispose en ce» temps-ci la famille dfci prince Murât, alliée à celle du^ prince de Wagram ; le firand-Orient y siège.
En face, ▼oioi , n* 9, Pancien hôtel du marquis de Gromont (nous croyons que ce nom est l'abr^é usuel de Coqueromont); là ftirent donnés des concerts par Tùlou, Martin, M*^ Malibran, Nourrit, Ponchard et autres vir^ tuoses, quand' c'était la salle Pieyel ; on y retrouve à notre époque plusieurs comptoirs de négociants, ainsi que la Caisse hypothécaire. Le 7 a été édifié en 181^, sur les jardins du maïquîSid'à côt^.
Concluons en rappelant que Claude Michelet, écuyer, oapiilaine> des chaises el^ garde de la véneriè^ de Louis XIV,
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a épousé M"' Ambroise Hérissions propriétaire de deux arpents et demi sur le terroir des Porcherons en la censive de Sainte- Opportune, et grevés d'une petite rente à l'hôpital de Sainte-Catherine. Jean Baudin, jardinier, les a achetés de cette dame en 1693, et revendus ensuite par lots; cette origine est certainement, commune à toutes les propriétés qui portent des numéros impairs, et peut-être à l'autre côté dans notre rue, déjà nommée Cadet au commencement du règne de Louis XY, mais bordée d'une berge de voirie sur sa rive gauche. Les bicoques respectables qu'on réussit à découvrir dans une cour, n** 5, étaient déjà sur pied à cette date. Avant l'avènement de Louis XVI, c'était, comme de nos jours, une vacherie, et rien n'est plus eu* rieux que cette persévérance de destination campagnarde sur un point de Paris devenu central, financier et porté à réduire toAis les appartements aux proportions des alvéoles d'uneruche.LegrandpèredeM. Guilliet, qui commande actuellement dans cette propriété héréditaire, l'acquérait en l'année 1773; ce crémier fournissait d'un petit lait réparateur les maltôtiers et les filles d'Opéra, dont le Champagne des petits-soupers avait délabré l'estomac.
LES ÂNOËNNES MÂfêONS DE. PARIS
RUE, PLACE ET PASSAGE DU CAIRE
Du 23 juillet 1798 date Feutrée victorieuse des troupes françaises au Caire. A la fin de l'autre sièele rOTionte aussi la foire du Caire, nom collectif donné pour cominencer aux passages et à la rue du môme nom, ouverts sur une partie des bâtiments et le jardin des Filles-Dieu à Paris. L'emplacement dont s'agit avait été enclavé dans la ville par Tenceinte de Charles V. Il s'était trouvé contiguà la cour des Miracles, ou plutôt à l'une de ces cours, supprimée à l'époque de la majorité de Louis XIV , et alors consistant encore en un très-grand cul-de-sac puant et boueux, habité par une fourmilière de gueux, bohème dégénérée, gui n'avaient de leurs devanciers que les guenilles et l'argot. Un roman de Victor Hugo a décrit pittoresquement la cour des Miracles sous Louis XI. Rien ne subsiste, et comment nous en plaindre? de l'ancien lieu d'asile des truands, rien du cloaque sans pavé. Notre place du Caire se contente d'être encore la grève assez loquace , le rendez-vous des cardeuses de matelas *, ces anciennes grisettes de faubourg, dont l'âge a mûri la prudence, refont maintenant des lits, état que bien des femmes apprennent sur le tard , après avoir fait le contraire. Le démêloir de ïeur jeunesse a luimême vu tomber ses dents, son aspect a varié, des griffes
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d'acier lui ont poussé; bref, sans avoir changé de mains, la carde s'est substituée au peigne, que trop souvent les ravages de la calvitie réduisaient à chômer tout seul, lui qui avait chômé longtemps, coquetterie à peu de frais, les fêtes cariUcmnées, mais trop mobiles, de la rencontre, du rendezvous, du cadeau, des adieux, du retour! Plus une cardeuse est vénérable, mieux elle s'entend à rafraîchir lestement la couche de la veuve, aux matelas semi-mortuaires, dont elle fait celle d'un autre hymen ; mais, pour se rajeunir ellemôme, il fout qu'elle aille jusqu'à se comparer aux mascarons, aux sphinx, aux petits bonshommes égyptiens, ee& derniers courant sur une frise, qui décorent la maison d'en face et où commence le passage; ce musée d'un style exotique s'est inspiré des pyramides, et des générations de matelassières, depuis la formation de la place, vénèrent dam^ ees hiéroglyphes un symbole de leur profession, honorée sans doute à Memphis de la même façon cp'à Paris ; il suffit que le sphinx ait la tête et les mains d'une femme, avec des griffes, pour qu'elles voient une cardeuse de Thèbes dans cette image fabuleuse, qui ne leur parait plus un monstre. Les passages du Caire sont voués principalement à l'industrie de l'impression lithographique; c'est une ingratitude qu'on n'y ait pas illuminé, quand Napoléon III a supprimé l'obligation du timbre pour les circulaires de commerce; cette émancipation a enrichi toiit le passage. Aussi ne laisset-on plus, en cas de pluie, les parapluies ouverts dans seê>gl^
galeries^ qui m plusieurs endroits maaquaient dé couverture vitrée. Oiï compte plus de numéros que de maisons, passage du Caire-; chaque raison de commerce y veut le sien. C'est au; n* 187, qu'un élégant viveur naufragé, ayant nom Froment, a fondé un canard, soi-disant journal de spectacles,, pour en faire sa planche de salut, sous le règne de Louig^ Philippe. Notoirement illettré, il eut pour rédacteur et pouf second un comédien sans engagement, dont la plume s'exerça dès lors à la flatterie ; régisseurs, contrôleurs et directeurs étaient portés aux nues en style quelconque par l'acteur qui passait auteur. Celui-ci n'a pas eu, depuis, d'autre talent; mais c'en était assez pour prospérer; il continue ses ^ platitudes sur une échelle plus en vue. Celui-là, au con- ' traire, a misérablement fini après avoir passé trois ans à courir après des annonces au rabais et chez les divers marchanda de vin oii il avait rendez-vous tous les soirs avec les crieur? de programmes qui avaient stationné à la porte dés théâtres. Froment a succombé à la même tâch^ qui, plus tard, a mieux réussi à quelques-uns de ceui qui^ le pied leste, sans bagage qui les embarrasse, entrent furtivement dans la presse ou dans le théâtre, par quelle porte? par celle des claqueurs, dés marchands de contremarques et des coureurs d'annonces. Les mendiants de la cour des Miracles se couvraient jadis de iausses plaies ; les intrigants de notice époque n'ont de postiches que leurs qualités, leurt titres et jusqu'à leny|^.^j9iç^ç>^ux-là qui
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tirent parti d'mi masque empranté d'konmie d'esprit au* raient fait merveille y autrefois^ à montrer de fauases ankyloses..
hQ8 chapeaux: de paille sont la spécialité commerciale de la rue du Caire, qui fut d'abord bordée de maisons à deux petits étages, dont se contente encore une partie de celles qu'on y trouve. Le SI figure parmi tes maisons exhaussées il y a environ vingt années. Là est mort, le 28 avril 1810, un modeste vieillard, Gilles Thomassin, qui n'avait échappé à la mort révolutionnaire qu'à cause de la chute >subite de Robespierre. L'ancien régime avait peu de partisans plus enthousiastes que ce bonhomme, portant jusqu'à la fin un bonnet de coton sur une coiffure à queue. Le jour oii la corporation des cuisiniers -queux-itraiteurs, dont il était le buraliste, avait été tout à fait supprimée, Thomassin avait pour tiSut de bon désespéré de son .pays. Les statuts de la communauté, objet de ses regrets amers, dataient du mois de mars 1 599 ; à différentes reprises Louis XIII et Louis XIV les avaient confirmiés ; notre homme les savait par cœur, aussi bien que le nom de tous les bâtonniers de cette confrérie, dont il n'était pourtant pas membre; son ex-bureau était quai Pelletier.. A plus d'une reprise il avait adressé à remperear, .par l'entremise d'un aîde-de-cuisine attaché à Çainbacérès, une pétition suppliante pour relever sa chère institution et pour mettre un frein aux désordres nés de l'aDUrchie culinaire. Cette rare persévéi:rafiifr4eût^||[| ^^^^^E^oqIc
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{{ùe le feu sacré, le génie de cet art Téclairait; mais c'était pour sa propre gloire un culte désintéressé; E^ant jeune il avait échoué, comme aspirant à la mattrise, en subissant son examen devant des bacheliers, maîtres et administrateurs de la confrérie; il avait mancpié le chef-d'œuvre que l'apprenti devait exécuter sous les yeux mêmes des jurés, et cette déconvenue subie à la lueur des fourneaux avait relégué le praticien dans les ténèbres de la bureaucratie. Pour obtenir la maîtrise sans épreuve, il eût fallu que Thomassin fût fils de mattre et élève de son père, ou qu'on l'eût agréé comme aide dans une maison princière.
RUE DE LA CALANDRE
Maisons au prieuré de 9aiiii«£loi* ~ Pépin-le-Bref. — Flieo^^nx. — Enseiirnes. — ildtel de Boursneil. — I<e «onpe-sorse* — Da^albert. - Jluia fl949. — lies ariisaiM.
Tristes misera venir e calendœ,
disait Horace. Les calendes , ces premiers du mois , étaient sous les Romains jours d'échéance et de contribution. Via kalendariay à Paris, c'était, au temps de Jules César, la rue où se payait l'impôt : toute autre supposition étymologique iait fausse route, bien qu'au xm* siècle la rue de la Calandre ait porté , outre son vrai nom , oeiui de Rue qui va du Petit-pont à la place Saint-Michel. Saint Marcel, évêquea§ Paris, y é%tftv§lÇ!Î^«^9"^'^
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le jour de rAscensiôn^ le clergé de Notre-Dame faisait une station au seuil de la cinquième maison adroite, en venant de ladite place Satnt*Micbel (rue de la Barillerie). Cette propriété qui, en Tan 1330, fut cédée à titre d'échange par lo prieur du Temple au chapitre de Saint-Marcel, çst au petit nombre de celles qui, dans la rue, ont fait place à des oon* structions postérieures au règne de Louis XV. Parmi les titres relatifs aux maisonsqui lui faisaient face sous Charles YI, nous remarquons : 1^ un43ail fait par les religieux de Saint- Éloi au profit de Belloyn, pelletier, d'une maison tenant du c6téde Notre-Dame à des dépendances de leur prieuré ; d'autre part ayant pour vis-à-vis les jardins du Palais, et aboutissant par derrière aux galeries et jardins conventuels; 3'' un bail à Lamouroux, autre pelletier, d'une maison contiguë à la susdite; 3"^ l'acte d'une donation faite par le curé de Saint-Merri aux religieux, d'une propriété tenant d'un bouta celle de Simon, qui faisait coin devant le Palais, d'autre bout au mur du cloître. Ces constructions du moyen âge ont été jetées bas lors de l'élargissement de la ruede la Barillerie, et relevées sur un plus petitespace. Lenuraéro 32 actuel, que M. Bosc a fait bien réparer, était l'une des maisons priorales indiquées plus haut comme adjacentes . à la location de Bélloyn ; elle a servi de résidence à quelques-uns des successeurs d'Etienne de Senlis, évéque de Paris, prieur de Saint-Éloi, et c'est plus tard, en 1629, qu'ont été mis les Barnabites au lieu et plac^,|j|@^ Religieux e
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4e J^iatrÉloi. Bn iM\ aucun jour ne pouvait .encojre y Être pris sur Je ^rdiade la communauté; mais la {ircâii^ bitioDy pf03â8€tifem£lat levée lors du séjour épUcopal, a permie 4e leure payer .càèrement la même tolâraooe aux pro^ priétaires poMéctâura^ eu suâ.de^ âO ^livres tourôQis et lii dfeuka!» .de c»qs du :à i'arjchei^éque ! de .V.mHy tqui était ^as^ leur jieignetir. Ëo i^fiô, la miàisQa était iadjugée par j»»tenœ ide Itidtaticm it.Puu de8 héritiôra de Dehaasy, huk^ ster dujtoL L-a&ciwtie salle de l^vêque y est aujourd'hai divisée en iquatve |)liàces. Des vestiges de peintures, des médaillons ioùdei^^ ides espagnolettes dédorées, des pla-* ()ttes de i^ontrercieur «lé cheminées aux chiffres de François 1% de fleiwi I^^etide Loais XIV., u»e yaste eaisioe, qui rmaiuteniaifitiaâ (trouve à demi souterrainêi, fi'est^e ^pas asibœ fiour iStttestef encore que ce logis a -été iloogleflifiS seigneurial ?
La, belle fi$>i!le éœfaàre 4a. 30, une sijràne fl^ulptéeren piecre, xua bateàon jemi^irculaire à jolie rampe de l&r, qui $&A déluge d^alliance à deuxMtimeots nw la iimvr^ sont égatemesnt ;des raliques remarquables. Cette propriété a fart parlie d'un séjour de:PépiB4e-Bref, que nous a^etron* verQnsrtte£amt*-Éloi. Ujae oéJébrité plus moderj^ prince de la cuirâie rè^mttière dont le quartier ilatin^a coodtitué lentement Tapimage, faisait emplette de Tifameuble «on L'an isii, le Si-mv68e; c'était Jean-Nioolas JFliooteaux, ce â»&eai^ .tnûtov À |>ris: réduits, sous te nom du^piel Ajfégné
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0ptèë loi pittd (f un successear^ non molm babrte à substitua' aux met» eoiinus des plate n'en d^aa« <]Uê le n^m. Joseph Barri^e, bijcmtîer de la cour^ a piofsoéilé de même Ite numéro SI9, avant la grande révoliztion.
FrapponB maintenant à une petite porte à< dbux battants sculptés; n"" 3f .. En t573; une sentence était rendue^ par le baîHi 4e la jus>{lce'temporeite de Saim-Éibiv qui condam- MÉt^Glaude d^ Hery, graveur, propriéteire de cette maison à l'enseigne du Cheoal'-Blancy et ci-devant au' MotHan^ teniant d%n côté à la Couronne, (f autre part à' là Cloche, et par derrière à te rivière, à payera révoque qimtt^ denienr parisîffdecens, avec quinase' années tfarrâtigetf. Vers ce^témps-^là, chaque maison tirmt son nom d^tme image diffërente^ e*est ainsi qull y avait rue de te' Calandre : le Singe, dont le propriétaire plaidait en ♦5*99^ avec les religieux; le Cygne, pris à cens en 1 443, par Fradih, sergent à ebevaf, ayant pour voisins le couvent et un hi5tel cidevant^ à Pîerrede te Hôche; les Trois-roi»^ rwquir pour le cens par sentence de la prévôté en *587 ; la Titfille, contig<ie «CÊH Ti^sis'-pas degré : Saint-Mkrtin, qui touchait à' une allée de cinq pied», réservée par Jacques de Cauieir, archevêque d'Ambriiw, prieur commendatuire de Saint-Bloi en tiSO, comme (fiibouohé du jardin conventuel ; IHÈcu' de France, rar lequel étaient contestés les droiti» sc^gneuriavt éff Sbint-Élidî, sour Henri' II, par la veuve dé Bètthan, propriéthire) ^ par I& proisureur du roi^ mattreau^ 1irésorr|
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Les degréd à rampe de fer jusqu'au second^ pais à bailustres de bois, qui desservent le 25, ne font pas disparate dans cette rue du moyen âge, romaine par soa origine. Le S3, qui depuis un siècle appartient à la même famille par-devant, et dont Tarrière-corps de logis est séparé comme propriété, est pourvu d'escaliers caducs dont les marches déprimées s'appuient sur une cage à gros murs; au seuil reste gravé le titre d'Hôtd de BourgueiL Donc les abbés de Bourgueil, près Saumur, y ont eu leurs maisons de ville. Etienne de Bourgueil, professeur de droit à Angers, puis archevêquede Tours et fondateur d'un collège à Paris, a pris part à des discussions réglées sur les juridictions ecclésiastiques, où Philippe de Valois était représenté par Pierre de Cugnières. L'hôtel de Bourgueil est longé parla ruelle des Cargaisons, dont la lai^ur varie en deçà d'un mètre, barrée depuis t8â5; ce coupe -gorge, qui s^appelait aussi rue delaFemmeécartelée, était muni de deux lanternes en 171 4y à la clarté desquelles, en cherchant bien, on trouvait un cut-de-sac encore plus microscopique. Là est la seconde porte du numéro 19, qui en a une troisième, quai du Marché-Neuf, 1 6, où se retrace son enseigne, le Pélican ; celle sur la rue de la Calandre est vénérable^ mais assurément postérieure au règne de Dagobert, dont la tradition veut que la maison ait été le séjour, en face de la rue de son compère saint Éloi. Marie-Élisabeth de Nicolaï, veuve du marquis de laCh&tré, et Genevièye Vallier, ^mo de
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aiessire LeiBairàt, la possédaient, atosi que rédifice d'à côté^ en l'aanée 1631 ; M""" Lemairat les a apportés l'un et l'autre à sa» mari, un Pajot d'Onzembrai^ Le grandpère de M. Panoier s'est rendu en l'an xm adjudicataire du 49, dont la toiture, en juin 4848, a servi à couler des baltes; cette place de guerre offrait d'avantageux triple issue, triples caves, auxquelles plus d'un vaincu dut son Mlut, pendant qu'un jeune mobile célébrait sa victoire, dans la mansarde d'une jeune fille> où il ne fit qu'un prisonnier, qu'elle cacha pendant neuf mois. Quant au 17, il n'a pas eu de rois, mais un évéque pour premier occupant, dit-on, et i»mur hérissé d'une grille le sépare aujourd'hui du bâtiaient avec lequel il n'a fait qu'un pendan^t un siècle (M deux : des sculptures^ des ferrures intéressantes attirent l'attention sur cette propriété. Un Saint-Michel pendait jadis, n"" 1 S ou 1 0, à \xm maison au coin de la rue aux Fèves, cpntiguë à une autre qui était au curé de Saint- Pierre-des-Arcis.
Presque toutes les habitations que nous avons oublié de citer, se l^ouvaie^t occupées aux xv!*" et xv!!** siièçies par des mattres de tout corps d'état, qui alors ne souffraient sous le même toit qu^ leur famille et que leur profession. Cet isolement n'est plus, rue de la Calandre, que le propre d'un ou deux cabarets à deux fii»s, où Tivressedu gros vin et de l'eau-de-yie de pomme de tevre coûte moins bon niarché que celle de la c^air»
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pti^viétmtB du (ki lirait (« la vm m 473&r LexRer bours; W"" Maîllard; de Marie; héritiars^ Préviit; M*"* de Samt^eorg^âr DesmoAt dit Honoré^ Moreauf, Phelippott, iaaiSOii>; les enfantd Le Couvreur; Misoebm»; Frementiii^ vitrier; marquis de Gaïkibsôs;' l'abbaye; TacadôKiie 4m YemieuiL
]Pif celé iganàfe : Xsabeem^^ poor mm c^HùmBLtmvM xeli^ gîeuse ; les Récollettes de la rue du Bac; Fetrelr; Caffiéri^ béritiers Lé Btoux ; Drouart- Olivier; Pabbé Huerrte? BP** Seigneur; les religiaïses du Pt^écieuiP-Saiig ; Charlier* femme Le Couvreur, épicière; hospice des Fetites-Mài** sons; Rémy, matire des comptev; Marie Hicoie^de 9ea^ mont, veuve de Brossanï, marebBfvd.
Que si notre revue accoutumée commence par les^ numéros pairs , il 9mt déclaration d^afisence pour an moins une des deux: propriëtiés tpï^y posiiécfailr Le Rebours ; elf en effet, depuis que là rae du Fouu a pris du ventre», s'fest élargie sur un seof point, notre rue: est boiteuse de lâ jambe droite, dont le*pied îfeiisse le pied' gauche en arrière, Ee n^ 19 d'à présent appartenait^, ainsi qu'ime maison contiguô, à la succei*3ibn db Pfévofr, torsqu'e» f Tl«^ JeanJEter^ bot dit Saint-Oeorges, sergent ans gérdes^^^nçaiser, en
£t racquîflitioii/pour le loisBer spiès loi à sa veuve. Le 4 6 et le 18 ifflieot bâtis vers la ^fin deila R^ace par Pb^ iippèn^ 3ar remplacement jxiéme de Tbôtel dost VenmgBe ^rvàit de nom définitif à larue^ qui s'était appelée Neawa*' Saiiit^alpice jusqu'en 1651. Mais ce .miàtre iinaç^n, qni n'avait épargné ni la pierre de dâilie, ni ie bois^ ces /matières premières y ni la serrfurepie pour igm^niture, al Ja sculpture, ce signe originel qu'une maison vii^ à la qm^ lité, fut obligé de vendre à Morieau Ja (dus petite de ses propriétés., {tour Jonir fort peu d'années de la piM grande : l'argent qu'il avait emprunté, giâ^e à des MfiérageSfy montait /toujours, et «vak^engagé d'avance ruAe et i'autre. Dans tune diis boutic^s qu'ion y trouve^ M"''' Cardinal a loïidé aa 1&li8jaii mbôneidd ktotur^iort digne d'^e promu au;rang de bybUothàfue 4ê mmans; tou&i îles auvrages âefOe ^nre, apeès <avoir Jbarni în^galamaat leur carrière loc^ve^ restent à demeure dans ia coUeotion- Cardinal, au .lieu d!ètre vm au pilon : le chef de ^t établissement 4e«t le prmœ d'une église «à iparji^ dont Jlea teliquas s!au§mentenit en xaison inverse des fidèles* filgatement susnommés 4ont les héritiers Le Cioiavreur, et .néanmoins Â la masse abbatiale de Sain^Germain-des- Prés appartenait Ji'anmeuhle jai^HO, tenant cinquante ans plus tôt au&>reUgieuses de 1^ Jilifiéciocprde par derrière;; lea Le Couvreur in'en a? aÂsnt que l'iagMifruit, par emphytéoae. Xm n''* J[4^ 16, Mt^ ii^jramAPiteifttûertamemeat qu'à la
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sécoiide moitié du xvui* siècle. Sur une portion de leur emplacement â'était élevée une maison a deux eorps/avec jardin y qu'un consulter du roi, Deni^ Lambert^ avait eu par échange, en 1658, de Judith Lesacque , veuve de Devaux, boulanger; la flUe du conseiller en avait faitpréôent, trente-quatre années après, à Denis de Marsollier,*membre du grand^conseil et grandK>ncle de MarsoUier, dans la suite auteur dmmatique ; M*^* MarsoHier l'avait apportée à son tour à scm mari, Louis de Nyers, marquis de Gambais, premier valet de chambre du roi, gentilhomme ordinaire de sa maison, son lieutenant en Franche-Comté, gouverneur de Limoges, capitaine concierge du Louvre. Notre rue des Canettes avait alors pour déversoir la rue du Colombier^ et non la place Saint^Sutpice, dont l'équarrissement a supprimé un grand hôtel, formait pan coupé à cet angle et dont les dépendances reàiplissaieut un côté de la place. C'était l'académie de Vendeuil, tenue ci<^evant par Desroches, et qu'appelait^on ainsi à cette époque? les maisons de jeu. Vendeuil y était locataire de Tabbaye, que les dames de la Miséricorde y avaient mise en possession, afin d'être déchargées des dettes que celleM^i avait payées pour elles Tan 1681 , en empruntant 63,835 livres pour ce faire à François d'Argouges ; de plus , les Bernardines du Précieux-Sang, rue de Vau^rard, avaient directement prêté à la mense abbatiale 3,000 livres, en 1687, destinées aux réparations et à raugmentatkm des corps de bâtiments,
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qui étaient divisés dès i 735. L'andenne académie éteit lûuée peu de tenif>8 après^ comme hôtel , à M. de Nesmond, frère de i'évêque de ce nom, et qui avait servi avec honneur dans la marine. La grande maison qu'occupait ce dernier tombait déjà en ruine quand Tabbaye, voulant se libérer de rentes constituées sur la mense et dont le capital excédait 300,000 livres, la transporta, au prix de 160,000, à Jac* . ques Herbert, fermier des coches d'Orléans, qui la vendit ensuite à Dulau, curé de Saint-Sulpice, pour l'établissement de la place.
Revenons maintenant à l'aile gauche dont les façades ont encore moins changé et se rapportent l'une après l'autre au tableau des propriétaires placé plus haut pour l'année 1735. L'hôtel garni qui porte actuellement l'enseigne des Canettes est l'ancienne maison Ferret, possédée en 1788 par Gogùier de Chaligoy de Pleine, docteur en Sor bonne.
CeUe qui suit a supplanté l'habitation de Jacques Caffiéri, sculpteur du roi, et de ses fils, Philippe et Jean- Jacques, qui ont illustré le même nom dans l'art que leur aïeul, Philippe, allié aux grandes familles de Rome, appelé en France par Mazarin, logé aux Gobelins par Colberù^ avait lui-même enseigné à leur père. Cette propriété leur venait de M"'' Rousseau, fille d'un marchand de vin de la cour et femme de Caffiéri II; bAtie pour Barre, maître brodeur, elle avait fait partie, comme sol, d'un grand ter*rmu acheté par les frères SauUer, du prince de Tournon^
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comie ÔB Boiuisiiloay .gmBd-sénéchai d'AuvBfgne^ leda- Jacques Gaffîérî est J'auteor des bustes de Corneille et de {^iron (foyar de la Comadie-FFancaiise), de Quioault et de Lulii (Opér^.) ; professeur^ acadéaucien, il s'est fait reiEar- «^er par sa HÛsaothro^pie ; lorsqu'on avait été aux yoix^ et qu'il y a^ait dauB i'urae une rseule houle noire, ses oollègiies de dire : — Yoiçi la part de Caffiéri.
A la|)orte du il, dii|«fî||xs de T^^bé JSuerne, il pendait oacore Deux ^ées, et,p]ûs 3^19, imaison de M""^ Seigneur, l'enseigne du Dauphin; du 15 avaient fait bail les reli^euses du PrédeoxrSang. à Mioîi^ chiruiglen ; Charger, en ce tem{M3-là, disposait de l'ims&euble qui vient après, eefoitdepuis avec sa petite nicha«]Dtt49, ayant une épicièce, avait été propriétaire Liennard, brodeur. L'autre coin de {a rue Guisarde avait di^à sesismq étages sous Louis SIV ; Dufresne, valet de chambre du duc d'Orléans, époux d'£tisabeth Branchu, y avait précédé la même dame Le Couvreur., épicière et proipriétaire de l'autre coin ; or il ^existe encore dans la maison un magasin d'épiceries. Regnaud t'Official, autre brodeur, avait vendu l'an 1638 au grand bureau des Pauvres, prédéc^tseur des Petites-Maisous de la rue de la Chaise^ l'immei^le n*" S3u Quant 4iUx proprié* tés de Rémy et de la veuve SrûBsatd> dant le mur tout nu feisait angle où se trouve nwiitçnAnl; iaplaoe, elles furent acquises par Languet de^Gergiy^ ^ ûulau , sitGcessi'vement curés de SaintrSulpftce.
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Le commerce, au xviiVsiècle, était prospère dans la rue des Canettes, voisine de la foire Saint-G«rmain ; on y trouvait alors boulangers, ébénistes, vinaigriers, traiteurs, fourbisBeurs d*armeaf, brodeurs, etc., en plus grand nombre que procureurs^ artistes, prêtres et gentilshommes, lesquels y étaient clairsemés. *
RUE CANIVET
Dès 1636 cette petite voie publique existait entre la rueF&rou et celle des Fossoyeurs (Servandoni), sous le nom du Canivet, vieux mot français qui signifie pBtit canif. Portant le chiffre iy nous y trouvons une façade à petite niche/ dont l'acte de naissance porte la même date que celui de la rue. Une porte bien ferrée ferme sur le 2^ ancienne propriété d'une communauté religieuse du quartier. Le 3, bâti pour le prince de Beauvau, fut occupé ensuite par un des membres de cette famille Breteuil, dont la fortune remonte à là faveur du cardinal Dubois. M. Cochîn, membre de la com-mission municipale de Paris, a disposé, avant M. de Montgeon„ de cette propriété aux allures aristocratiques et placides.
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RUE CARDINALE
Pas de rue Cardinale visible sur les plans de Paris qui le plus souvent sont nos guides, bien que son percement ait eu lieu quinze années avant la mort de Louis XIV sur un terrain dépendant du palais abbatial de Saint-Germain-des- Prés, sous tes auôpices de très-haut, très-puissant et éminentissisime Mgr Guillaume Egon, landgrave de Furstenberg, cardinal de la sainte Eglise romaine, évêque et prince de Strasbourg, abbé commendataire de la dite abbaye royale. Les maisons de cette rue qui tourne ouvrent presque toutes , sur d'autres rues^; M. Rousseau, qui a compté ses portes, n'a pu aller que jusqu'à %. Rien à tirer des autres, pour notre prudent émissaire, inappris aux échelles de soie aventureuses.
On lui a pourtant raconté qu'une escalade y avait lieu, ^ . la tombée de la nuit, en janvier i 832. L'écrivain romantique Gustave Drouineau, qui demeurait n** 4, avait été forcé de ceindre, comme bizet, les buffleteries de la garde nationale ; il venait de faire faction à la porte de sa mairie, sans distraction, sacrifice suffisant, et il revenait comme d'un voyage, pour retrouver chez lui ses chers livres, ses rêveries de poète , au lieu de passer la nuit sur un lit de camp patriotique:, lorsqu'il entendit tout à coup des cris jetés par une jeune femme. Une fenêtre était entr'ouverte, j
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au premier des petits étages qui composent le n* 5, et les clameurs ' aiguës partaient de là. Emprunter une échelle à son portier, grimper jusqu'à la fenêtre, le sabre au poing, fut raflfaire d'un instant pour l'auteur du Manuscrit vert. Son travestissement militaire allait enfin servir à quelque chose, s'il empêchait un mari de battre sa femme, ou un amant jaloux de se baigner dans le sang de sa mattresse. Mais, une fois dans la place, le bizet chevaleresque se vit lestement éconduit par un monsieur, en gilet de flanelle, qui à coup sûr se trouvait dans son droit. — Quel est ce don Quichotte, dit-il à Drouineau, qui pousse l'impertinence jusqu'à entrer ici par escalade, pour y voir ma femme qui accouche? Partez' .vite, ou je vous fais descendre sans échelle.
Le 7 et le 9, rue Cardinale, sont de construction pareille au 5 ; cette identité laisserait croire cpi'ils ont fait partie des communs du palais. De 1808 à 484 4 la rue a porté lé nom de Guntzbourg^ en mémoire du combat du 9 octobre 4805.
RUE DES CARMES
Cmnétsem do I«ttOB, de Presles et de» lombards.
Pour faire place à la rue des Écoles, les n'' 7, 9, 44, 43, 45 et 47^ 46, 18, 20, 9» et %i de la rue des Carmes
vont disparaître. Les locataires de ces vieux bâtiments ont tous ^ectué, le 15 dujpriSsent mois d'avril 185S, leurxLéménagement définitif, et la démolition est commencée.
La petite et montueuserijedes Carmes, percée vers 1250, porta d'abord le nom du GIos-Bruneau, sur lequel elle s'était ouverte; mais lors de Tavénementdes Valois, on rappelait rue Saint-Hilaire, parce qu'elle aboutissait à l'église placée sous cette invocation. Les Grands-Carmes, dits aussi les Carmes de la place Maubert, s'y établirent en 1 31 8, au point où se trouvent aujourd'hui et la rue Basse-des-Carmes et le marché. Ces religieux à manteaux barriolés avaient acheté les bâtiments du collège de Dace, fondé par un Danois sous Philippe-le-Hardi, et ils en revendirent une partie au collège de Laon; dans la même rue, au surplus, se tenaient d'autres écoles mémorables*
Les numéros impairs, parmi ceux dont le deuil commence pour l'édilité parisienne , répondent à l'ancien édifice du collège de Laon et à ses dépendances. L'histoire de cet établissement n'est complète dans aucun des livres vieux ou nouveaux ; nous devons donc recourir, pour en exposer le sommaire, à ces documents inédits, bonnes fortunes de l'explorateur, qui sont épars dans les archives.
Gui, chanoine de Laon et de Saint-Quentin, trésorier de la Saint-Chapelle de Paris, appliqua dès Tan 1305 à des écoliers pauvres nés à Laon, étudiant à Paris, 22 livrer pa-' risis de rente sur la prévôté de Laon ; par cette assignation.
sous NAPOLÉON IIL 2T
il remplissait, ffdèle exéfeutéartestandentaîre, le vœu de Buard: de Courtegis : cette reste devait servir dfe prenaière pierre à l'édifice d'un collège de Laon que Gui avait l'inteQtiôn de fonder. Uti peu avant la fin du règne de Philippele-Bel, il s'unit à Raoul de Presles, avocat-secrétaire du rûî/ pour Ouvrir à la fois, sur le mont Sainte-Geneviève, deux maisons, fbndations distinctes, en dépit de la vie commune des vingt-hiiîfr écoliers de Laon et de Soissons qui y sont défrayés : la provision, pour ceux de Laon, consiste en 100 livres de rente, en des maisons rue Saint-Hîlaire. Mais les deux créateurs, qui ont trop présumé dé l'aniitié qui les unit en vouliant qu'elle fût transmissiblè, séparent les deux collèges en 13S!3^, en chargeant leur ami, Thomas de Màrfontaine, conseiller de Charles IV, de procéder à un partage*, et cet arbitre prend conseil du légiste Pierre de Cugnières. Les boursiers de Laon en sont réduits d'abord à l'en^lacementque plus tard a occupé le collège de Lisieux; ceux de Presles gardent la chapelle et la plupart des constructions, à condition de servir 2 4 livres de rente à l'autre communauté naissante. Aux termes des statuts, mis en vigueur dans celle-ci en 1 327, et qu'Albert de Laon déclare d'inspiration divine lorsque deux ans après il les confirme, les écoliers doivent avoir atteint l'âge de puberté, être aptes à prendre les degrés de la Faculté des Arts et assez pauvres pour que leur revenu, soit* comme patri* moine, soit comme bénéfifces, n'excedè pas 8 livrer parisis;
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Seize boursiers, nommés pour sepi ans et par Tévêque de Laon, doivent élire leur principal , ainsi que leurs procureurs^ qui rendront chaque année des comptes* La nourriture, pour chaque année, est évaluée 3 sols parisis par semaine, avec variante facultative, selon la hausse ou la baisse du prix des denrées ; la dépense en est suspendue pendant les vacances, c'est-à-dire de la Saint-Jean à la Saint-Rémy, excepté pour le principal, le chapelain et deux boursier^, commis à surveiller les biens communs. En mai 1328, meurt Gui de Laon, et des contesta,tions s'élèvent entre le collège et la suceession du cardinal de Bruges, dont il avait été l'administrateur. Gérard de Montaigu, autre avocat du roi, chanoine de Paris et de Reims, exécuteur des dernières volontés du trésorier de la Sainte-Chapelle, détermine une transaction ; puis il parfait l'œuvre du*fondateur, en dotant la communauté de l'hôtel du Lion-d'Or qu'il habite, rue Saint-Hilaire, et voisin du collège de Qace, dont partie est cédée par les Carmes aux boursiers de Laon. Montaigu donne, en outre, 300 livres à la congrégation de Sainte-Geneviève, comme seigneurie censitaire, pour permettre le transfert des écoliers à l'hôtel du Lion-d'Or, qui a lieu en cérémonie, le 8 octobre 1340, avec l'approbation de Roger d'Armagnac, évêque de Laon. Foulques, évêque de Paris, accorde, le 15 juillet 1342, la permission d'y ouvrir une chapelle. Les bâtiments abandonnés sont dans un si mauvais état, que le cardinal de Dormans, fondateur
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d'un autre ccrflége, en traite pour 1 4 livres de rente. Âjontons que le Lion-d'Or est ce même édifice que, de nos jours, rase la grande rue des Ecoles (rue des Carmes, n""' 7, 9 et 11).
L'exemple de Montaigu est suivi par des bienfaiteurs, pieux ou savants, qui successivement gratifient le collège de Laon, en y fondant des messes ou des bourses. Parmi ces donateurs nous remarquons :
Le principal Jean Blondel, docteur en théologie : 60 sols parisis de rente (1344).
Le Caron, chanoine de Saint-Denis-du-Haut-Pas, qui crée une bourse en léguant deux niaisons (1353).
Âdée de Cerny, femme d'un apothicaire: %0 livres 12 sols de rente (4354).
Jean de.€ouci, docteur en médecine, chanoine de Reims et de Laon, ancien boursier, léguant 40 réaies et sa bibliothèque au collège, puis 36 livres de rente pour deux bourses (1364).
L'ancien principal Thomas Froissart de Voyennes, docteur en médecine : une maison (1375).
Buissy , pénitencier de l'église de Paris : 56 livres de rente (1381).
François de Montaigu , qui a pour mandataires posthumes Gérard de Versigny et Pierre Cramette, lègue 500 livres pour fonder une bourse avec chapellenie, dont le premier titulaire est le susdit Gérard, qui passe ensuite principal (1382).
Le même Gérard de Versigny, en qualité d'exécuteur testanaentaire et au nom de Raoul de Rousselot, évéque de Laon, décédé en 1323, approvisionne deuxnouyeaux boursiers, tant artiens que théologiens, et cette fondation est
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assifi^e sur la moitié d'une vaste propriété du testirtâor^ sise rue de la Verrerie (1388).
Escaillart, doyen de Téglise de Laon : 100 francs d'or (1391).
Raoul de Harbes^ docteur en médecine et chanoine de Chartres, crée quatre bourses, avec deux maisons pour assiette , lesquelles sont l'objet d'un procès qui dure plus d'un siècle et demi (1 407).
Motel, chanoine de Noyon, ami de Raoul de Harbes^ consacre 1,000 écus à une bourse châtelaine (1408).
Landreau , notaire au 6bâte1et, dote la communauté d'une propriété à l'enseigne de la Tôte-Noire, rue Saint- Antoine, et de 20 sols de rente sur une maison rue des Barres, à l'enseigne d^s Chapelets (1456).
Jeanne, veuve de Noument, avocat' aux comptes^: 40 sols de rente (1461). Henri Dufour, bedeau de la nation de Picardie : même somme (i485). Desfontaines : 75 livres 11 sols 4 deniers (1498).
Le principal Gobert de Tournemeulle : 4 deniers (1512)*.
Roussel, ancien prieur de Saint-Denis-de-Poix, crée par testament une grande et une petite bourse, à la- présentation du prieur de Pois : 2,900 livres tournois (1536).
Le principal Jean Berthoul, pour une bourse à la nomination des maire et échevins de Chaourse , diocèse de Laon : une maison et des vignes à Arcueil, plus 610 livres tournois (1542).
Jean Villain, grand chapelain et procureur des écoliers de Laon : 3 pièces de tapisserie, 7 volumes de grande glose et 80 livres (1555).
Le grand chapelain Pierre Gourdoux : 55 sols tournois de pente (1557).
Le principal Claude Cardon : 100 livres (1586).
Le Pot, prieur de Saint-Mesme, pour une petite bourse
à. la collation des prieur et religieux de l'abbaye de Saint- < Quentin : 640 écus d'or, valant 1920 livres.
Chrétien, curé de Nantouillèt, pour une petite bourse et un obit : une maison rue des Besrnardins^ plus 30 livres de rente (4603).
L'ancien principal iean Boquillart, chanoine de Laon, nomme le collège et la fabrique de Notre-Dame de Laou ses légataires universels, pour qu'enfin les boursiers pussent subvenir à la dépense d'obtention des degrés rendue obligatoire par les âtatiits, mata jusque-là trop lourde pour la plupart : %,%0t livres 5 sois 7 deniers (1638).
Stupra, prêtre de Notre-Dame-des-Vertus, lègue 1 00 livres au principal, à la charge perpétuelle de faire apprendre des métiers à des orphelins de son village (1643).
Le principal Jean Hubert, abbé de Saint-Rémy-lès^Sens : 1 800 livres, pour le revenu en être distribué, moitié aux enfants pauvres de sa lignée, moitié aux boursiers malades deLaon(1650).
Charles de VeBdeuil, chanoine de Laou, crée, moyennant S, 000 livres, une petite bourse pour un enfant de chœur de la cathédrale de Laon, à la charge, pour le titulaire, d'enseigner le plaint-chant aux autres petits- boursiers.
Tilorier, chanoine de Laon, fonde une petite bourse en 1678, puis une grande cinq ans après^ pour des étudiants de Marie, diocèse de Laon.
Laffilet, capitaine au régiment de Picardie, 300 livres (1678).
Garbe, docteur-régent de la faculté de Médecine : 4,000 livres (1687).
Le grand chapelain Paucet : 300 livrçs (1670).
L'abbé Menguy, exécuteur testamentaire et au nom de Louis Cousin, président de la Gourdes Monnaies : 3,800 livres pour 6 bourses (1707).
Marteau, docteur-régent de la faculté de Médecine : 600 livres (1710).
Ce rappel ne suffit-il pas pour nous initier à la vie et à la raison d'être des petits collèges d'autrefois? N^y voiton pas avec plaisir que souvent les boursiers^ les officiers d'qne pédagogie lui montraient de la gratitude, se gardaient d'oublier, s'ils arrivaient à la fortune, les bancs où ils avaient appris à s'en passer ou à s'en servir noblement? Outre les principaux du collège de Laon, dont les noms figurent ci-dessus, il en est quelques-uns dont l'administration avait laissé de bons souvenirs à l'Université de Paris. Par exemple : Louis Dubois, aumônier de Louis XIV; son successeur, Philippe Dormay, oncle du capitaine Laffilet susnommé; le Comte, qui a gouverné la maison durant la Régence ; David, dont le commencement du règne de Louis XV a vu la principauté. La suppression des petits collèges, ordonnée par le parlement en 1763 , n'a renvoyé à Louis-le-Grand, érigé en chef- lieu des bourses de ces collèges, que trente boursiers, dont douze théologiens, pour celui de Laon , principal et chapelains compris, au lieu de quarante-quatre, chiffre oii s'élevaient les diverses fondations. Les rentes avaient subi, depuis quatre siècles, plus d'une réduction ; quelque économie, sur les charges, avait été indispensable.
{La findela ruaiee dé laru9d€i Carmes par aUra dans la lioraiion suivante.)
Pari». — Imprimerie de Pomhe&kt el Morbàv, 42, rue V«Tiii.
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Des rues des Carmes, Caron, Garpentler, Cassette, Cassini , Caumariin et de la Cerisaie.
I^OTICES FAISANT PARTIE DE l' OUVRAGE INTITULÉ :
LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, PAa M. iixrxuvx,
Monographies publiéet par livraisons sSparées en suivant Perdre alphabéti<)n« des rues.
RUK DES CARMES.
(Fin de la notice.)
Ses vastes bâtiments n'étaient plus occupés exclusivement par le collège de Laon, au moment de cette réunion ; on en louait une partie à des particuliers. Il existait déjà^ rue de la Montagne-Saiute-Geneviève, une seconde issue, faisant presque une rue de ses cours. Le principal tirait 1,500 livres du corps de logis du milieu, qu'occupait encore, il y a quelques jours, un barbier qui, tous les dimanches, rasait à peu près mille mentons, et dont le lavabo gigantesque comportait seize cuvettes. Le chef de cette usine jouissait d'un jardin qui avait. servi à un pensionnat de jeunes filles. L'occupant des mêmes lieux, sous l'Empire, était un vacher, et la Ville s'en trouvait d'avance propriétaire.
Les trois caduques propriétés qui suivent, et dont la dernière heure sonne également, ont elles-mômes leur histoire , et elles figurent au nombre des dix-sept maisons possédées dans Paris par le collège de Laon à l'époque de sa fermeture. La première, placée sous la censive des chanoines de Saint-Benoît, avait pour enseigne la Corne de cerf; la confrérie de Saint- Yves en disposait sous Charles VII; elle produisait 715 livres en 1763. La seconde, grevée d*un cens au profit de Sainte-Geneviève, répondit à Timage de Saint-Marc et au nom de Jésus; construite, comme la précédente, sur les dépendances du Lion d'or, elle était divisée en deux avant 1731, époque oii ses loyers montaient à 688 livres ; en dépit de la décrépitude de ses murs, qui était avérée déjà en 1763, elle rapportait encore 653 livres, exploitée en hôtellerie de bas étage; Tabbé Fourneau, comme administrateur des bourses des collèges supprimés, la louait à un relieur six ans plus tard. A la porte de la troisième de ces maisons, laquelle fait le coin de la sinistre rue du Clos-Bruneau, dite précédemment de Judas, pendait jadis une Epée de bois, que remplaça une Sainte-Catherine ; ce n'était qu'une étable, avec petit terrain sur le derrière, en la censive de Saint- Marcel du côté delà rue des Carmes, et de Sainte-Geneviève sur la rue de Judas, quand le collège de Laon en donnait, le 17 décembre 1519, lOOpistoles.
Quant au collège de Presles, jumeau de celui de Laon^
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nous retrouvons n°' 6, 8, 18, 12 et 1 4, ses bâtiments dont la plus grande partie est à présent une caserne, en face du marché établi en 1813. Raoul de Presles fut arrêté par Tordre de Louis-le-Hutin, comme complice de Latilly, chancelier de France j on ne le reconnut que plus tard innocent de l'empoisonnement de Philippe-le-Bel, et Philippe-le- Long l'ennoblit, le chargea d'affaires, en confiant plus encore à Jeanne de Presles, sa parente, dont les royales anîours prouvaient que ce prince, nuit et jour, songeait à réhabiliter une famille taxée injustement de régicide. Laon avait vu naître Raoul ; Jeanne de Chastel, sa femme, contribua avec lui à la fondation du collège qui/ut aussi dit de Soissons, et les boursiers lui durent une maison, sous la cencive de t'évêque, qui n'est plus de nos jours enclavée dans la même propriété et que Chaulet, marchand de vin de la rue Sain t-Jean-de-Beau vais, père de M^^Tardu, propriétaire actuelle, acheta de la Nation en l'an iv; c'est maintenant le n^ 6. Raoul de Presles donne aussi, entre autres choses, à sa communauté de treize boursiers, plus deux chapelains : 1° un bois de Lisi, près Château-Thierry, dont les héritiers d'Enguerrand de Couci lui ont fait hommage ; 2"" trois maisons, rue des Carmes. Ce roi lui-même, dont Raoul est le secrétaire, gratifie le collège de 214 arpents de bois.
Bernard Hémard, principal du collège au commence^ ment du xv' siècle, acquiert de Raoul Maquerel la terre
d'Amigny, tenue en foi et hommage du sire de Couci, surintendant des finances de Charles YI, et puis, le fief du Mets, relevant du duc d'Orléahs dont Couci est aussi le chambellan. Jean Pincbard succède à Hémard, lorsque Toçcupation anglaise a diminué les rev^ius de la maison et par suite le nombre des boursiers, désastres qu'il prend à cœur de réparer ; il meurt le 28 octobre 1 473, léguant à la communauté ses meubles, sa bibliothèque et des biensfonds dont sept maisons dans la rue du collège. Au nombre de celles-ci, figurent les n"'' 16, 18, 22 et 24, dont la démolition s'opère au moment où j'écris. Deux de ces corps de bâtiment ont porté l'enseigne du Sauvage; à la mort de Pinchard, on en a laissé la jouissance viagère à son neveu, Pierre Pinchard, chanoine de Saint-Cloud; puis le médecin Jean Le Reuil les a loués. Les deux autres numéros cités ont répondu à l'image de la Bouteille, puis à celle de l'Etoile ; pris de même à bail par Le Reuil, ils n'ont plus fait qu'une propriété avec les précédents, et ils ont arboré de concert le Croissant d'argent. Le tout a été loUé plus tard à un tailleur qu'y a trouvé Fourneau, grand-maître temporel de la réunion des boursiers en 1 763. Du 26 au 38, toutes les propriétés ont fait partie du même legs et relevé de Saint-Marcel ; on y a remarqué, presque en face du 23, la Petite-Caille, maison baillée à rente en 1608, à Desjardins, à la condition de la rebâtir ; ce tenancier y a fait parderrière un jeu de paume, que le collège a repris afin de bail.
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Hémard, cebienfaiteurde Presles n-a pas voulu créer de bourses nouvelles ; Us'estbornéàordonDerqu'onprîtquatre boursiers dans sa famille ou daus celle de Godefroi Bouille, ancien principal du collège, ou parmi les natifs de Saint-Pierre de Vitry, et il a imposé auxdits boursiers le culte particulier de la Sainte- Vierge, à laquelle était si dévot Louis XI, le roi d'alors.
- Un autre principal, Nicole Le Sage, assure qu'il lui est dû par la maison, en 1553, 2,099 livres; mais il lui en fait don par testament, à la charge que son âme y participera aux prières. En ce temps-là, une étroite amitié lie le collège de Presles à celui de Beauvais, qui n'en est séparé que par un mur; Pierre Laramée, principal de Presles, célèbre sous le nom de Ramus, s'entend si bien avec Omer Talon, principal de Beauvais, qu'il fait ouvrir une porte entre les deux cours respectives. Ramus^ ancien élève de Navarre, puis mattre de logique à l'Ave-Maria, a commencé par démontrer qu'Aristote n'est pas infaillible, tout en prouvant sa sympathie à la réforme au point de vue religieux ; Antoine de Gouvéa, barbiste de cette époque, «a accusé d'impiété ses écrits, de sédition les tendances de son cours , et Henri II lui a interdit l'enseignement de la philosophie. Ramus donne des leçons de dialectique aux étudiants de Presles, et ceux de Beauvais en profitent. La Sorbonne, qui s'émeut du succès de son cours, travaille à l'expulsion du principal de Presles; mais le cardinal de Lorraine fait rapporter l'arrêt
prohilitif y et Bamus est nommé professeur de philosophie et d'éloquence au collège de France, en dépit de l'Université dont il médite la rénovation. Charles IX, qui a reçu de lui la communication d'un plan à cet égard, donne un asile à Fontainebleau au principal incriminé d'avoir enlevé de la chapelle de Presles toutes les images des saints, et durant cette absence,^ les meubles et les livres du réformiste sont pillés par les gouvéistes. Parmi ces volumes est la bibliothèque qu'a léguée au collège en i550, avec une sommé de 600 livres pour la fondation d'une bourse, Jean Péna^ élève de Ramus. Celui-ci tantôt reparaît et reprend ses cours, tantôt se réfugie au camp de Condé où bien à Heidelberg , selon que la politique de Catherine de Médicis élargit ou restreint la tolérance religieuse. Par malheur, il est rue des Carmes, la nuit de la Saint-Barthélémy, et il se cache dans les caves du collège ; on l'y poursuit, il veut racheter sa vie; rançon est acceptée, payée, et néanmoins le poignard fait son œuvre; le corps de l'illustre pédagogue est ensuite traîné dans la boue, et par qui? par des écoliers.
La principauté de Presles passe de Médard Bourgeotte à Quentin Hoyau^ qui cède en 1 61 6 à Jean Granger, principal de Beauvai»^ la direction de l'exercice des classes pendant m vie, et le mur* de séparation est jeté bas entre les deux coUégea ; le temporel n'en reste pas moins distinct. L'aa 1640, Granger se démet de cette charge en faveur d'Aotoine Moreau, principal de Presles, successeur de Charles
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Morel ; à la mort de Moreaii, en 1 679, il s'élève des contestationSy à l'issue desquelles nos boursiers cèdent à l'autre oommunauté i^ne partie de Jeur cour et deux corps de logis où se trouve leur chapelle, moyennant 2,000 livres, somme* qui s'ajoute à celle de 4,000, léguée par le chanoine Hannecaut, ainsi que ses livres, pour relever ladite chapelle, avec bibliothèque à l'étage supérieur ; aux termes du même acte, Beauvais se charge seul, pour l'avenir, de l'exercice des classes. C'est ainsi que notre communauté tombe à l'état de petit collège dépourvu de plein exercice; mais le mur de séparation est rélevé par la sollicitude du célèbre Rollin. Les derniers principaux de Presles dont nous ayons pu retrouver le nom, sont Louis Levasseur (1693); Pierre Rabœuf (1705); Millet (1713); Simon Derveau, docteur en Sorbonne (17^0). Un peu avant la réunion de tous ces petits collèges , la maison de Presles , sans compter ce que Beauvais en avait acquis, rapportait 1 ,300 livres, outre que s'y trouvaient encore le logement des boursiers, du chapelain, leréfectoire, la cuisine, etc ; elle payait cens à l'archevêque. En 1781, on défrayait à Louis-le-Orand dix-huit boursiers de Presles, grâce au revenu des fondations, qui montait à 11,169.
Autre collège, celui des Lombards, vers le haut de la rue, à gauche ; 1 334, date de sa fondation par le cardiaal André de Chini. Son édifice tombait en ru^e lorsque deux prêtres irlandaîB, sous Louis XIV, le firent nsconstraire.
Toutefois, ses bâtiments et sa chapelle, que nous laisse voir la porte cintrée du 23, furent de nouveau rétablis sur les dessins de Boscry, vers 1760. On y revoit ordre corin-
• thien, portail, porche elliptique, colonnes et pilastres ioniques, entablement, fronton brisé, tout l'extérieur enfin de la chapelle, excepté les armes de Pabbé de Vaubrun, qui figuraient dans le tympan. Quand cet écusson fut gratté, les bâtiments furent confisqués sur le collège des Irlandais, qui en avait fait son annexe; la restitution de Louis XVIII fait que dé nos jours encore ils appartiennent à la maison des Irlandais, Anglais et Ecossais réunis : corps de logis, chapelle, tout est loué comme magasins à des librairies-éditeurs. Livres en feuilles tenus au frais, à l'ombre de souvenirs
' scolastiques, vous gardez un parfum modeste, mystérieux, qu'une fois assemblés et reliés vous fera perdre la poussière dissolvante des rayons de bibliothèque! Pourquoi faut-il qu'il se mêle, rue des Carmes, à cette senteur de passé et d'avenir, Tarôme trop présent du vieux linge, des habits en loques, pendus à maintes portes de marchands de chiffons? Le vestiaire, lui aussi, se tire à plus d'une édition, tantque l'étoffe ne fait pas défaut :tel pan de redingotte usée deviendra casquette des dimanches; telle chemise hors d'u-
i sage, insuffisante pour un suaire, sauvera plusieurs blessés, une fois effilée en charpie ; tel morceau de peau fait pitié, qui a déjà servi de selle, de tablier ou de plastron, et qui
. passera gainé ou gant de gendarme, véritablecliché du genre.
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RUE CARON
Caron, maître-général des bâtiments du roi et des ponts et chaussées de France, a dessiné un premier pian pour rétablissement du marché Sainte-Catherine, sur remplacement du prieuré royal de la Couture-Sainte-Catherine, au Marais ; mais, par motif d'économie, un autre plan de Brébion, architecte, a prévalu, et son exécution a commencé en 1 783. Caron n'en est pas moins resté le parrain d'une des petites rues qui servent d'avenues au marché, ouverte la même année sur les terrains acquis par Marchant-Ducolombier. Les deux maisons qui la composent ont le même acte de naissance.
RUE CARPENTIER
Dans un renfoncement qui confine au gymnase des pompiers de la rue du Vieux-Colombier, une maison fut saisie en 1743 sur la famijie Baudouin de Montorcy, censive do Saint-Germain-des-Prés, et adjugée en parlement aux orphelins de la paroisse Saint -Sulpice, institution de charité fondée depuis soixante-cinq an? dans la rue du Vieux-Colombier par Basnière de Poussé, curé de Saint-Sulpicé ; puis ce corps de logis, après avoir été ajouté à rétablisse-
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méat, fut loué isolément lors de la suppression de la maison.
Un étage du n* 5, bâtisse non moins étroite que haute, servait de logement, année 1713, à Ëdme Ravaisson, pilancier de V Académie. Cette profession anorjnale nous rap* pelle qu'il y avait alors dans le quartier d&as. académies dites royalesy et que nous croyons avoir été des réunions de maîtres de danse ou d'escrime, si ce n'est de joueurs ; Tune rue des Canettes, vis-à-vis de la première communauté de Saint-Sulpice, l'autre rue de l'Egput, en face de la rue Sainte-Marguerite.
La petite rue Carpentier, au surplus, dont presque toutes les constructions ont façade sur d'autres rues, pwtait déjà son nom sous la minorité de Louis XIV.
RUE CASSETTE
JMSf . Gamne. — M. Barihe. — M. Froelicber. — ]|f"« Guyon. — IJit ettu- Yeitt en «f 0«. » lies peiairee. -^ I<e» libraires. *• M. ArjtcHe^iiesBe. — Brisiiae. — JKÊ» de Salvandy. — lie freisième eonsiil. — liSS d'Hin» msdal.
Les héritiers de la marquise de Fiers ont vendu, vers 1 8i4, l'immeuble n° 4, datant d'un autre siècle, à M. Gaume, qui a maintenant son. fils pour successeur comme libraire, et comment ce nom ne rappellerait-il pas l'anathème qu'a
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lancé sur la littérature païenne Tabbé Gaume, membre de cette famille? Mais Técole romantique en avait déjà fait autant, à un point de vue différent, et le Dictionnaire de la Fable n'est pas le vade mecurtij que nous sachions, de Técole réaliste, qui l'emporte aujourd'hui en fait d'art, de littérature, de mœurs et de gouvernement. Quant à la rue Cassette, son nom lui vient par corruption d'un hôtel de Cassel existant sous François.!*' ; si elle aime les contrastes, une bicoque, au n* 3, fort peu distant du 7, la sert à souhait. Ce dernier numéro, hôtel de M. Barthe, ancien ministre, président de la Cour des comptes, a été pendant tout un siècle, ainsi que le 5, aux Rocher de Bazancourt, et avant eux on y a pris le voile, s'il faut en croire ce qu'on dit.
Au reste, phis d'une propriété de l'ancien Paris a dépendu d'une maison religieuse ou hospitalière, sans que nous puissions dire de laquelle; les immeubles qui ont fait retour à la nation, dans la Révolution , ont divorcé alors avec les parchemins fixant l'origine antérieure. Dans cette catégorie se trouve le 8, dont la grande cour, ombragée de tilleuls, dessert divers corps de logis. N'était-ce pas le couvent des religieux de Notre-Dame-de-Saint- Joseph, qui, pour sûr, habitèrent la rue avant qu'une partie du 8 fût occupée, au milieu du \y\t siècle , par Marie Zoccoli , sous-gouvernante des enfants de France, veuve de Robiecq, baron de Palier, y succédant aux auteurs de ses jours?
Un escalier convenablement ferré toumete entre les inur$
du 9, siège actuel d'une imprimerie, qui appartenait sous Louis XV à Rissoan, un pharmacien. Le censier de Saint- Germain-des-Prés cite au surplus comme propriétaires au xvn* siècle, rue Cassette, pas mal de fournisseurs et de valets de chambre de grande maison. Puis après la rue Carpentier venait rhôtel de Soullé, marquis de Grunenaux et de Martangis, acquis du marquis de Birague. Dans les mêmes appartements est né en 1735 Convers Désormeaux, qui a cessé de vivre à quatre-vingt-cinq ans , doyen des architectes de Paris, et dont la petite-fille a épousé ellemême un architecte recommandable, M. FroeUcher. Etonnez-vous encore, après cela, de l'excellent état de conservation d'une maison qui, depuis plus d'un siècle, appartient à des architectes! Parfaitement clos et couverts y ont été, comme de juste, le fameux archevêque de Pradt , le géographe Barbie du Bocage, le baron Feutrier, pair de France, Mgr Dupanloup, évêque d'Orléans, représentant du peuple, membre de l'Académie française. Autre hôtel, n** 1 7, duquel ont disposé, depuis le règne de Louis XVI jusqu'à celui de Charles X, les de Langlard, dynastie de.médecins. Le 213, construction récente, a remplacé la maison de Le Comte de la Chaussée, capitaine sotis Louis XV au Royal-Bombardiers.
Passons maintenant, si vous voulez, chez les dames du Saint-Sacrement, transférées rue Cassette en 1 654, sous les auspices d'Anne d'Autriche, et dont les chroniqueurs qui
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Dous ont précédé ont dit fort peu de chose. Ces religieuses bénédictines avaient acquis des pères de Saint-Joseph Tancien hôtel de Chemilly^ fort petit édifice attenant à deux arpents de jardin ; elles achetèrent ensuite des créanciers de Gontier de LongeviUe, président de la Cour des comptes avec le consentement du débiteur, un autre hôtel considéraUe, tenant à leurs premières possessions, puis tenant à M. deBezemaux, legouverneurde la Bastille, à Ledoux deMilleville, conseiller, et aussi à M. de Bourgneuf. Leurs constructions bordaient la rue Cassette, en face de la rue Mézières et de la rue Honoré-Chevalier ; leur chapelle se ' trouvait vis-à-vis de la grande porte, au fond d'une cour carrée, à trois corps de logis, sans compter d'autres bâtiments qui s'y rattachaient par derrière. C'est dans ladite chapelle que Bossuet confessa madame Guyon, la quiétiste, en 1696, après avoir été un des juges provisoires, chargés de la faire revenir de ses subtilités théologiques ; cette élève de Fénélon, belle-mère du fils de Fouquet, était persécutée comme hérésiarque et traquée de couvent en Bastille, depuis huit années ; on Tavait mise alors dans une maison de la rue Vaugirard, sous la direction de M. de la Chétardié, curé de Saint-Sulpice, et son procès pendait en cour de Rome. Pourtant, ni l'évêque de Cambrai, ni les ducs de Chevreuse et de Beauvilliers , ni le comte de Vaux, son gendre, n'abandonnaient M"* Guyon, ce qui embarrassa M""* de Main tenon, qui l'avait reçue à Saint- Cyr. De Vaux,
fils du surintendant, dont la disgrâce rappelle aussi bien des rigueurs, avait constitué une petite rente au couvent, comme indemnité pour les soins que les sœurs avaient eus pour cette pénitente à la fin de ses controverses avec Mgr révoque de Meaux, lequel avait fait un séjour dans une des maisons leur appartenant rue Cassette.
Cettie rente figure aux comptes établis en 1709 pour M"** Radegonde de Beauvais (en religion, de la Présentation), prieure du Saint-Sacrement : de Taux, le marquis d'O, M. de Moussy, le marquis de la Trémoille, la marquise de Bressièux, M. dé Lancy, le président Lessaulle, M. Rolland, doivent alors au couvent 3,817 livres de rente. Son revenu se compose, en outre, de 2,393 livres sur la Ville et de 4,660, produit de cinq maisons dans le voisinage. Quelques pensions viagères sont payées, en sus, pour dfes sœurs qui les ont apportées en dot; elles s'élèvent à 2,400 livres et sont servies par les personnes suivantes : •Bosc, conseiller d'Etat; M"** Meusnier; le père de sœur Sainte-Ide, qu'on appelle M. le président, mais qui n'a pas donné son nom; M. deSéchelle; Robin; Camuset, avocat; Fournit, auditeur des comptes ; enfin M. de Lessaulle (deux autres noms sont peu lisibles). Puis 3,150 livres sont payées annuellement par quelques pensionnaires : M^** Dartigues et sa femme de chambre, 1,300 livres, outre le loyer {mais on est obligé de la nourrir de volailles et de petits pieds matin et soir y et de desserts) ; M"* de Thion-
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ville, 400 livres; trois autres h 300 pour chacune; une autre, 250 livres, puis deux autres à raison de 150. Total du revenu brut, 16,420 livres, et cette somnae, qui paraît modeste, est importante pour ceux qui se rendent compte de la valeur qu'avait alors l'argent.
Toutefois considérons les charges de la maison, en cette même année^ Tant religieuses, professes et novices, que pensionnaires, tourières et domestiques : 56 personnes à à nourrir. Aussi figure-t-il au .passif 4,275 livres^ dues à un seul boucher, 788 au rôtisseur^ 2,425 à l'épicier, 972^ au pâtissier, sans compter les autres fournisseurs. On ne donne rien au chirurgien, parce qu'il a mis sa fille depuis l'âge de sept ans dans la maison, et elle en a dix-neuf;; mais ou compte les visites du médecin Collot. Bref, de toutes les dépenses forcées il résulte^ pour les religieuses, im état de gêne assez sensible. Le couvent, outre ses dettes courantes, a, signé des obligations ou des billets aux xelir ^eux de Fonte vrault, àCaboust, à Maitrot, intendant de la marquise de Lamberty, à M""* Du Mesnil et à trois pensionïaaires, M"** Dartigues, de Vieuxville et de Bécourt : en tout, 14,146 livres. Ces dames du Saint-Sacrement n'en pensionnent pas moins sur le pied de 250 livres trois religieuses qu'elles ont exilées. Nous n'avons dressé ce bilan que pour donner une idée au lecteur de ce qu'était une commimauté sous Louis XIY.
De. ce couvent, il reste en grande partie, n**' 18, 20,
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2î2, 2î4, les bâtiments et les jardins adjugés aux enchères du 14 fructidor et du 27 prairial an vi. La comtesse de Bury jouissait du 1 8, et la marquise de Chauvallon du 20, comme locataires des religieuses, au commencement du xvm* siècle. Le détenteur actuel du 22 est M, Hersent, de Tlnstitut; ce peintre d'un mérite magistral a fait le portrait de Louis- Philippe, de plusieurs membres de la famille royale, et l'artiste a reçu plusieurs visites de ses modèles. M"''' Hersent y a elié-méme ouvert un ^atelier, pour enseigner aux dames la peinture; puis elle en a confié la direction à M!^^ Dénos, une de ses meilleures élèves ; c'est M. Galimard qui succède à M"** Dénos. Artiste d'un talent remarquable, dans les mains duquel le pinceau laisse quelquefois place à la plume, il a exposé publiquement Léda^ composition suave et savante, achetée eifsuite par Napoléon HI , son ateher fort connu est situé où se trouvait la chapelle du Saint-Sacrement, décorée par l'Espingola et Plate Montaigne.
Mais qu'est-ce que le 27, de l'autre côté de la rue? il ne faisait qu'un autrefois avec le numéro suivant, où M. Le Clère, éditeur, n'a aucun loyer à payer. Un autre grand libraire, M. Toulouse, tient de M. Dufougerais, qui a été rédacteur de la Mode^ représentant du peuple et avocat, le n* 33, qui, ainsi que le 31, dépendait de l'ancien Noviciat des Jésuites j dont nous avons parlé rue Bonaparte. Lors de la suppression de i'ordre, en 1763, Alaume de Triel en fit l'acquisition, puis le légua à sa cousine. Un des hôtels
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Molé se retrouve ensuite, occupé par M, Dodtin, qui y conserve le magnifique portrait de Dodun^ marquis d'Herbault, contrôleur des finances, peint par Rigaùlt ; toutefois, en 1677, Antoinette DoU^eau, veuve de Raoul Lé Boutin de Bellevue^ donnait ce même immeuble, dont Tescalier et la mmpe sont superbes, à l'hôpital de Sainte-Reine, en Bourgogne, Immédiatement après, un chef d'institution tient ses élèves dans le petit hôtel Cossé-Brissac, où sont reproduits encore, dans un cabinet, les traits de plusieurs maîtres de la maison. Et, le 41, sur quelle résidence se repliaient les battants de sa large porte? sur une propriété conventuelle, dit la tradition. Mais fit. Arachequesne, maire de Compiègne, veut bien nous adresser la liste des locataires notables qu'elle a comptés depuis la Révolution : Lebrun, consul ; M. le comte de Montalivet, M. de Vergés, M""' de Rostopchin, enfin M"* Corneille, laquelle a dû au glorieux nom qu'elle portait d'être assistée par la reine Amélie.
Que si de gauche nous revenons à droite pour tout à fait, nous en étions au n** 26, où commençait le vaste territoire des Carmes de la rue de Vaugirard; mais<îes pères, pour l'utiliser, lorsqu'on eut défendu aux grandes communautés d'acquérir de nouveaux terrains, firent bâtir des hôtels longeant la rue Cassette ; ceux que nous allons rencontrer ont donc une origine commune. Le marquis de Contades a succédé à des carmélites qui occupaient le 26, sous la Restauration. Encore un éditeur notable, M. Parent-
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Desbarres, propriétaire au n**2&, qu'a adjugé la première république à la famille Dubois^ qui a fourni un préfet de policeà la seconde ; des croisées par derrière de cette espècede villa^ onjouitd'unejolievue sur uae pelouse, desfleursetde&arbres. Un acadéinijcien, ancien ministre, le comte de Salvandy, est mort Tannée dernière, dans la maison d'aprèa,, .acquise avant 1830. C'était alors scindé en deux propriétés. II suffirait d'arracher le papier autour de quelques glaces, dans les appartements de M""* Salvandy, pour y remettre, en vue de belles arabesques, passées de mode sous le dernier règne, mais recouvertes avec des précautions, dues au bon goût et à la prévoyance de la maîtresse du logis, qui les sauvegardaient pour l'avenir. Un autre homme littéraire, qui a joué de même un grand rôle dans les affaires de l'Etat, avait précédemment vécu sous ce même toit; c'était Lebrun, duc de Plaisance. Tendons même une chaîne à la porte, si vous voulez, comme on £ait en Espagne, quand le souveriiin est entré quelque part! Napoléon a dîné chez Lebrun. Seulement le traducteur d'Homère* était encore* son collègue, et le troisième consul discourait quel" quefois, comme les héros du poëte grec, au lieu de venir, de voir et de vaincre àia fois toute difficulté, comme le César des temps modernes. Il s'agissait rue Cassette, ce jour-là, d'une mesure à prendre rapidement, au sujet de la- .quelle l'éloquence de l'amphytrion s'était exercée sans conclure. — On voit bien, dit Napoléon , qjae le consul
/Googk
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Lebnm a été de la Can&tituante ; il en garde Tidéologie. Ici commence un mur, sur le plan de Paris en 163âl, qui ne finit qu'avec la rue. Mais tes Carmes continitent bientôt à bâtir par spéculation , et trois hôtels de plus surgissent bientôt sur la lisière de leur domaine? de beaut jardins les accompagnent toujours. Voici, «u n** 38, le grand hôtel Brissac, qui maintenant porte un autre nom. Comme oii vantait , sous Louis XIV, Pentablement dorique qui couronnait son édifice, et la commodité de Thabitation, et ses marroniers jeunes alors, et la belle grille en fer séparant la cour du jardin ! Germain Brice, dans sa Description de Paris y dit la date de sa construction : 1704. Mais ses dispositions ont été modifiées par le dernier gouverneur de Paris, M. de Brissac, auteur du pavillon de gauche, dont lé perron a disparu, qui menait à la salle des gardes pavée en marbre ; de chaque côté, à la porte de cette salle, il y avait un grand éteignoir, qui servait à éteindre les torches que les valets de pied tenaient, le soir, derrière tes voitures. Lors des massacres de septembre, le jardin du cidevant hôtel du gouverneur a servi de refuge à l'abbé Potel, vicaire de Saint-Sulpice, échappé de la prison des Catmes; mais cet ecclésiastique, en escaladant la muraille, s'est fait une blessure au pied, qui l'a estropié pour la vie. C'est vers 1808 que M. d'Hinnisdal a acheté la propriété, qui demeure l'hôtel de sa famille ; M. de Frénilly, pair de France, en a occupé une partie, et il y a donné l'hospitalité à on
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poète, Cordellier-Delanoue. N'e&t-ce pas le cas eofiu d'édifier nos aimés lecteurs sur Torigine de ce nom d'Hiûnîsdal, qui brille au-dessus de la porte? Dans ^a salle des croisades, il figure des ancêtres de François d'Hinnisdal, lequel a obtenu leJIO février 17213, de l'empereur Chartes VI, le titre de comte pour lui et ses descendants mâles et femelles; le baron Jean-Herman d'Hinnisdal , seigneur de Ferfay en Artois, brigadier des armées de Louis XIV, a épousé en 171 4 la fille du marquis de Lillers.
RUE CASSINI
Colbert sut retenir en France, en lui offrant ses lettres de naturalisation , l'Italien Cassini , dont les grandes découvertes astronomic[ues signaient de pareils tjtres aux étoiles, en vertu du génie, procuration du ciel, et ce fut un astre de plus dans la pléiade française du grand siècle. Une étoile ne va jamais seule. Celles des Cassini se suivirent comme une seconde voie lactée : Jacques Cassini, satellite de Jean- Dominique, eut lui-même pour petites planètes, les Cassini de Thury, membres aussi de l'Académie des sciences, directeurs de l'Observatoire, pour continuer l'orbite décrite de père en fils. Nous trouverions un hôtel homonyme rue de Babylone, près l'hôtel Matignon; Jean-Dominique ou
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Jacques n'en habita pas moins une propriété dans la rue des Deux-AngeSy qui s'est encore appelée Maillet, prénoms qu'on a fait suivre du glorieux nom de famille qui lui reste. De l'autre côté, n* 3, sont un autre jardin et une autre maison bâtie aussi par un dés Gassini. Il y a quelques années nous n'y eussions trouvé encore qu'une pension ; mais à l'époque où M"*'' Sand écrivait X^Ka, Va/enime, nous eussions rencontré sous ces frais ombrages Jules Sandeau , entre Balzac et M*"' Sand ; or, l'auteur du Docteur Herbeau est resté depuis comme rivé à cet emploi de trait-d'union, par la nature elle-même de son talent. Les dames du Sacré- Cœur ne sont que momentanément les locataires de cette villa intra muroSy pendant que leur maison, boulevard des Invalides, se rétablit de fond en comble.
RUE CAUMARTIN
IV* f , t, V, t4, St, S4, >•, 49, 49, ftt, &&,««, «V, •«.
Noble souche du temps de Charles VI, que ces Lefèvre de Caumartin, alliée à celle de Créqui, et qui a donné un évêque, dont le fauteuil académique a passé à Moncrif en 1733! Antoine-Louis^François de Caumartin, marquis de Saint-Ange, comte de Moret et prévôt des marchands de 4778 à 1784, demeurait rue Sainte-Avoye ; il fit autoriser
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le 3 juillet 1779 l'ouverture de la rue portant eoh nom, sur des terrains acquis des Maithurins par Charles Marin de la Haye, un fermier général qui habitait la rue Vendôme, H y avait déjà sept années que le président Thiroux d^Arcontille, résidant rue du Grand-Chantier à Thôtel GervilUer, avait servi de parrain à une petite rue percée plus bas que la rue Caumartin, aux frais de Sandrier des Fossés, entrepreneur des bâtiments du roi. Puis, en 1780, M. de Sainte- Croix fit adopter le tracé d'une petite rue, plus bas encore, que les édiles placèrent sous son invocation. Ces trois tronçons de la même voie, frayée par des habitants du Marais , qui érigeaient ainsi la Chaussée - d'Antin en quartier, portent la même dénomination depuis le 5 mai
L'architecte Aubert, à lui seul, léleva 28 hôtels dans ce quartier, que la mode tout d'abord prit sous sa protection, et notamment il fut l'auteur de ces deux pavillons décorés de figures en demi-relief, de petits amours, de médaillons, de cornets, de castagnettes, etc., qui se font pendant l'un à l'autre aux angles du boulevard et de la rue Caumartin. L'une de ces deux maisons, n** 1 , garda assez longtemps une toiture qui rappelait les jardins suspendus de Babylone ; c'était une terrasse de 120 toises plantée d'arbustes, parseméô de parterres de fleurs, avec une pièce d'eau, des rochers, une cascade et des statues, le tout hérissé de pyramides et de tronçons de colonnes pour dérober la vue des
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tuyaux de cheminée ; la surélévation de l'édifice l'a décapité de cette plate-forme ; tout^ois une on deux pyramides tieonent eikcore embrassée, sur le faîte, la t61e où passe la fumée, et ces tuyaux commumqpaient jadis avec l'appartement de Mirabeau y qui a demeuré aurdessous. Le % fut édifié, ainsi que deux autres maisons^ pour le compte d'un riche Marseillais qui avait traité du terrain ; Dominique Le Noir revendait, en 1 80& , le même hôtel au père de M. Duboia de l'ËstaDg.
Pour le marquis de Galvimont fut bâti un plus petit h6tel, habitation pleine d'élégance, n° 7, où est mort Tar mirai Mackau. De même, un maréchal de France, Dode de la Brunerie , a cessé de vivre au n"" SS4 , qu'habite sa belle-mère depuis 1820. Le premier occupant du n° 38 a été, sous l'Empire, un ancien président des états géné-^ raux, préfet, puis conseiller d'Etat, dont le fils est devenu ensuite pair de France, le baron Mouaier* Le 34 et le 36 faisaient partie de l'hôtel du duc d'Aumonl^ premier geurtilhomme de la chambre, élevé sur les dessins d'Aubert, au coin de la rue Neuve-des-Mathurins. On dit que left équipages dont le cocher est remplacé par un jockey à cheval, débouchèrent poiw* la première fois, sur le boulevard, par la rue Caumartin, et que le duc d'Aumont en fut Tim*portateur en France ou l'inventeur, Touôpurs est-il que, d^ sous Louis XYI, on connaissait l'attelag^^ à la d'Aumont* Nous n'en voulons pas d'autre preuve qu'une allu-
sion faite à cette élégante innovation par Mirabeau, qui descendait parfois jusqu'aux détails ; un de nos graûdsoncles, qui approchait alors l'auteur des Lettres à Sophie ^ lui a entendu dire, en parlant d'une maison où le mari ne venait qu'après Tamiant : — C'est un ménage attelé à la d'Aumont.
Une tache d'huile sur un bel habit avertit d'en éviter d'autres; l'utilité de la ma&ure qui porte rue Caumartin le chiffre 49 consiste à tenir tout prêts plusieurs coupés de remise pour s'en éloigner au plus vite. Elle appartint d'abord aux Capucins, dont le couvent, édifié par Chalgrin, fut transformé par la Révolution en hospice pour les vénériens et les galeux, au grand déplaisir des voisins, qui n'en pensaient que mieux à émigrer; un peu plus tard^ l'église Saint-Louis -d'Antin partageait le ci-devant couvent avec le lycée Bonaparte , et il ne restait aux Hospices que la bicoque du milieu de la rue. Les Pères capucins, il est vrai, avaient eu un voisin fort inquiétant dans le propriétaire du n* 52 ; c'était Legendre , ce même conventionnel qui , le premier, avait coiffé le roi d'un bonnet phrygien le SK) juin <792!. Mais des souvenirs plus reculés se rattachent au 55, où une manufacture de porcelaine fut établie avant la fin du règne de Louis XV, et de pareilles fabriques n'étaient alors qu'en très-petit nombre en France.
Du côté où la rue Sainte-Croix se faisait jour sur un maràis bien cultivé et sur le chemin de ronde des murs de
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Paris sous Louis XV, le crayon de Chalgrin présida à la construction d'un groupe d'hôtels, en même temps que du couvent ; c'est pour un ancien marchand de bois qu'il créa celui qui répond à 67, oii fit un bail Eilsèbe Salverte, et qui comporte un fort joh salon, style Louis XVL De l'autre côté, la porte avant la rue Joubert s'ouvrait pour M, de. Varanchon , fermier général ; puis la faille de Saint-Geniès en était mise en possession par héritage. M^' de Ferment y avait occupé longtemps un logement avec sa fiUe sans qu'on eût juge opportun d'en présenter les quittances^ de loyer ; mais quand celle-ci fut duchesse d'Abrantès , femme du gouveirneur de Paris, une réclamation fut osée. Junot , à la rigueur, n'avait rien à payer des anciennes dettes de sa belle-mère, dont sa femme, M"*' d'Abrantès, s'était refusée à accepter la succession; toutefois il renvoya les Saint-Geniès à son beau-frère Maldan; homme de manières communes, mais honnête homme, celui-ci fit donner satisfaction à la famille qui, la première, avait usé des mêmes bons procédés. Le 66, qu'habita le comte Alexandre de Girardin, ne fit d'abord qu'une propriété avec le 68, qui attenait au vieux Château du Coq ; le banquier Aguado y précéda la maréchale Ney, dont les quatre fils suivaient les cours du collège tout voisin, et leur mère, qui recevait beaucoup, voyait communément chez elle la reine de Naples, veuve de Murât, le duc d'Orléans, fils du roi , le général Bertrand, le maréchal Molitor, Jacques Laffitte, Orfila, le
duc de Montébello et Tabbé Cœur. Où sont-ils presque' tous ces hôtes qu'avait réunis, non sans peine, la révolution de Juillet? Oii sont allés eux-mêmes trois des fils de la maréchale ? Livre aux souvenirs, vous n'en JÊaites jamais d'autres : vous avez beau planer sur une vîlle à quartiers différents, à l'exemple du Diable boiteux; ne soulever comme un couvercle que les toits des siècles précédents ; y revoir, en empruntant leurs dates, jeunes, valeureux, bien vivants, parés comme autrefois, les hommes qui ont appartenu à diverses générations ; admirer en passant les uns et rire des autres, il suffit qu'un nom historique ne se soit pas éteint avec son temps, pour nous ramener malgré nous au présent, qui a ses deuils et ses incertitudes comme aussi ses joies et ses gloires ! Si, un peu avant nous, la mort a soulevé le marteau d'une porte,^ si elle est revenue coup sur coup, drapant de noir le même vestibule,îsi cette maison enfin ne nous était pas étrangère, il feut bien dire adieu, pour un moment, au parti pris de variété, de style rapide, qui effleure et craint d'appuyer !
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RUE DE LA CERISAIE
Mme de Tawleoil* — lie souverneur «e la Baivtflle. — Tlton du Tillet* — Philibert Jletemie. — lies flouterralns. — CardlUae. — liOs Tint-
Nous avons indiqué, en parlant de la rue Beautreillis^ où se trouvait l'hôtel de Zamet, dont la porte uniquement donne rue de la Cerisaie. Trop peu de temps après la fin tragique de Gabrielle d'Estrées, Marie de Médicis passe quinze jours dans la maison où Henri lY assemble plus d'une fois son conseil; puis la Régente vient encore dîner chez Zamet^ y donne des audiences ; enfin, avant de mourir, le persévérant courtisan y mène à bien une négociation, au nom de la cour, avec MM. d'Épernon et de Guise, qui la menacent. Son fifs, brave officier, hérite d'une partie de ses charges, vend son hôtel à Créqui, plus tard connétable, mérite la confiance de Louis XIII, passe maréchal-decamp, cesse de vivre sans laisœr d'enfants. Or la duchépairie de Lesdiguières a été^ôrigée, en même temps que pour 1^ maréchal, propriétaire de la terre du même nom, pour son gendre, le sire de Créqui ; en conséquence l'hôtel de la rue de la Cerisaie devient l'hôtel de Lesdiguières, et la duché-pairie ne s'éteint plus que le 5 août 4 71 SI, par la mort x
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d'Alphonse de Blanchefort de Créqui^ duc de Lesdiguières^ et c'est alors que notre propriété passe à titre d'héritage dans la maison de Yilieroi. Mais jusqu'à la restauration de ce séjour quasi-royal ^ qui n'aura lieu que trente ans après, il y subsiste un singulier souvenir des affections de Paule- Françoise-Marguerite de Gondi, duchesse de Retz, marquise de Gamache, comtesse de Joigny, baronne de Mortagne, etc. ,qu'aépousée en 1 675 François-Emmanuel de Bonne de Gréquiduc de Lesdiguières. Cette dame a fait imprimer, dix ans avantde mourir, une Histoire de Gondiy écrite sous ises auspices ; seulement elle a distrait de cette noble préoccupation une extrême sollicitude pour sa chatte, qu'elle a fait enterrer avec les mêmes égards dans un endroit apparent de son jardin, et son marin'a pas eu à s'en plaindre, car elle était quitte avec lui des honneurs tumulaires depuis 1 681 :
Cy gist une chatte jolie.
Sa maîtresse, qui n*âima rien.
L'aima jusques à la folie. * Pourquoi le dire ? on le voit bien.
Pour continuer des traditions de royale hospitalité, le duc de Yilieroi, gendre deLouvois, meuble magnifiquement cette résidence, pour y recevoir Pierre-le-Grand en Tannée 1717. Louis XIV s'est refusé à attirer le czaren France; mais le Régent lui fait les honneurs de Versailles, et Louis XV enfant rend visite au fondateur de l'empire de Russie dans l'ancien hôiel Lesdiguières : pour éviter les embarras du pas, qu'il
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ne voulait ni prendre ni céder, Pierre-le-Grand a trouvé un biais dans ces entrevues mémorables, c'est de porter dans ses bras le roi de France, La rue de la Cerisaie, au surplus, percée au commencement du règne de François I" sur une partie des jardins du royal séjour de Saint-Pol, a dû sa dénomination à une allée de cerisiers. Les jardins de l'hôtel Lesdiguières ayant été réduits de 1737 à 1742, à leurs dépens ont été prolongées la rue de la Cerisaie et autres; les rues Castex et Lesdiguières en ont fait partie autrefois. Comme on n'a que refait l'hôtel où tant de princes avaient passé, son ancien nom lui est resté. Ainsi le conseiller d'Etat Drouyn de Vaudeuil fait en 1776 l'acquisition du grand et du petit hôtel de Lesdiguières, aujourd'hui n*' 12 et 14, rue de la Cerisaie. M"* de Vaudeuil n'occupe que le fond du 12, où elle finit de vivre à 84 ans; la Terreur s'était contentée de l'enfermer comme suspecte. M. Landry, maître de pension, a fondé sur le devant un établissement que, depuis, ses fils ont transféré dans le rayon du lycée Bonaparte, et qu'une pension de demoiselles a remplacé dans le principe.
De l'incendie suprême de la Bastille, il est resté au milieu des débris, jusqu'à des flammes sculptées en pierre, qu'a épargnées fraternellement le feu, qui venait en aide à la pioche ; on peut les revoir n° 8, sur une terrasse touchant à l'ancien mur de Delaunay. Ce gouverneur de la \ Bastille occupait le n"" 6, maison reconstruite vers 1830;
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le fond da 8 est resté ce qu'il était, lorsqu'il attenait au jardin particulier du gouverneur.
En face de l*hôtel Lesdiguièi^es^ au rapport de plusieurs auteurs, se trouvait également au milieu du siècle dernier celui d'Evrard Titon du Tillet, ancien maître-d'hôtel de la dauphine, mère du roi. D'Ârgenville a bien dit, dans sou Voyage pittoresque à Parhy paru en 1752, que ce riche particulier demeurait rue de Montreuil, et nous avons parlé d'une folie-Titon rue des Boulets, près la rue deMontreuil, qui ne pouvait être que sa petite maison du feubourg, ou celle d'un de ses parents. L'abbé Antonini, dans son Mémorial de PariSy année 1731, dit : « M. Titon demeure a dans une des cours de l'Arsenal. » Or vis-à-vis de l'hôtel Lesdiguières, et près des anciennes cours de l'Arsenal, aujourd'hui place de l'Arsenal, nous trouvons le nM3, le 15 et même le 17 de la rue delà Cerisaie, dont l'apparence correspond justement à la date de ce Mémorial. Là donc s'est tout d'abord fait admirer le cabinet de Titon du Tillet, composé au 1*' étage de quatre pièces de plain-pied, . magistralement ornées de tableaux et de sculptures ; on y voyait^ outre le buste de Despréaux, par Girardon, ce même groupe du Parnasse français^ inventé par Titon, exécuté par Nicolas Poilly, où Louis XIV préside en Apollon, et qui se montre de nos jours à la Bibliothèque im- / périale.
Un fragment de jardin, un arrière-corps de bâtiment au-
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pcrbe, un escalier à vis en pierre massive^ des greniers établis pour servir d'atelier, une glace qui remonte à l'époque où la fabrication des glaces commençait seulement en France, une serrure de 1 5 pouces carrés, dont la clef pèse 1 livre 3/4, voilà tout ce qui reste de la maison que Philibert Delorme s'est bâtie, n"" 22, au moment même où il tournait une page au grand livre de l'architecture, en substituant la renaissance au gothique pour le château des Tuileries, dont il était le gouverneur. En cette dernière qualité, il fit refiiser un jour Taccès du jardin à Ronsard, qui voulait suivre Catherine de Médicis, et le poëte s'en vengea par une satire rappelant que l'architecte était pourvu de plusieurs abbayes, et que c'était trop de crosser la truelle. Sous la chapelle de son hôtel, Delôrme communiquait par une voûte souterraine avec plusieurs de ses voisins, et le fait est qu'en ce temps-là tous les propriétaires, même les artistes, prolongeaient leurs caves sous les rues, pour en faire . comme une autre ville dans les ténèbres. Le ciel appartenait à Dieu, le pavé de Paris au roi ; ces deux autorités n'étaient que rarement consultées sur la destination des souterrains.
Des caves encore plus compliquées régnaient au-dessous du 31 , qui servit» de siège à l'administration temporelle des Célestins, et qui ensuite passa aux Mortemart ; à un signal donné, une trappe faisait surgir un dlner^tout servi, et ce n'était sans doute pas toujours la gourmandise qui enchan-
32 LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON 111. tait cette issue mystérieuse. Au 321, c'est bien pis, dit-on ; Torfèvre Cardillac, sous Louis XIII, y vendait des bijoux de prix aux seigneurs de la place Royale, qu'il allait détrousser, dès qu'il était payé, pour ressaisir sa marchandise. L'Ambigu-Comique a donné un drame, dont ce Cardillac lui a fourni le titre et le sujet. A côté de cette tradition, qui se rapporte à une cause assez célèbre, constatons que le 32 a surtout fait partie du couvent des Visitandines, qui y avaient elles-mêmes des locataires. Ces religieuses, qui portaient principalement le nom de Filles de Sainte- Marie, se trouvant à l'étroit dans l'ancien hôtel de Cossé, avaient acquis des Célestins quelque terrain pour s'agrandir. Leur ancienne chapelle n'est rien moins que lé temple protestant de la rue Saint-Antoine.
Paris. ~- Imprimerie de Pomukrbt et Morbav, /t2, rae VaTïn,
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Des rues dû Cendrier, Censier, Ghabanais, deCfaailIoi, de la Ghaise et du quai des Géiestios.
NOTICES FAISANT PARTIE DE t*OUVRAGE INTITULÉ :
TATL K. X.ZrZWS,
Monographies publiées par livraisons séparées en snivanl l'ordre alphabétique des mes.
QUAI DES CÉLESTINS
Hôtels Fieubet et IVîeolaV.
Ne disoQB jamais de mal des maiBons de rapport, nous trouverions trop d'incrédules ; les méchants buveurs d'eau, s'écri^ait-on , médisent dé l'ambroisie! Mais chacun comme il peut remplit son verre^ et sans mépriser la piquette, qui a la quantité peur elle, nous préférons à ce vin fugitif et qui n'est pas de garde , celui qui représente à nptre époque le vieux falerne d'Horace, Torquato consule. Si vieux, diront alors les convives les plus positifs, qu'il en est éventé, qu'il a perdu sa force! C'est égal, j'y recon-nais Je cru de la Camp'anie, l'essence fumeuse, mordante et suave qui distingine encore du villum et de la vappa , piquettes aigres-douces des Romains, la langueur suprême du falerne. S'il y a, du reste, une limite d'âge pour le vin
généreux 7 elle e«t bien modas rappi^ocliée de la jeunesse que rage de plaire pour les faibles humains. Ninon et Richçlieu n'ont eu que parexeepiîcm le mérite de séduire passé la soiuntsûne. C'est, autre chose pour les monuments de l'art^: pour les maîsoiiis à souvenirs ; ils gagnent constamment à vieillir, et si nous retrouvions le nid d'Adam et Ève^ il nous inspirerait à coup sûr plus d'intérêt encore qu'à eux^nêmes, soit avant, soit après le péché. Il y a bien à porter en compte, pour la peinture, la sculpture , la dorure, l'œuvre du temps qui les dégrade ; mais les corps d'édifices n'y perdit rien , grâce aux restaurations, qui l'emportent quelquefois sur la construction primitive. Tout est sauvé, si les réparations ne sacrifient pas trop la maison historique à ee qui étaUit par elle nn revenu.
Nos comptiments sont dus à M. le ixmie de Lavalette , lequel vient de présider arec beaucoup de goût au rétabUiP^ sèment d'un vi^l hôte), 6, quai des Gélesttns, qui ne méritait pas de dénier. Une campanille, qui ^kmne à l'édifice quelque apparence monacale, n^est que la cage d'un charmant belvéder, d'où s'étend une vue admirable ; la galeriede balustresqui couronne presque la maison et les statues qui la rehaussent sont en tout cas une addition heureuse. Est-elle moderne, ou du fait de Hardouin-Mansart, qui a déjà restauré cet hôtel? Nous penchons pour l'époque actuelle; en tout cas c'est une véritable renaissance. Man-
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sapt eet^aort raornée 1708^ ^t nous a^ofis igious Je^ yeux une gravure de 16&0^ dcmt l'auteur est P^relie , qui re^ présente la maiisoia. dé M. de Lavalette^aTeejBOu double pavillon par devant , mais décapitée de l'auréole que lui font cette balustrade, ces figures de plein relief et ce petit clocher à jour.
Cet hôtel a porté le nom de €ombourg et celui de Fieubet; il a étéMti,.lui aussi, sur remplacement de l'ancien hôtel royal de Saint-Pol, qui ouvrait de même sur le quai, que les roî^ avaient £d)andonné pour celui des Tourneurs, «t que François P' avait cédé en grande partie "à Jacques Geaouillac, dit Gaillot, grand-maître de l'artillerie, pour y établir un arsenal. Anne de Béthune, veuve de Timoléon Beauvcrt, baron de Couruay, fille ou petite-fille du baron de Moncrif, a vendu la maison en 1558 à Henri de Sennetêrre , ministre d^État ; Gaspard de Fietjbet, baron de Lauûac, coBseiller-secrétaire dii roi , Ta achetée de ce dernier, et c'est précisément à l'église des Célestins, dont le cloître esst occupé de nos jours , au coin de la rue^ de Sully, par la caserne des Gélestins , que les secrétaires du roi fsûsaient dire leurs messes , célébrer leurs cérémonies, depuis Charles y ; ils étaient tous de ia paroisse, qu'ils habitassent ou non ce quartier-là. Gaspard a été nomifté, pour surcroît, èhancelier de te reine Anne d'Autriche, en 4671 ; auteur de petits vers bien faits , qui avec lui couraient las ri»lles, c'était. un homme de plaisir^,
marié et puis veuf sans enfants, d'une politesse d'esprit fort agréable aux gens de lettres dont il aimait la société, ami surtout de Saint-Pavin auquel il fit cette épitapbe ï
Sous ce tombeau gît Sain^Pavin :
Donne des larmes à sa fin.
Tu fus de ses amis peut-être ; Pleure ton sort avec le sien.
Tu n'en fus pas? Pleure le tien, Passant, d'avoir manqué d'en être.
Elisabeth, la sœur du chancelier^ avait épousé Nicolas de Nicolaï, 1" président aux Comptes, et ce mariage avait occasionné la division de la vaste propriété; les Nicolaï, pour leur part, avaient pris possession du n" 10 d'à présent, bâtiments qui se remontent, pour ceux-là, qu'aux Fieubet, et où il reste un remarquable escalier du style Louis XIII, et des grilles*de croisées marquées à la lettre N. ^ Morte en 1656 , la présidente Nicolaï a laissé une fille ' unique , mariée à Louis de Rochechouart, duc de Morte- ' mart, pair de France, lieutenant-général des armées du . roi; celle-ci, une fois veuve, a fait donation de Thôtel, |)Our qu'il ne sortît pas de la famille, au président Jean de Nicolaï, marquis de Goussainville, lequel a eu pour héritier son fils. Le marquis de Nicolaï a vendu en l'année 1770 ladite propriété, démembrement de l'ancien hôtel Combourg, àPigoryDelavault, pensionnaire duroi,donnée alors en location à François Romieu, trésorier-général du
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sceau de la Chancellerie, époux de M"* Moncrif ; M^'* Pigory, femme Lemercier, y a succédé à son père. En 1854, cette maison a servi d'atelier pour l'habillement de lu garde impériale; puis on a procédé à une réparation qui en fait une résidence confortable.
Quant à l'hôtel Fieubet proprement dit , il était échi^ à Anne de Fieubet, conseiller au parlement, frère de la duchesse ^e Mortemart et du chancelier déoé^é aux Camaldules de Grosbois en 1694. Paul ^ç Fieubet, également magistrat et fils du précédent, y est mort subitement eu '1718- Dans là génération suivante, à Gaspard ont été enlevés tout aussi prématurément par la petite-vérole sa femme et puis son fils, inhumés à Saint-Paul dans une sépulture de famille. Le second fils de Paul, héritier de la propriété après la mort du fils aîné, avait uni sa fille à Mathias Raoul , comte de Gaucourt^ maréchal-de-camp, dernier propriétaire du chef du chancelier : les Gaucourt, souche de vieille noblesse , avaient longtemps porté , comme écuyers du roi pour ainsi dire par droit héréditaire, le titre d^enfants d^honneur du roi. M. de la Haye-des- Fosses était propriétaire, sous la Restauration, de cet hôtel, qu'il habitait avec son gendre, M. Boula de Mareuil.
Au reste, le quai des Céleslins a gardé plus de deux maisons, des siècles qui nous ont précédés. J'en atteste la vieille rampe de fer qu'on retrouve au n** 16, et la belle porte-cochère, ferrée de grosses têtes de clous qui se re-
marque n*" SSI , maison qu'habite M. Rançonnette, paysagiste recommandable^ qui a aussi voué un eulte d'artiste à tout ce qui survit au vieux Paris. Des caves subsistent sous le n** 20, qui ont appartenu au séjour de Saint-Pol. Quant au 24, il communique avec Thôtel de la Yieuville, dont il a toujours fait partie, mais qui donne surtout rue Saint-Paul.
RUE DU CENDRIER
Mais où est-elle? va se demander d'abord notre lecteur. M. Rousseau ne l'a pas découverte sans peine, à travers les méandres du quartier Saint-Marceau. Les naturels euxmêmes de ces parages semblent des Judas qui la renient; à cent pas à la ronde ils ne la connaissent pas encore. En conséquence notre envoyé jouait à Colin - Maillard , les yeux bandés , attendant qu'on lui dît : Tu brûles ! Mais vain espoir! Un sens exquis, le flair, qu'oflFensent pourtant au faubourg Saint-Marceaujes exhalaisons des fabriques, lui permit seul de s'écrier, après mainte et mainte volte : — C'est sans doute là.
Exclamation poussée rue des Fossés, en face d'une petite butte assez abrupte et où commence une rue dont l'écriteau est de ce côte prudemment illisible, dont le pavé évite avec soin la chaussée et fait seulement trottoir sur les
deux rives : il est vrai tja'à Paria rien n'est plus diâtiogué, plus rare que. de toticber la terre. On. dit que ce nom de €endr,ierM vient d'un dos; mais rétyizK>Iogie de Lourcine^ nom de la rue voisine, peut bien avoir fait double emploi ; la voici : Locm cinerum. EU' attendant que la cendre vole^ rue du Cendrier, autour des toniques de soie^ elle y peint des griaailles sur les murs d'un hortix^ulteur^ et le jardinage, lui aussi, nlest^l pas devenu un luxe? Un fid)ricant de ber* ceaux, industrie non' moins villageoise, occupe ^ n"" S, une maisonnette que, sous le Directoire, un maître maQonabàtie, pour y installer sa maîtresse ; cette destination et les maté* riauxemployés,débrisdequeIquedémoliUon^ feraient croire, mais bien à tort, que cette petite maison, à croisées garnies de vieilles ferrures^ date du temps de k.Régmee.
ME CENSIER
!«•••& «•vAV«''« «•• *^9 **9 ^**9 *A
De la rue qui précède à celle oh. nous conduit cette notice, M, Rousseau s'est dirigé sans avoir à changer de quartier, et voici le résultat de l'enquête qu'a ouverte ce commissaire-voyer au point de vue historique, sur les maisons anciennes de ladite rue, parallèle au cours de la j
Bièvre, que le plan de ïoiivin (466.8) appelle la vieille rue Saint-Jacques, mais qu'on a dite également rue Sans-Chiefy nom qui s'est transformé par corruption en celui de Censier :
N*" 6 : — Maison de santé sous la Restauration, ayant pour vis-à-vis plusieurs tanneries, depuis certains procès qui ont eu lieu entre les victorins et les génovéfains, relatif au détournement de la petite rivière deBièvre. N"* 13 : — Hôtel de président, sous Louis XIV, dont le jardin a disparu, mais dont l'édifice a gardé sa petite porte ornée d'un mascaron ; un capitaine au règne suivant en a fait le quartier de sa propre compagnie ; puis la maison a été réunie aux deux propriétés qui suivent, N** 15: — C'est depuis près de deux siècles une brasserie ; l'image de la Madeleine, au milieu du siècle dernier, y pendait à la porte d'Arnoult, propriétaire et fabricant de bière. NM7 : — Le susnommé Arnoult a tenu à bail cette- autre propriété, de l'hôpital qui venait après elle, ayant Gerbier pour fondé de pouvoir, et qui l'avait acquise de Gunaïde, médecin, en 1 674. Le même a eu pour successeur le nommé Santerre, comme brasseur vers 1750, et comme propriétaire trente ans plus tatd : l'enseigne de ce dernier, gravée sur marbre, est encore à titre de souvenir dans la cour de la brasserie. Maïs on ne retrouve plus, au 17, qu'une porte du corps de bâtiwent ou'est né le fils du brasseur, brasseur lui-même au faubourg Saint- Antoine , puis héros du 1 août et d'autres
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journées mémorables, comme commandant de* la garde nationale, et ayant réellement, par l'industrie de son père et par la sienne, les deux pieds à la fois dans ces deux quartiers populeux qui font toutes les insurrections. Quand San terre fut promu au grade de maréchal-de-camp, son père se décida à vendre la brasserie et la maison qu'il avait rue Censier; c'était en 1792. M. Cartier, maintenant chef de rétablissement et possesseur des trois maisons où i| est exploité, a servi jusqu'en 4 850 une rente hypothéquée au capital de 4,000 livres tournois, qui n'était rachetable qu'à la mort de la fille du général Santerre, laquelle a cessé de vivre sous la dernière république et dont est resté veuf le greffier de la justice dé paix de Lontjumeau ; cette rente forcée était l'effet d'une substitution qui témoignait de la prudence de Saiiterre père'et du peu de confiance qu'avait encore ce dernier , pendant qu'on instruisait le procès de Louis XVI, dans la solidité du poste et de rinfluènce de son fils. N"* 19, 21 et 23 : —Hôpital des Cènt-FiUes ou Notre-Dame-de- la-Miséricorde, fondé par le président Antoine Séguier, pour cent jeunes orphelines qui y étaient élevées depuis 7 jusqu'à 25 ans. En vertu de lettres paéentes dû roi, les compagnons d'arts et métiers qui, après avoir fait leur apprentissage, épousaient unede ces cent filles, étaient reçus maîtres sans qu'on exigeât d'eux le chef-' d'œuvre qu'ils devaient produire et sans payer de droits do réception. L'hospice fut supprimé à la Révolution ; ses bâ-
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timents BOirt>«occQpés 4e »os jours par 4ei& iiitiwltrielB^ 'des fabrk».iits, maiB employés en ^grande pattie, comme grenier de la boukBgerie Soipkm, appartéâanl'à l'iissistance publique. PP 519 :— Si à&Q jmAïM deretrouwttt encore dans cette ps^tte de la roe à «nain drotte,1ottt comme «tir le plan de Paris traeé en 4?S9^ de vénérâMesmaisom atis^i continuent à border le cMé gauche/ parmi tesqtieUes^ ponr n'en citer qu'une^ au 2!9, est une fabriffei&de maTOqain, tenue de père en flis depuis un «iècte. Plusieurs de celles qu'elle précède ont conservé des portas cintrées , contemporaines de Fépoque où ia rue n'était ^'une impasse, et presque toutes soitit ocKSUpées parnségissiers, corroyeurs et tanneurs, ddirt toutes les préparation sont fecilitées à la fois par kiBièvre canalisée,. qui baigne par d^rière chacune de ces propriétés. N* 34 : — Petit:liôtel à rampe d'escédier en fer bieii oenservè, qui a répondu à l'enseigne de la Belie^-Btoiie dt qui «^ été réuni pendant un temps à une grande Kiaison de larue d'Orléans. En 17&6, il était la propriété d'Anne Beaucberon, dame d'bonneur de la princesse de Salm et veuve en premières noces de GoussaultdeChamponinet, capitaine des carabiniers, en deuxièsnes- noces de M. de Gaulan, gentilhomme de la reine , qui était veu> e elle-même de Jean Sobfêski, roi de Pèlogne. LouiS'âev6oxissault d'Alimont, M& de œtte .dame d^honneur, en hérita ; maiây pour la yendi» en Pan i 7€5 à M"' Cottîau, qui en fit pendant vingt années une iabriqtte de couvertures, à l'en-
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seigne éloquente du Cygne, il fallut : 1* rènsalsinement des abbé et religieux de Sainte-Geneviève, seigneurs censitaires de la rue; 2^ la légalisation authentique de ladite vente par Marie-Thérèse d'Autriche, impératrice d'Allemagne, reine de Hongrie, duchesse de Luxembourg, au service de laquelle était attaché le vendeur.
RUE CHABANAIS
Ke nnHNiiiitf de €lMib«ii*l» — 9V« Belé^ltuie. — Ei» céaérAl IM0eMi« — ChéHler. — M^Aw—mt, — Pidiesni.
L'ouverture de la me remonte à la première année du règne de Louis XVI^ sur le» terrains de l'hôtel de Saint- Pouange et aux frais de Claude- Théophile- Giibeii; de Colbert, marq«iis de Chabanais et fils du maréchal-decamp, qui disposait de cet bétel : les Saint-P6uange étaient des Colbert. Cette me fw^mait d'abord rectangle pour rejoindre la rue Sainte-Anne ; mais les propriétaires riverains se cotisèrent en 1 838, et obtinrent après souscription pour s«bv^ir à la dépense, qu'elle fût prok^ngée jusqu'à la place Loiivois; de réquerre primitive se détacha alors la- rue Chéri^ipi, entre les rues Chabanais et Sainte-Anne. Sur le premier tracé avaient été élevées des maisons qui, pour la plupart, ont conservé intacts leur physionomie identique, leur entresol à ouvertures arquées, l'exîgatté sombre de i^
leur cour, car le jour et la place pour chacune d'elles ont été mesurés .avec harmonie, mais épargne. Deux architectes entrepreneurs, Delécluze et Périac, les ont construites presque toutes ; mais ils n'ont pas tardé à les revendre, en ne s'en réservant que quatre ; Périac avait gardé l'immeuble n** 1 de la rue Chérubini actuelle, et puis un autre ; à Delécluze étaient écjius les n"*' 1 et 4, du côté de la rue Neuve-des- Petits -Champs. Puis vint la République, et non contente de restreindre les revenus fonciers de ce dernier, elle écourta son nom d'une syllabe, à cause de sa fortuite ressemblance avec la particule nobiliaire, en ce temps-là tant décriée, et sur l'autel de la patrie le citoyen Lécluse déposa , sans faire résistance, cette partie intégrante de son nom qu'il avait portée, sans orgueil. Mais quand tout commença^ choses et gens, à se compter, des actes d'état civil et autresse trouvèrent entachés d'un cas de nullité ; il fallut un procès pour établir l'identité légale des Delécluse et des Lécluze. Le fils de l'architecte de la rue Chabanais, né au nM , est un des collaborateurs les plus actifs du Journal des"^ Débats.
D'en face, n*" 2, est parti dès le premier mot de La Patrie est en danger, un soldat qu'arrachait la première réquisition. auX embrassements de son père, ci-devant colonel, et de sa sœur , jolie même dans les larmes ; plus tard, ce simple soldat était le général, vicomte ou chevalier de Dijon, car les deux fils du comte ont porté les mêmes épau.lettes sous l'Empire, etpmPi SOWe U Re^stauration. ,1\!ôrie-Joseph Ché-
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nier, rédacteur du Mercure) lors du second mariage de l'empereur, fréquentait la même maison, où demeurait sa maîtresse, qui n'était plus alors M""* Vestris ; du moins, la dernière muse du tribun -poëte était beaucoup trop grasse pour qu'on la soupçonnât d'avoir dansé dans Bacchus et Ariane. Son appartement, au surplus, n'a pas tardé à recevoir la visite de cent et un écrivains bien connus : Ladvocat y a installé le siège de sa librairie. Cet éditeur du Livre des Cent et un et de mille et un autres livres , dîna plusieurs fois aux Tuileries, comme colonel d'une légion de la garde nationale, dans les premières semaines qui suivirent la révolution de Juillet ; cette qualité même le fit admettre un jour à la table du nouveau roi, auquel il proposa, entre la poire et le fromage, de prêter 500,000 fr. dans sa personne, à la littérature, dont l'élan était entravé par les progrès de l'esprit constitutionnel • A partir de ce jour, Louis-Philippe chargea un général, le baron Atthalin, de faire tout seul les honneurs du couvert, même aux officiers supérieurs. Ladvocat s'einbarqua de nouveau, navigateur infatigable, çt il refit, sans subvention, le tour du mondQ littéraire sublunaire ; sa boussole d'éditeur, qu'alimentait le génie des grandes entreprises et des explorations dans toutes les latitudes, ne lui fit pas découvrir la fortune ; mais jusqu'au bout il eut le pied marin, en dépit des écueils où son navire échoua plus d'une fois. Sans les ris-ques et périls courus par Ladvocat et compagnie, où en
seraient donc les expériences de la jeune école de son tdmps? Comme librake^ Ladvocat a innrenté Tarantpropos ea chiffres/ indiquant soit le prix enflé. do: manuscrit, soît le capital énorme d'une société es commandite, le to«t poar ajouter à Temphase de ces prospec*tus, qu'a fait crever et (Mpa^sée l'iBSÔniiante, lapateline , la réitérative réclame^ Par T influencé; de son esprit et (teBa persévérance^ il a recruté toujours des prosélyt^y des flatteurs et des admirateurs, toujours impatients d'ai^audir, ju^ue param sest^ecéanciers , désespérant d'un dividemle. Comme homauev î^ sr?est fait adorer avec une rare per»év6rance, jusqa'àl'âge où les cheveux blancs tombent, jusqu'au dernier jam; .de. sa vie^ par uaie maîtresse couturière à la mode; lors4|a'il net^trcmvait plus un louis à emprunter po«r baseaii2xmillloos qu'il rêvait, elle réhabili tait i'homme taré, en le disant caissier de sa maison qui prospérait* Ges^letâ> de velours vertv grenat ou noir, qu'il portait constam^ieDit, ne se tailiaîest^iJs pas un: peu dans les robes destinées à des princesses, étrangères ? Alors les morceaux en sont bons et ne ^ressemblent pfais-àxesimaculatures^ dont les 'éditeurs ne fottft rien.
La maison/ Lad voecut eut avtôsi pour locataire M. Huvé, architecte d&;la I!ifadelein^
C'est au n*^. il de laruetdontnoiss^vous parlons q«e le général Pichâgra fut arrêté, deux mois et quelques jours avant que 1^ premier consul fut proclamé empereur.
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HUE DE aUILLOT.
I^^ABCieB CliAillot« — IiA croix BoÎMière* — ILMt pewu&^mm. — Théaulon. — XiC» nM Mii— wM ra. -^ iM ewre. -r Petft, -eidnirctaib -n M. et m'^ €•• chin. — M. et IW^ de Tlemae* » De Bore. — I^e séMéml Wimpp et le C** de Tilleutreytf. — I^'éirèqae et le mercier. — «««-Périne. ^ Barrmm. - lu» général GaUlcminet — M»* Mêlé. — .]M»« de MarlMMiff. - I«e C* de CheiMttl-Cbeaflierk — M. «mile de Girarditt. — Xe «18.
I/e viUage de ChaMlatiâ étédédarét faubmirg de Paris^ bous ieiioH\ âe«&iftb€)ui^ de te Gonféj^Bce en <t65d., et cm^pris dans l'eaceiaterwbaiAe en 1786. La seîgnrarie <de ce nom avait lut retour à la leouronne âo«s Louis XI i ce roi en avait disposé en favienr de Philippe ;de Gomiaes^ bien avant ifu^elie ftftMàt AUX dames du OMmastère :t»Qytat de la Visita-, tion ; le maFéekai de Bassomf^erre^ pofidCMfleiar du château de Chaillot^ l'avait habité sous Louis XIII, et y avait brûié^ le JH lévrier 4^31, 6^060 billets doux, tet4fes de cité bien suffisantes pour éri^ruobourg^n quartier. de ville. Seulement i^uaifurs domaines nobles oiifiefe «^étaient greffés sur Tarbre séignomial, djont les racBeaux de diverse pousse s'^endaieat fiur te territoire 4u village. La grande rue de Chaillot coBqytait.âSlO feux, en Tan 1769; le plus gros de cette population se composait de biaiidlîfiseiitrs ^t de maraîchers, dii côté dek rivière de Seioe, et de vériteèles vignerotts et labauMors, ifame ia partie haute flufo^bourg ; toiittfois la* lûdtieurè bourgeoisie ne tatafai ffts à>s'y taiU^,
comme en plein drap, de beHes propriétés, ainsi que nous allons le prouver. Parmi les habitants notables de Chaillot à différentes époques, dont nous ne saurions désigner la maison, citons seulement le président Jeannin, l'historien Mézerai, Bailly, maire de Paris, le jurisconsulte Treilhard.
Rue qui mérite d'être considérée comme suflSsamment stationnaire ! puisque ses numéros, depuis la fin de TEmpire, n'ont presque pas changé. Mais sous la République et sous Louis XVI, Tordre numéral des maisons ,y commençait en sens inverse, du côté des Champs-Elysées, Par conséquent, près de la croix Boissière^ qui se dressait à Tangle de la rue des BataiUes, finissait la même rie en pente qui, d^uis lors, descend au lieu dç monter. Rien d'illogique, d'ailleurs, à ce que la source coule de plus haut que l'embouchure!
Interroger le n** 1, qui n'a pour lui qu'une apparence sénile, ne serait-ce pas perdre notre temps? Du 3, bâtiments et jardins dont un peintre éminent, M. Flandrin, est le propriétaire, nous ne savons pas beaucoup mieux l'origine; de raffinerie, il est ^devenu caserne dans les dernières années du règne de Louis-Philippe. Sous Louis XVI, a été élevé l'hôtel portant lé chiffre 10, pour la fille d'un riche marchand. Le 1 1 , pension de demoiselles, est une maison construite dans le même temps pour l'aïeule de M. Faustin, q\ri en dispose actuellement. Au 15^ pension de garçons
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que M. Granet a fondée en raoïnée 1 81 8:et dont nous avons eu à parler dans VHistoif^e du Lycée Btmapar^, Les cours' de ce collège sont suivis en effet par les élèves de ladite pension Bousquet-Basse,, où Jules Janin remplissait les fonctions de répétiteur^ avant que sa main de mattre se fût armée de la férule du critique. De jeunes pensionnaires y prennent leurs récréations à l'ombre de beaux arbres, que voit depuis longtemps grandir cette maison, de bonne bourgeoisie, où demeurait antérieurement Nitot, joaillier de la couronnne impériale.
Le vaudevilliste Tbéaulon s'est arrangé naguère d'une espèce de cottage, au fond du n"" 35. En dépit du nombre formidable des pièces qu'il avait fait jouer, cet homme d'esprit a conservé jusqu'à la fin la plus impressionnable susceptibilité, à l'endroit des premières représentations ; ces jours-là il ne vivait plus, il tremblait comme un vieux décor sur un portant mal assuré, et il ne rentrait à Ghaillot qu'avec l'anxiété du lendemain, quand bien même le rideau se fût abaissé sans encombre sur un succès en perspective. Ses nombreux collaborateurs avaient beau se tenir spr leurs gardes, il finissait par rendre ses appréhensions contagieuses, et les coulisses devenaient un lieu de supplice, où la torture recommençait avec chaque scène, chaque couplet. Théaulon n'était philosophe qu'en dehors des alternatives à double face du théâtre; sa famille économe avait tenu à mettre sa patience à l'épreuve, dans son pro-
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pie intérêt^ m prenant œ lùM ési vaudeville éMÈB les filète d'^Ki coaseH judieûâre.
Pieire Urbain ^ écuyer, BUErédid-deB-logis du roi et mattpe d^hètel de la rerae eu 1735/ était propriétaire d'un hôtel ^ n"" 36, dont le seuil est eneore décoré d^iin nasoaron et i'aTrièr&-coTps de logis d'un balcoD ; ma filg, Urbain de YatroQviile, remplissait la ckar^ d'«ècte des <éi^mÊome& au eommenceiiient du r^e suivand;.
Grand balcon, de l'autre côité de la rue, auitS, dont la cour, entourée de pans de mur décrépits, 4^ert de bassecour à maintes poules, cpii y poussent dès la première heure. Cette partie de la rue, «a «urplus, a garalé Fa^»ect d'^im vilkrg^, gràoe:À quelques maiseBS de nourrisseurs. La porte cintrée du 43 permet de eceire qu'il remonte à l'époque de Philippe àe Gomines« Les n""' 38' et 40, où de aos jours se trouve une: maison iiehans, Be>laisaâeiit d'origine qu'une seule p(ro|u*iété. Du 42, la: grande porte cintrée annonce également son vieux ten^. Les bâtiments répondant aux chfffies 55, &9,.63 et 79 peai^ient aussi figurer parmi les ptasanci^n®. dé cette vote pubikpie.: gageons qu'ils ont payé déjà bien pliis ifu^ils ne valent à présent, en impôts, en droits de mutation et de cens, au fisc, à la Ville, aux boues et lanternes, à ia pirévôté de Ghaillot et aux dames de la Visitation de Sainte-iMarie, seigneurs du lieu. Le 48 et le 50, presbytère da «niné 4e ChaiQot, s'élèvent sur ranoien cimetière de régliseHSaiat^^îerre; le champ da re-
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pos s'étendait autrefois jinsqu'à Krae Marbe&uf de notre époque. De Fautre côté de l'église est raiicieQne.iDaîsoti curiale^ dont le joU jardin en pente suit ane dirootion paralièteà la rue Bizet^ en ce tômps-là ruelle des Blànehis* seuses.
Immédiatement après le presbytère d'autrefois^ Pierm- Jeasi-Loiiis P6tit; maître chrrur^ny aieiiii»ie de l'Aisadémle des sciences^ possédait ua donoâine de. i arpents 24 perches ; d'une portioade* ce bienrfonds^ sinon de la totalité, il était adjudicataire en Yeirtii' d'us décret forcé susr le sieoar abbé DuTal, suivant se&t^&ce des requêtes de l'hôtel eu date du 13 février l73St« ËUsabeth Germain , fille dé Petit, hérita de cette propriété eonsidéirafale^ laquelle coinf>ortait, sur la rue,de Ghailbt^ le &4^ qaii de nos jours a gardé dea fenêtres à coutiss^s «età petitsieavreaux^ le 56, le 58 et le 7âi, maison à porte' hànte SIR GBontép d'une ccoix/ occupée BGiaint^iant pair les sœurs de laiProvidence: constructions' remontant en effet à la première os^itié du xvm® siècle. Augustin -Henri Gdcbi», second mari de M"''' Gennaie, poss^ dait, du chef de^ cette dame, cinqn^so»^ aveedes jardinf, et [Hresque toutes avaienttida» poctes^nte^derrière sur une ruelle, ahontissant à-c^edes âtaneàisseuses.
La sépar^ticHxde bîeu» {»roiic»ieée après coup entre ces deux époux, permit à la fille de Petit de^Tendre au sieur Ferle* le 6â).Jie58 av^ s^virde^ot à ssi fille, morte sans enfant» en 1?8d, et de laquelle, aii^^ termes de l'acte 3iâ d^Ià
coutume de Paris ; elle avait hérité ; c'est pourquoi elle traitait de la même propriété, ainsi que des raaisonacontiguës^ avec Chaudot, notaire, le '13 décembre 1791 . L'un de ces immeubles, va-t-on dire , semblait voué aux ménages en état de rupture ; le fait est qu'en 1 81 0, la comtesse de Viersac, née de Goy, séparée corps et biens d'un trop brillant capitaine de chasseurs, acquérait le 58 de M*^** de Chateaubriand, veuve de François Gefflot deMarigny. M"® de Vier* sac a fort bien entretenu, pour elle toute seule, son jardin, ses appartements, desservis par un escalier à. rampe de fer. Mais elle ne s'est ps^ contentée de s'y enfermer la nuit à double tour; ce n'eût pas été assez pour arrêter, it faut le craindre, les entreprises réitérantes de l'ancien officier de chasseurs. Du moins elle a fait faire une double porte eochère, à l'intention du comte de Yiersac , et s'il a essayé d'y introduire upe clef, il a été bien attrapé : aucune serrure, n'y parait sur la rue, c'est comme une porte condamnée, dn moment qu^elle n'est pas ouverte, et de puissantes pentures de fer attachent à l'intérieur la serrure aux detix autres battants ! La mort de la comtesse a mis fin, en l'année 1844, àcet assaut imaginaire, contre lequel elle s'était fortifiée. La porte à double fond lui a parfaitement survécu ; mais elle s'ouvre pour des paasionnaires, mariées ou non , pour des convalescents, pour dajolies Anglaises,dout la société même n'est déjà pas un si mauvais médecin, si elles n'onthéritéennendespeurschroniques de M*"^ de Yiersac.
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L^ 6i, restauré par un ancien agent de change ^ nous représente t'a ncien hôtel de Mathieu Gouttard , médecin ordinaire du roi en 1737, et de feu la daupbine. Puis voici le 79 , petite et vieille maison au coin de la rue» Pauquet de Villejust , qui a appartenu à M. de Bure à la fin du règne de Louis XV, si nous ne la confondons pas avec une maison peu distante et encore plus rapprochée de Sainte-Périne. Guillaume-Fratiçois de Bure, libraire, né en 1731, mort en 1782, était? aussi un bibliographe distingué ; plusieurs de ses parents, portant le même nom, ont contribué de la même manière à sa notoriété* Au 95, porte cintrée ; c'est encore un petit|;bâtiment. Ancel s'y trouvait près de la maison où se retirait le graud , libraire.
Du 97, parlons avec plus d'abondance. Nous lui devons uû surcroît d'égards, puisqu'un nouveau boulevard va couper en deux son jardin. Lequel en 1729, mesurant un arpent 29 perches 16 pieds, était à la disposition de Joseph-François-Pierre-Antoine-Hyacinthe Lanquin Delà- valle, bourgeois de Paris, et cette propriété tenait au même temps à deux cantons, car la seigo^eurie de Chaillot était à cette époque diviséô nt)n«seulei»ent en fiefs, mais encore en divers cantons. Pierre Magu était plus tard propriétaire de la- maison et de l'enclos dont nous parlons, tanaat aux religiesses de Sainte-Geneviève, remplacées au temps où nous sorome^^ par l'institution de Sainte-Périne.
Alafiniiu règnedfe Louis XVï, Mtgu avait pour acquéreurs Mv e* M^* GasteUâer, les plus honnêtes bourgeois qti^on ait <55Bnus ; une de leurs filles fut demandée, en mariage par le trop célèbre Marat^ et jugez de f alarme jetée par cette démarche dans une maison royaliste I Les trois filles de Mi et <te M/^® Gastellierne^ paraissaient plus dans lia rue. Heureusement raeciieil plus que froid fait à la demande du.tribun n'ia4tira?p«» dereprésaîOes;^ Deux de ces jeunes pérsonnesr^ Bsiiriées^ depuis/ à des négociants recomman- <labiès^ M; Habert^ M, Merzy^ ont cessé de vivre sousle règne de Louis^PfciRppe, et on en est réduit à regretter, depuis qu'elles ne sont plus^^ tout ce que cette maison avait su inspirer de synq)athie et de respect. A cette famille s'honore de n'être pas* étranger le rédacteur du présent re«îueil;
Le comte de Vilkutreys, beau-père du comte de Caste!laifie, a occu{>é un logemeot sous le toit de M** Gastellier, dans des circonstances d'exception. Amoureux déclaré de !a femme du général Rapp: qui était fille âe Vanderbei^Ke^ propriétaire alprs d*une portion de la Fôlie-Btoujeoû, il devait en rendre raison à cet illustre eapéainè; miais. l'empereur s'était dpposé aune rencoîStre, e» faisant arrêter Villoutreys; on ne lui avait rendu la liiierté qu'à la condition de s* interner dans une maison de Chaîltot à son dioix. Le comte a épousé ensuite la générale en ^coudes noces^ Chacun sait, air surplus, que Rapp, tors de la rentrée des
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Bmiitom, s'est exilé peu ée temps en Ârgovie* Pair de France^ il a reçu au cMteau des Tuileries la nouvellede la mort du prisonnier de Ssmite-Hélène^ et Loutô'XVIII^ qui le surprenait en larmes^ hii a dit : — Géséral, pleurez^ et ne détournez pas la tète en ma présence ; je vous estime assez pour ne pas m'étomier de vos ragcets.
Le 70, très-grand hôtel élevé «ous Louis XIV, réparé «tec biaoséanoe eft augmenté, comme bâtiment, par M. Je twiron Hély d'Oissel, pnopriétaire actuel, acquéreur du duc de Trérise, semble « d'une extraction nobiliaire qui n'a jamais dû déroger. Ses balcons de croisée et ses deux gran« des portes, qui ne tiennent qu'à un mur précédant une cour d'honneur, sont revêtus de ce chiffre : R. B. Dafis le papier terrier des dames de Chaillot, on voit que M. Steaé de Bourgogne possédait deux maison en 1 777, en face des filles de Sainte-Geneviève et de la petite ruelle du même nom. Toutefois ce détenteur ne descendait, Dieu me pardonne, ni des ducs dont M. de Baimnte a écrit Thistoire, ni du petit-fils de Louis XIV; n'en déplaise à la particule qui, dans les actes, précède l'ombre de son nom, ce n'é-tait qu'un mercier de la rue des BoiirdonnaiB, retiré sur de bonnes affaires. Il n'a &it que rétablir, en y greffant une profusion d'initiales, l'hôtel deLéonor Goyon de Matignon, névéque et œmte de Lisieux, anoien évèque de Condom. Cte prélat de la fin du grand règne avait eu pour prédéces^ seur son onde, au. inége épiscopal d'Évreux^ et Gédéon
Dumetz/iui président aux comptes^ comme propriétaire à Chaillot ; les Matignon étaient douze frères et sœurs, presque tous placés haut par des fonctions ou des alliances» Entre Tévêque et le mercier les deux Billard avaient eu la maison ; l'un était prêtre, l'autre conseiller du roi. On y mesurait en ce temps-la trois arpents ; le 70, avec ses ^dépendances^ ne va plus au-delà de deux.
Nul n'ignore la destination de Sainte-Périne , institution fondée par Du Chayla, promoteur d'une souscription, avec la protection de l'impératrice Joséphine. Le dernier bâtiment venant à angle droit du côté des Champs-Elysées porte le nom de cette princesse, qui l'a fait ériger. Non loin avaûce. sur la rue un corps de bâtiment plus vieux, que .distingué un fronton surmontant une porte condamnée; l'ancienne cour abbatiale des religieuses de Sainte- Geneviève subsiste derrière ce portail, et des constructions monacales M servent d'encadrement. Comme un, des deux boulevards projetés doit traverser diagonalement Sainte- Périne, on parle de reporter à Auteuil cette maison, qui relève elle-même de l'administration de Tassistance publique. Parmi les anciei^s fonctionnaires et les veuves d'employés, déchus d'une position meilleure, qui se rabattent sur Sainte-Périne, sont venues prendre place des personnes tout à fait connues, teUés que la générale Compans, née comtesse de Lannoy, une dame de Broglie, la comtesse de Schomberg, M°*' Fusil, de la Comédie-Française.
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M. de Calabre, dont la famille était orrginairede Xîhampagne, possédait le 76 ; son père avait été pourvu de la charge de secrétaire du roi en 1748. Un des cinq directeurs nommés par la constitution de Tan m, le général comte de Barras, que nous avons déjà trouvé rue Bleue, est mort dans cette maison le 29 janvier 1 829 ; on-sait que les scellés OQt été mis sur seB papiers, mais que le gouvernement, à cet égard, a eu un procès à soutenir, qu'il a fini par perdre : échec, glorieux pour un gouvernement, mais dont on tire toujours, pour commencer, des conséquences manquant de gratitude! Malgré le mauvais état de sa santé , l'Alçibiad© du Directoire avait tenu encore table ouverte, dans les dernières années de sa vie, rue de Chaillot ; M"* de Barras, femme bienveillante et pleine de religion, habitait le pavillon du fond. Le général Guilleminot a laissé à son gendre cette propriété, ainsi qu'une ou deux autres dans ces ' parages. .' . x
Le 74 fut rhôtel de la princesse de Bavière ; des boiseries rehaussées de peifctures de ce temps-là, en égayent aujourd'hui encore la résidence. Le facteur de pianos Erard en a été en possession durant un certain nombre d'années. En 1841 le général Guilleminot a cessé de vivre, dans la maison dite de la Coquille, au n** 82 ; c'était un officier des plus instruits, né en Belgique ; l'affection qu'il portait au général Moreau avait été la cause d'une disgrâce, mais dont l'empereur l'avait bientôt relevé ! Un logement
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dan» le même hôtel a été Ojccapé par M"* Mole, actrice du théâtre de rOdéon quia postérieurement épousé le comte de Valivon. Rappelons aussi sa qualité d'auteur* Ayant traduit un drame de Kotzebue, Misanthropie et Repentir, elle y a créé lô rôle d'Eulalie. On s'est étonné tout d'abord du succès de cet ouvrage,- dont le style naturel feiisait valoir l'intérêt pathétique. Mais quand M"^ Mars a repris la pièce avec> Talma, au Théâtre-Français, le triomphe a été immense;, Tairteur avait renoncé à son rôle, en même temps qu'à jouer la comédie, et il était prouvé une fois de plus q^iele drame bourgeois était possible !
Presque en face de la rue des Vignes, l'ancienne maison de santé tenue par le docteur Pinel, devint pour quelque temps, sous Louis-Pliilippe, le couvent de l'Assomption ; puis les religieuses qui s'y étaient réunies laissèrent inachevées des constructions nouvelles, rue deChaillot, pour se transférer à Auteuil, un futur faubourg de Paris, ou Sainte -Périne probablement sera encore leur voisine.
Toutes les maisons, au reste, qui suivent celle de BaiTas^ sur cette rive de la rue de Chaillot, furent successivement édifiées sur le sol de l'ancien fief Becquet, érigé au xv^ siècle par Henri VI, lors de l'occupation de Paris par les Anglais. Derrière elles s'étendait, depuis la rue Bizet jusqu'aux Champs-Elysées, le fief de la Cerisaie, Les terrains encore nus sur lesquels avaient reposé l'un et l'autre de c^.deux fiefs , furent acquis, sous Louis XV, par le chevalier de
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lanssein; qui en fit un charmant jardin^ qu'on ne tarda pa^ à ajoutera la nomenclature des curiosités de Paris. Toutefois Jansseixi en vendit une portion en 1 770 à M. de Chalabre^ lequel donnait à jouer d'une.manièreàpeuprès publique, et la mort de ce chevalier suivit de près la date qiie nous citons.
M""* de Marbœuf reprit Tœuvre à un autre point de vue, et le jardin d'agrément de Janssein, en 1787, portait la dénomination de Folie-Marbœuf et rivajinait presque avec les Folies-de-Cbartres. On y donna, sousleDiractoire, des fêtes d'été, avec bals, illuminations, feux d'artifice; mais le jardin ne .gardait plus alors que le nom de sa propriétaire^ adopté après cela par un nouveau quartier. Aussi bien quelle était cette famille de Marbœuf? M""® de Sévigné nous a parlé plusieurs fois d'une dame bretoune, qui portait le même nom. La marraine du quartier Marbœuf est dotée dans les actes du titre de comtesse, et elle demeurait au Faubourg-Saint-Honoré, en feice de la rue d'Anjou. D'autre part, un M. de Marbœuf gouverna l'île de Corse, réunie à la Fraijce depuis 1768. Cet ami de M"''' Lsetjtia Bonaparte, fit entrer son jeune fils à l'école de Brieune : attention qui a porté fruit, comme vous savez!
Le comte de Choiseul-Goufiier, en .revenant de son voyage en Grèce, acheta un terrain, détaché de la Folie- Marbœuf, et il y fit bâtir yne maison ^ sur le plan du temple d'Erechthée. De la main de .ce grand voyageur fut
planté aussi un beau cèdre, qui maintenant dépend de la propriété de M™' la comtesse de Montijo, mère de S. M.* Timpératrice. Au reste^ M. de Choiseul n'épousa la princesse Hélène de Bauffremont qu'après avoir été le mari, en premières noces, de la fille du marquis de GouflBer; la tante de sa première femme s'était retirée, veuve du baron d'Anéry, &u cduvent des Dames-de-Chaillot. En 1844, M, Emile de Girardin acquit de M. Way, chapelain de l'ambassade d'Angleterre, l'ancien séjour du comte de Choiseul-Gouffier, dans les dépendances duquel il se trouvait alors une chapelle protestante.
De maisons à citer, il ne nous reste plus que le 1 1 3 ; passons donc pour la dernière fois de la rive droite à la rive gauche. Si nous eussions frappé à cette porte, il y a trentecinq ans, le suifese n'eût ouvert qu'un guichet, prudemment protégé encore par une grille, pour nous demander : — Qui va là?
C'était une maison bien gardée : en tout état cause on n'y pouvait parler qu'à l'intendant. Des bruits toutefois sont venus jusqu'à notre éditeur et collaborateur, M, Rousseau, pour éclairer le mystère dont s'entourait autrefois cet hôtel. Une jeune femme , héritière présomptive d'une famille de l'ancien régime, s'était .éprise d'un général, qui avait fait ' glorieusement son chemin dans les campagnes de la République et du commencement de l'Empire; mais ces titres n'avaient pas suffi pour que le père de la demoiselle oubliât
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la naissance obscure de son amant^ et la famille avait tout sacrifié aux scrupules de la mésalliance. La jeune femme était devenue folle; on lui avait donné pour asile cette maison, qui alors était isolée. Son intendant^ quand elle n'axista plus, acheta une propriété dans laquelle il avait appris à commander à la fortune, en même temps qu'à tout le monde. Ce corps de bâtiment qu'occupait la folle par amour va tomber, au surplus, sous le marteau^de la démolition ; un antre hôtel , que depuis peu de temps on a érigé par derrière, y gagnera de Tair et du jour à profusion.
La maison de M. Girardio a été dégagée de même, e^ 1852, du côté des Champs-Elysées, par la suppression d'une caserne, qui avait, depuis cinquante ans, pour vis-àvis, à l'autre coin de la. rue, le café Allan-Migout. Cette caserne avait été construite, comme corps de garde, près de la barrière de Paris, qui se trouvait à l'angle de la grande rue de Chail lot, ^vant d'être reculée en 1787 jusqu'à la butte de l'Etoile, On prévoit même que bientôt les murs de l'octroi enfermeront dans Paris, comme jadis Chaillot, le territoir-e de Neuilly.
RUE DE LA CHAISE
Hfme de Coiirtaveune.~Iie barojnideCh<miin7»--i:i«eoiiiteMede8éthume.
— liC comte de Tandeoil* — I^es Petîtes-IUaisons. — JLeft 4MO pauvres.
— Fewiiaii Mlebetot. - I.e t» JoiMet 4991».
N"" 1 . — M"** la marquise deMassol tient de son père, le vî- GOïdte de Brosses, cette portiond -hôtel , qui ^te du règne de Louis XVI et qui s'est détachée d'en autre corps d'h6tel, situé à Feneoigntue de la rue. M"" 4e Gourtavenne s'arrangeait de celui-ci, pendant que M. de Brosses acquérait l'autre. Le yoistne du vicomte, à la première nouvelle de la j[)risede la Bastille, fit faire ses malles en deux temps; mais elle croyait si bien que l'émigcation serait Taffàire de quelques jours, qu'elle, avait laissé un couvert dressé dans la salle à manger, pour des amJs qu'elle attendait de pro* vince; ce dîner' de cérémonie eut largement le temps de refroidir, et la nation se contenta de faire réchauffer l'argenterie, qui fut mise en fusion dans le trésor public' Le corps de bâtiawait de M''*' de Gourtavenne alla lui-même se fondre dans une propriété v;oisîne, qui' appartient à M. le marquis de Groix, rue de Grenelle-Saint-Germain n"" 29 et 27.
N° 3. — M. de Groix dispose également de cette propriété, séparée de son hôtel, sur la rue de la Ghaise, par la maison de M""* de Massol. G'est un ancien hôtel de Ghemilly, vendu * en 1 764 à Préaudau de Ghemilly, par les héritiers de Glaude Cahours, baron de Beauvais* La baronnie de Ghemilly, en Anjou, avait appartenu sous le règne de Louis XH à Joa-
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c*im de Moatespédon,. seigneur de Beaupréau; c'était le dernier rejeton d'une famille dont le nom allait s'éteindre^ faute de descendance mâle, si la baronnie et son titre n'étaient passés, comme héritage, dans les maison>sde6on(ii, de Colbert-Maulevrier ; la même baronnie avait été ensuite par Henri II érigée eti comté, pourGharIeg.de BoufboB^. prince de laRoche-rSur-Yon. L'hôtel deChemilly jK)rtait, en- 1787,un autre nom» celui de Béthune^Pologne. On sait quecette branche de la maison de.Bétbune était alliée au roi-! de Pologne, JeanSobieski. La oomtessede 6ééh«mie se défit de la propriété en 1810, et le chagrin^ avait fait de cette vieille dameune femme extraordinaicê ; la lecture des Ruines de Volney et des iVmIs dTYoungy voilà ses seules récréations; le crâne de son miari, qui ne la quittait pas, légitimait la source de ses regrets^ sasis que le tempsi ralentît leur cours ; ses idées^ noires l'empêchaient même de souffrir que^ Ton fit sa chambre.
N^' ô et 7. -T- Sur le plan de Paris en 1739, plus de murailles et moins -d'édifices, que de nos. jours, figurent sur la rive gauche de la rue de la Chaise, La ville de Saiat*Gérmain-des^Prés, car on appelait ainsi le vaste (îomaine censitaire entourant l'abbaye royale, inscrivait donc sur son terrier bien moins de contribuables que les bordereaux actuels du percepteur. Deux hèt6ls,<qui font face à la rue de Varennes, paraissent encore très-distincts l'un de l'autre ; du premier dispose, depuis peu d'années, M. le duc d'Uzès,
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qui occupe le second de ces hôtels, dont la grande porte est majestueuse. D'origine Tun était plus complètement incorporé à l'autre. Par une restauration bien entendue, le 7 fit dernièrement peau neuve, et déjà, sous Louis XVI, on admirait les plafonds peints, la décoration intérieure, les dessus de porte , les médaillons en bas-relief de cette résidence des Vaudreuil , rétablie une première fois en ce temps-là sur les dessins' de M. de la Brière, architecte. Une collection de travaux estimables et de meubles de bouHe d'un fini merveilleux, toilettes , encoignures, armoiries et secrétaires, y méritaient d'autres éloges. Los tiroirs de ces secrétaires regorgeaient, dit-on , de billets doux ; les plus jolies femmes de la cour, à ce qu'il paraît, n^avaient jamais tout dit au comte de Vaudreuil, grand-fauconnier de France ; ou, du moins; elles ne,craignaient pas de se répéter. Il quitta la rue de la Chaise pour partager l'exil du comte d'Artois, pendant que son père, le marquis de Vaudreuil, ainsi que lui lieutenant-général, puis député aux États- Généraux, passait lui-même en Angleterre. Le comte ne revintqu'enlSI 4; ses biensavaient été vendus ; onle nomma gouverneur du Louvre et pair de France. L'un des deux hôtels de M. d'Uzès fut occupé, sous Napoléon P% par le prince Aldobrandini-Borghèse , qui avait épousé la fiUe de M'"* de- Larochefoucault,damed'honneur de l'impératrice Joséphine^
{Là fin de la notice de laruede la Chaise pataitra dans lalivraison suivante,)
Paris. — Imprimerie de Pommbbbt el Moreao, A2, rue Vavin.
Des rues de la Chaise, du champ de i'Alouette, des Champs-Elysées, des Charbonniers,. de Charenton/ Gharlemagne, Chariot et de l'avenae des Champs-Elysées.
«OnCES FAïaATVT PABTffi DJB L^OUVRAGE INTITULÉ :
9AWL mu &ZPSVTZ,
llotaôgrapbiM poUiiei par livraisons séparées en roîTant Vérùn alphabéiiqae des mes.
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(Fin de la notice.)
N^ 9r — Encore un çrand hôtel, qui date de Tancien régime, mais qui n'esjt pa^ visible sur le plan annexé en Tannée 1713 au terrier de SaintrGermain^des-Prés, et que nous avons présentement sous les yeux* Nous n'y trouvons queThôtel de Chemilly, de ce côté de notre voie publique, et celle-ci, avant d'aboutir à la rue de Sèvres, sert de limite aux beaipc jardins de TAbbaye-aux-Bois.
N** 26. — A l'autre angle de la rue de Sèvres, en face du mur de l'Abbaye-aux-Bois, édifice qui va, à son tour, dispa* raltre du plan de Paris, se trouve Fhospice des Petits-Ménages, dont les constructions nwves cbto»t de 1843 et fondé
en 1801 dwB le^ ticiéns bâAimenlâ des Petites-Maisons. Boileau, lorsqu'il a dit avec assez d'irrévérence pour Louisle-Grand, en parlant d'AIexandre-le-Grand :
Heureux si, de son temps, pour de bonnes raisons, La Macédoine eut eu des Petites-Maisons l
faisait une allusion directe à l'établissement de la rue de la Chaise. Créée eh 1557, cette maison où les fous et les folles étaient renfermés, devait en partie son existence aux générosités de JeanXuillier de Boullencourt, président des comptes. Un siècle après sa fondation, la Ville achetait les deux arpents et demi de territoire, dont l'institution disposait, et elle en faisait le siège principal du grand bureau des Pauvres, en y fondant un hospice des teigneux, séparé de la maison des fous et ayant une chapelle à part ; puis Oïl y réserva, non loin delà teignerie, un corps de bâtiment aux malades infectés „ de la maladie vénérienne. On y ét^lît enfin uae maison de refuge pour 400 pauvres, âgés de 70 ans au moins ; de vieilles gens pouvaient s'y retirer, moyennant 1,500 livrés une fois payées, et on donnait 3 livres chaque sem<aiae tant à ces pensionnaires qu'aux indigents, les hôtes de la charité. Vénériens, teigneux, fou» pt pauvres s'y trouvaient en mêu>e temps, mais non -pas réunis, à la fin du règne de Louis XV. C'est le procureurl^néral qui avait la haute, difectioa des affaires de ce gp?ai)d bureau, et surtout la haute-maio sur les Petites-Maisons,
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OÙ tes questions d'entrée et de sortie étaient d^utilité publique piar excellence. La chapelle de cet hôpital particulier avait un maître-autel orné d^une Résurte^Kony peinture estimée de Balthazar ; on y coiiservait également un crucifix d'ivoire, œuvre excellente de JaiUot, que Lebrun avait envoyée aux Petites-Maisons en faisant rayer ce sculpteur des cadres de rAcadémie. L'insanité de l'esprit était bien moins considérée alors comflïe une matedie à J:raiter, que comme un cas de légitime défense, permettante la société de prendre toutes les précautions pour ^lie-même ; tous les fous étaient garrottés, ce. qui expliquait leur fureur, et aux liens succédait souvent la chaîne aux anneaux dé fer, La rue de la Chaise doit-elle son nom à la chaise à porteur du président d« Boullencourt? ou bien à quelque siège, compliqué d'instrunaents de gêne et de coercition, où l'on faisait asseoir les forcenés? La dénomination de rue des Teigneux, portée d'abord par. cette voie pnblique, était d'une étymologie BGioins ambiguë : en 1787, il y existait encore un hospice des enfants atteints de la teigne. Que si nous remontons enfin à l'origine même de la rue, on la traitait de chemin de la Maladrerie, à cause d'une léproserie de Saint-Germain, située au même endroit que la teignerie et que les Petites- Maisons, mais supprimée par ordre du parlement, avant ces dernières créations.
N** 24. — Terrain vaste, arbres éparpillés entre plusieurs corps de bâtiment; celui du fond ne mnonte qu*au com-*
mencement du siècle ; celui de devant date, au contraire^ de Tépoque où Gomboust (année 1 652) nouô indique à cette place une manufacture de tapisserie. En 4737, Tédifice principal de cette fabrique était transformé en hôtel, où résidait Taupinart deTillière, écuyer, conseiller du roi, substitut du procureur-général et administrateur de THôtel- Dieu, et il y avait succédé à son père, d'abord bâtonnier des avocats, puis bailli de la duché-pairie de Tarcheyéché. Joly de Fleury , contrôleur-général des finances, occupait après cela Thôtel. Michelot, chef. d'une institution de jeunes gens, qui prospérait sous la Restauration, s'y trouva quelque temps le locataire de l'administration générale des Hospices, avec laquelle il finit par traiter de l'immeuble ; une fois propriétaire, il ne tarda pas à en faire, au lieu d'une pension, une maison ordinaire de revenu. Au reste, cet ancien maître* de pension était l'auteur d'une Géographie très-répandue, et de plus il avait pour beau-frère Joseph Drozy de l'Académie française, mort tout doucement, comme il avait écrit, dans la maison même de son gendre. Un ancien magistrat, M. Auguste-Nicolas, auteur de livres fort appréciés, habite maintenant le pavillon du fond.
N^* 22, 20, 48 et 16. — Taupinart de Tillière y avait pour voisin le comte de Maulevrier, qui tenait un hôtel à bail de Charon , écuyer , gentilhomme ordinaire du roi. Toutes les maisons, d'ailleurs, placées entre l'hospice et la jue de la Planche, maintenant ajoutée à la rue de Yarennes,
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tenaient par derrière au bureau des Pauvres et aux dépendances de Fhôtel du duc de Saint-Agnan; lesquelles sous Louis XV faisaient retour sur la rue de la Chaise.
N*' 10. — Son escalier, qui porte assurément le cadiet dutemps.de Louis XYI, était franchi le S19 juillet 1830, par M. Bonnelier et plusieurs élèves de l'Ecole polytechnique, investissant en toute hâte l'appartement de M. Charlet, secrétaire des commandements de la duchesse d'Angoulême : on y avait dénoncé' la présence de valeurs importantes appartenant à la princesse. Le délateur ne s'était pas trompé : dans une armoire de fer, enfoncée par les délégués, on trouva tous les titres de 100,000 livres de rente sur le grand-livre, beaucoup de numéraire, des parures de diamants et de perles, des ostensoirs précieux et autres objets de piété.
RUE DU CHAMP-DE-L'ALOUETTE
Champ de l'alouette ! un joli nom de rue et qui en dit bien l'origine. Des murs neufs et de vieux murs ea ruine cachent aux passants ce qu'est devenu le champ, depuis qu'une rue tortueuse le traverse. Quant à l'alouette matinale, elle chante encore, non loin des rives de la Bièvre, où il ne reste plus qu'un arbre, des deux rangées de la saU-
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laie d'autrefois* Â l'endroit où était jadis une ImrFîère, un petit poot permet à la rue, doot le sol a été e&kaufisé, d'enjamber le ru des Ckd[>eliss, et le cours de ce nâaseoEU, d'ailfeurs, a été maintes fois détourné.
Les merreilles de l'architecture n'attireat pa» l'attén* tioa sur deux vieilles maisonnette de maralch^, nestactrées de notre temps; mais nous y recherchons en vam i'iwAgd de Sat«t-LQuis, (pii pendait au seuil de l'une d'elles^ et qui avait valu son premier nom de rue Saint-Louis à celle du Champ-de-I'Alouette. Si les maisons sont nicom assez rares sur cette espèce de chemin vicinal^ qui n'ea comptait que ^ en 1 71 4, les numéros du moins n'en cou* vieimaat gu^, et ils se pressent quelqurfois dans le vide, par une louable prévoyance, notamment tout le long de l'ancien jardin des Cordelières. En revanche, le 52 est we conslruction à plusieurs corps, qui donne aussi sur le boulevard des Gobelins, flanquée d*mi ctos par-ci et d'un jardia anglais par-là. C'est un ancien hôtel Neubourg, déjà visible sur le plan #e Tuijgot, du oûté de la rue CrouJebarbe. Plusieurs villes et bourgs, un duché ont porté le nom de Neuboisrg ; f^utefOMS ladite maimn de plaisance n'a été habitée, queneos «MUons, par aucun membre de cette fomille palatine de Bavière, devenue électorale en 1^5, branc^ de Neobourg, issue de ta maison ducaie de Deux-Poujta^ la bonne fenue qui dispose de cette propriété depuis lapre^ mière n^uMîque a commencé, joub la Restauration , à
Y Uaacèit le lioga des H^fi^pices» ^ la même buanderie y coule toujours ses lessives.
AVENUE DES CHAMPS-ELYSÉES
^ Eq 48i6^ Mairie de Médici^ crée, sur d'anciennes cultures 4e Qam'alchefs ^ la ptomeiiade du Cours-la-Reine ^ que fer* Bieât des fossés €^ des grilles. Vers 4670 / se plantent la ^ande allée du Roule, dite depuis l'Avenue des Champs- Elysées, ainsi que les Quinconces* Au Rond-Point se trouve ensuite le pont d'Antin, jeté en 4719 sur un égout, et la |>fomenade, aoette époque, sert toutes les nuits de repaire «tuK malfaiteurs. A la fin du xvuf sièle, les hôtels du fau* J^ourg Saiett-Honoré projettent leurs jardins tnagniSques âiti côté des Champs-Elysées,, et la Folie-Marbœuf, le Co- Jysée, la Folie-Beaujon, Tancienne résidence de M"® de Pomtpadour (maintenant Élyaée-Nàpoléon) bordent cette espèce jdeparc aux grandes allées, aux carrés disposés pour les :jàux de paAime, de quilles et de ballon, dont les abords ont été embellis principalement par ^Quis XV. Un monument ; ea rbonneur de Marat et de Le Pelletier y surgit, soup la > Convention^ détruit après la chute de Robespierre. Puis la . place Louis XV, devenue pl^ce Louis XVI à titre d'expiation, et les Champs-Elysées se trouvent oonqédé» à la ville par
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Charles X, mais à la condition qu'elle y dépense Si,30O,OOO francs.
Depuis cette dernière date, Taspect des rives de ravenue s'est métamorphosé^ en même temps que s'en améliorait la viabilité. Là pourtant commençaient et finissaient, dès les rignes précédents, toutes les réputations de la mode, au point de yue des équipages, et les amours y menaient déjà grand train. Le palais de l'Industrie, des théâtres, des cafés, des parterres, des jets d'eau, animent et décorent la promenade qui , depuis l'Exposition universelle, a perdu le caractèred'un spacieux boulevard parisien, pour devenir en plein air le caravansérail de toute l'Europe. Mais il y aurait vraiment ingratitude à oublier que Marbœuf, Beaujon et le Colysée, et de superbes hôtels riverains avaient déjà donné, depuis près d'un demi-siècle, à cette longue avenue, une physionomie splendide et agréable. Par delà le Rond-Point, deux lignes d'hôtels luxueux , de création toute moderne, font conduite à l'avenue, dite précédemment de Neuiily, jusqu'à la barrière de l'Étoile, qui est menacée elle-même de reculer au-delà du Bois de Boulogne. Ce quartier de Paris est devenu, comment en douter? le faubourg Saint-Germain du règne de Napoléon IIL
Par conséquent, les anciennes constructions y sont tout à fait clair-semées, et nous parlons lailleurs des plus remarquables, parce qu'elles se trouvent à l'encoignure des rues qui donnent sur les Champs-Elysées.
Digitiz^d byVjOOQlC
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On pourrait croire que rhètel qui porto le chiffre 44 date de la fia du siècle précédent ; mais le docteur Yiilette , acqttâ*eur pour partie du merveilleux jardin qui, sous le nom de ColyBée^ faisait l'admiration de Paris , s'est bâti la maison au commencement de la Restauration. Au premier coin de la rue d'Ângouléme se reconnaît un h6tel^ qui nous a occupé quand nous faisions la notice de cette rue^ et qu'beh bitait Marescalcbi, sous le règne de Napoléon t". Puis vient un petit hôtel à pavillon, possédé depuis longtemps par la baronne de MontaUeur, chef-d'œuvre de l'architecte Ducret.
Au 70, est fixé un marchand de chevaux, dont l'établissement sur l'avenue date du premier empire ; c'est le plus ancien de ceux du même genre qu'on ait comptés dans les Champs-Elysées. La magnifique pelouse qui apparaît au travers de la grille du n^ 74, rappelle une pension de garçons, que tenait, sous Charles X, Pierre Blanchard, dont le nom était attaché à la publication d'un grand nombre de livres écrits pour les enfants ; on dit même que M"*** Campan, qui, a publié ses mémoires, a transféré au même endroit, pendant un temps, la pension de demoiselles qu'elle dirigeait si bien ; qu'alors cette habitation se trouvait fréquentée par Bouilly, auteur de VAbbé de VÉpée, et par la famille dupoëteLegouvé. La large porte du 78 ouvre sur un jardin qui précède l'ancien hôtel d'un prince régnant. Nous voulons dire M. le duc de Brunswidc, lequel une révolution n'a dépossédé que depuis lors du gouvernement, de son
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Etat. A ce prince succéda, comme propriétaire, M. le comte de Caumont-Lâfbrce, aujouitl'hui doc, et qai s'est fait cobn^ struire un autre hôtel eti fece de Tancien jardin Beatrjoâ. •Quant à l'angle de la rue ée Berri, on y revoit te ^and hôtel édifié autrefois pour M** de Langeac pwr Chalgrin, et dont le salon, à plafond peint par Barthélémy, ^donnait alor«^ mr ce qu'on appelait le Grmid-Gours. Cfasdgrin, cetarehk tecte du roi Louis XVI et de Monsieur, aimait éperdûment sa femme, et cette passion tout à fait Intimé, mais qu'il n'était pas de mode d'afikèer au xyuï' stède, donna lieu à ce jeu de mots : sans I, il n^y aurait que Ckagrin.
Le 99 et le 101 ne remontent guère qu'au oHnmenoe-; ment du présent sièc^. A la place du 109, qui feit coin actueUement «ur la me du €hâteau-des-Fl0urs, il s'élemit;, sous Louis XVI, un bâtiment dont il reste un corps par derrière, et une échoppe à bière y attenait, que fréquentaient en ce temps-là les habitués du promenoir de Ghaillot.
RUE DES CHAMPS-^ELYSEES
Orimod de la Beynière. >• lll'i« rorphelin. ^ Pclél de I» I.OBër«. -- JLagrenée. — j(a«iot.
Le fermier-général Grimod de la Reynière s'éleva jusqu'à l'emploi d'administrateur général des postes, aprè& avoir commencé sa fortune dans les foarnitures de l'armée du maréchal de Soubise^ pendant la guerre de Sept ans^
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9; l'idwç de laquelle il s'était lait bâtir le Aiagnifique hôtel qui m retrouve ti" 3^ rue des GhampenËiysées. Depuis lors §^ Y a vu rambasaade de Bussôe^ puis ceUe de Turquie ; ^^l^owd'luB oet immeuUe,' propriété de l'Etat, est occupé p^r leCeroie impérial. Le finauder Grimod qui avait enriebi ë9L demeure d'une l^lk ccdtLection de tableaux de l'école frauçaise et d'estampes rares, avait épousé M^*' de ]•rente. Le jour de sou mariage, dit b chronique, il demandait à Malesherbes, son beau-frère : — Croyez-vous qu'elle lae rende heureux? — Gela dépend, lui répondit nettement le plus honnête homme de son temps, du premier amant qu'elle aura.
Un fils unique, fruit de cet hymen, prit spécialement à tâche de rappeler à sa mère^ la nièce d'un évêque célèbre par des amouirs fastueuses, qu^elle s'était mésalliée &k épousant le fils d'un charcutier. Le jeune Alexandre Grimod de la Reynièrë, beaucoup plus voltairien que Voltaire, ee moopiait, bien avant la prise de la Bastille, des grands ail s toujours affichés par sa famille, et il rappelait à satiété que les cœvdas et les saucisses étaient les véritables armes de sa maison. — Pourquoi ne pas acheter une charge de conseiller ? lui disaient ses ami». — Parce qu'étant j uge, répondait le jeune homme, je comnaeacerais par condamner mon père. -En me faisant avocat, je ne pourrai que le défendre.
L'avocat offre ensuite un grand dîner^ dans l'hôtel de son pire, à ceux de 4se& confrères qui fournirQnt le mieux leurs
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preuves de roture ; d'autres fois il invite pêle-mêle, ^bés^ mousquetaires , charcutiers, et au dehors il fréquente le Caveau. Puis, quand la mort le lais^ maître de k plaee^ la table de Grimod de la Reynière est constamm^t ouverte aux beaux-esprits, qui lui font la réputation de gourmand illustre et généreux, pendant que mille facéties et mascaraies le signalent comme original au premier chef. M"* Contât et d'autres actrices participent à ces fêtes, mais qui n'ont pas toujours pour décoration principale les emblèmes de te profession de son grand-père. Une fois, entre autres, il tend de noir la salle à manger, et derrière chacun de ses convives une bière fait l'office de servante. Il imagine, un autre jour, d'éprouver l'affection de ses amis, en faisant adresser à chacun d'eux une lettre de faire part dans la forme ordinaire, qui les prie (^'assister à ses prétendues funérailles. Beaucoup manquent à l'appel, et se contentent de regretter sa' table; ceux qui viennent pour rendre au défunt les derniers devoirs, trouvent un cercueil placé devant la porte, et les domestiques en grand deuil. On se lève pour se rendre à l'église ; mais une porte s'ouvre, et le mort ressuscite, et un somptueux couvert derrià^e lui s'est dressé, où ses vrais amis vont s'asseoir. Cependant la Révolution a enlevé à Grimod la majeure partie de sa for- ,tune ; force lui est donc de diminuer son train. Pour éclair^ cir encore le nombre de ses amis, l'amphytrion trouve un très-bon moyen, c'est de se faire journaliste. De 1803 à
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1812, il a encore pour parasites d'AigreféuUle et Camerani, ainsi que le docteur Gastaidi ; ii préside un nouveau jury de sa création^ qui prononce sur les découvertes culinaires, et il écrit VAlmanach des Gourmandsy qui le fait ^accueillir à la table de Cambacérès. En 1814, il se retire à Yilliers-sur-Oi^e, dans son château.
Au 8, qui tient la place de Pancien magasin de marbresidu roi, nous trouvons, pendant le premier empire, la pension de M"® Lorphelin, ancienne institutrice des quatre filles du prince Victor de Broglie sous Louis XVL Cette maison d'éducation tient alors tête à celle que dirige avec éclat M™* Campan, ci-devant femme de chambre de Marie-Antoinette; mais M*^* Campan, non contente d'être déjà chargée de l'éducation de plusieurs princesses Bonaparte, fait attaquer l'établissement rival par un des rédacteurs du Journal des Débats. On reproche à M"* Lorphelin d'élever ses pensionnaires trop pour le monde, et surtout de leur faire jouer la comédie. Il est vrai que les représentations données de . loin en loin par ce$ demoiselles ont un succès immense en ce temps-là, et que l'élite de la société intrigue longtemps d'avance près de M"* Lorphelin, afin de pouvoir y assister. Le maréchal, comte Serrurier, qui vote en 1814 la déchéance de Napoléon, cesse toutefois, en 1816, de gouverner les Invalides ; remplacé dans ce poste par le duc de Coigny, il fixe sa résidence dans la maison naguère occu* pée par les jeunes élèves de M^'"" Lorphelin. Puis^ à la fin
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du rqgne de Charles. %, la même hètel eai celui du duc de Baguse. Nous y voyQus mourir^ eu l'auDée 1841^ lecooaito Pelet de la Lozère, aiKsîeQ conveatioauel et membre du oon^ S€Â1 des Qinq-Çeuta, où iU'est coaatamQièat o^oRtré le défenseur des liberté^ da la presse; et Timmeubla appartient encore de nos jours à TaucieJû ministre des financée, du o^e nom^ homme d'Etat aux vues libérales, mats d'.appliç£itioQ conciiiaQte* .
En face^ voici, le n** 9, habité sous l'ancien régime par le prince de la Trémouille, époux de la veuve du prince de Saint-Maurisse. Lagrenée, peintre, fils et neveu de paintresii victimedu choléra en 1 832, disposait de lapi'opriété. La belle M"* Bazire av^it quitté de bonne heure la Comédie Fran- .^se, pour partager le nom du plus aimable des membres 4e cette famille^ qui était homme de plaisir.
Au 12, où demeurent maintenant les princes de Beauyau, nous eussions rencontré en son temps le général Junot, duc d'Abrantès, mari d'une femme d'esprit. Moins dépourvu de goût que d'instruction, Junot aimait les livres, ies belles éditions, les manuscrits précieux, les gravures m pv&âmvQ épreuve , et cette passion rendait insuffisants Jes grandes revenus . doiut il jouissait ; sa bibliothèque fort £urieuse lui coûtait bien plus cher encore que cet ancien bôtel de la marquise de Cauvisaon^ dont il avait ^t un palais. Les deux colonnes qui en décorent le seuil datent ite cette restauration* Quant à M™' de Cauvisaon,i*/lle avait
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eu pour voisins, dans la rue des Champs-Elysées, les d'Andlau, et par conséquent^ nous devons penser que ceux-ci habitaient jadis la maison de M. le comte Pelet.
Que si nous remonteiis, pour finir, jusque au ptes de Tur^, autrement dfl; en f 739, nous ne trouvons que dei» mur& encore et des chaatîers à ia place des h6tels dont nous venons de vous entretenir. Presque tout le terram, du c6té des numéros pairs, a pottr propriétaires, durant le gra&d siècle, Paul Duparan, seigneur e& Brie et c<»ideiller du Roi, puis Noël Odeau, puis le célèvre Law» Lft fueVap^ pelle de la. Bonoe^-Morue, sur Ib plan de 171 4^ et finit à la porte du Cours-la-Rèine, après avoir porté aiitérieurement, comme simple chemin, le nom de TAbreuvoir-rEvêque* Toutefois, dès le milieu dm xvii* siècle, il est b&ti du même côté une maison à deuK corps, à quatre étages, à ie^x boutiques, pour Rousse, conseiller du Roi; elle porte renseigne de Sainte-Âimé ; les actes la désignent comme sise au faubourg Saint-^H'onoré, en la grande rue, parce que m. porte principale y donne. Mècre, lieutenant de cavalerie, en est propriétaire, lorsque des lettres patentes de Louis XV, en 175T, donnent à la rue son nom Actuel, en prescrivent Talignement en coupant en écharpe ladite propriété, ordonnent enfin rétablissement de Tégout qui se troave encore sous le trottoir. C'e&t à la place de cette construction, doyenne à coup «ûr de la rue, qu'ont été élevées deux autres maisons Boa^ la R^taitration.
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RUE DES CHARBONNIERS
Sous^ cette invocation il Bxiste deux rueB, Tune faubourg Saint-Antoine, l'autre faubourg Saint-Marceau ; la première donne rue de Charenton/ et te seconde rue des Bourgui-
Celle-<ri date de 4540; sous le nom de Chemin des Charbonniers, elle se trouvait encore dépourvue de maisons au XVI* siècle ; mais déjà Henri IV eût pu y appliquer son grand mot, qui est deveiîu si populaire : «Charbonnier est oc mattre chez soi. » Deux constructions qui datent de ce règne, le 4 et 6, masures déjà vides, implorent le marteau de la démolition; on dirait presque d'un suicide. L'enseigne des Trois Chapelets décorait autrefois le 7. Le 9 tient"bon, il porte ses deux siècles avec une certaine aisance : maison de petite bourgeoisie. Dussault, qui avait rédigé avec Fréron V Orateur du peuple j feuille rivale de celle de Marat, dut s'y soustraire aux regards, après le 48 fructidor, et la découverte de sa retraite le contraignit à en chercher une autre ; mais le \ 8 brumaire lui permit de quitter ensuite rincognito, pour concourir, non sans éclat, à la rédaction des Débats. Une poterie, n** 12, a succédé à un jardin, et l'école des Frères, qui lui fait vis-à-vis, tient elle-même la place d'une serre. La maison contiguë aux classes n'a rien encore. Dieu me pardonne ! qui seate le sac à char-
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boa ; on y vit et on y respire sans poussier qui monte à la gorge et uu jardin eacore s'épanouit derrière la muraille du 1 i, dont la seconde porte est rue des Bourguignons. Cette dernière rue et la nôtre étaient privilégiées, comme une partie de celle de rArbalète, en ce que les ou- Triws pouvaient s'y passer de maîtrise.
L'autre rue des Charbonniers portait antérieurement la désignation de Clocfaepin, et d'abord celle du Port-au-Plâtre. Elle a changé du blanc au noir; ce n'est pourtant pas une me politique. Sur le plan de Turgot est très-bien indiqué son n"" S15, maisonnette qui déjà ouvrait sur la rue de Charenton, mais qui en ce temps-là possédait un jardin longeant la petite rue. Une jolie fille, nommée Rose-Marie, que le maréchal de Soubise avait lancée dans la circulatioa galante, et qui, au lieu de monter en grade, ce qui eût été difficile, avait fini, de chute en chute, par s'affoler d'un simple mousquetaire de la S^ compagnie, casernée rue de Charenton, Ic^eait dans cette maison en 1 757, et elle finit par s'y jfter dans un puits : elle avait vu la veille défiler, sous sa feôétre, ceux des mousquetaires noirs qui venaient d'assister à la funeste bataille de Rosbach, et une recrue occupait daQ9 les rangs la place de son dernier amant, frappé d'une balle sous les yeux du premier. Les prières suprêmes de l'église Airent refusées à Rose-Marie, et son corps retiré du puits fut inhumé la nuit par deux soldats. Pour purifier enfin ce coin de rue de la souillure que, disait-on, lui avaient
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imprimée le genre de vie de cette fifle et sa fin, on mit dans la maison votsitie, qui se bftît vers le même temps, présentement n* 23, une pdtite statue de la Shinte-Tierge, dans une niche que chacun peut y revoir. Le reste àe la rue n'était que marais en 4789,
RUE DE CHARENTON
2II«ii0«aeUiire« noirs* — C«ar de Bonrsosne» — Filles anflAifles. — FoUe-Ramboaillet. — Tallée de Féeainp. — H! arenyo*
Cette rue, qui compte maintenant 460- maisons, était autrefois divisée. De la petite rue de Reuitly à celle Montgallet, elle s'appelait de la Planchette; puis, de te rueMongallet à la barrière, elle portait le nom de la Vallée de Fécamp, qui lui venait d'un terrain, le bas-Fécamp, sur lequel ladite voie avait été percée au rv** siècle. M. Rousseau, notre éclair l'eur, s'est engagé dans cette longue rue, hissé sur l'impériale d'un omuibus ; c'était le moyen de voir les choses de haut. Poste d'observation roulant, qui ne l'a pas empêché de prendre ses notes comme s'il était à pied. Nous allons fidèlement transmettre sesr remarques au lecteur, en les accompagnant de notes puisées à plusieurs autres sources.
Beaucoup de vieux bâtiments, plus ou moins refaits, qu'habitent principalement des ébénietes^ bordent la partie
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kiÊérieure tie la rue, bien que Ton a'y teouvât encore. qu'un prfit nombre tie constructioas,avaût le règne de Lauiô XV. On Bsi en tmia de désnoUr celui qui porte le n"" !l 0, et qui date du xvi^ siècle tout au moins* Le SO remonte à la même époque ; sa porte cintrée est assez, basse pour qu'il soit impossible à un grenadier de notm teno^ps de la franchir, tête nue, sans se baisser : preuve nouvel le que^ depuis Louis XIIj la taille du moins n'a pas décru. Au 214, vieilles ferrures, grande porte cintrée. Une croix indique à peine, pour les passants^ qu'au fond de la cour du 3î6 est l'église Saint -An^ toine, ancienne comme diapelle, contiguë en effet à l'hospice des Quinze-Vingts, ex-hôtel des Mousquetaires noirs, édifié par la Ville dans la première année du siècle précédent, consacré aux avei^gles depuis 1780.
En face des Mousquietaires il n'y avait encore qiie des chantiers en 1739.. Maintenant plusieurs passages communiquent, sur cette rive, avec le faubourg Saint-Antoine, notamment la cour de Bourgogne^ véritable cité ouvrière, avec bâtiments uniformes , 4 l'intérieur desquels chaque pièce forme aisément logement à part, et letou^; semble avoir fait partie ou d'un couvent ou d'un hospice : les petits cari*eaux des fenêtres et la jxuargelle d'un puits supprime attesteint, dans tous les cas, une origine séculaire. N'est-il pas erroné d'y voir une des dépendances de l'ancien hospice des Enfants-Tix)uvés, recpplacé de nos jours par l'hôpital Sainter Eugénie ? Nous ne doutons pas^ quant à nous^ que ce n\jiQ
n'ait fait corps avec une maison fondée dans le Êuibourg en 1646, sous le titre de la Providence, par le prêtre Antoine Barberé, et fermée dès le milieu du xvm'' siècle. C'est bien de ce côté de notre voie, mais c'est plus haut, que les Enfants-Trouvés avaient leur porte de derrière. Sur la riye des numéros pairs^ au coin de la rue Moreau, nous reconnaissons plus sûrement encore une portion d'un ci-devant couvent de Filles anglaises, dit aussi de Bethléem* Ces religieuses de la Conception s'étaient réfugiées à Paris et derrière la Bastille dès 1635, dit l'abbé Lebeuf ; trente ans plus tard, sdon d'autres historiens; et nous en concluons qu'elles ont eu là un établissement provisoire, avant de s'y installer d'une façon définitive. De leur chapelle donnant rue Moreau, la première pierre ne fut posée que le % juin 167SI, par la chancelière Le Tellier, et il y avait alors deux ans qu'elles s'étaient rendues acquéreuses d'une maison avec jardin à l'encoignure de ladite rue, après un court séjour faubourg Saint-Jacques; tout cela, sous la conduite de M"*" Jernigan, abbesse. Leur propriété fiit criée en trois lots, les 7 et 17 vendémiaire an VIIL
Au 80, qui vient après d'autres masures, ses contemporaines, nous remarquons encore une porte bâtarde, à cintre bas, qui démontre sans doute l'exhaussement du sol après, coup : l'ancienne édilité de Paris était pourtant avare de ces surprises. W 90 et 9S! : façades du temps de Louis XYI, qui semblent avoir toujours été celles de deux grandes
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fabriques. Au 103 commençait jadis le jardin de l'Abbaye royale de Saint^Antoine. Aussi bien^ le reste de la rue, à cela près d'un petit nombre de chantiers, de manufactures, et aussi d'étalages de marchands d'ustensiles de ménage d'occasion, est demeuré cultivé en marais.
Le chemin de fer de Mulhouse a jeté un pont, près du n"" SOSS, où une culture modeste représente le jardin de l'hôtel des Quatre -Pavillons, créé sous Louis XIV par le financier Rambouillet, et ce dernier n'appartenait nullement à la famille d'Angennes de Rambouillet. Ses heu* reuses dispositions, ses fruits d^élite , ses fleurs à profusion firent d'abord de ce clos une des curiosités de Paris : les dames de la place Royale, sous prétexte de le visiter, y acceptaient des rendez -vous, et l'amour y jouait aux quatre coins. Le Roi, les grands seigneurs y faisaient demander de beaux fruits. On appelait également ce lieu fort à la mode Jardin de Reuilly et folie Rambouillet; ce dernier nom est resté à une rue tracée depuis sur son emplacement. Cet autre hôtel de Rambouillet, car on appelait ainsi la maison qui s'y élevait, à égale distance des Quatre-Pavillons, dont la destination n'était pas étrangère à la galanterie; cet hôtel, disons-nous, n'était ni une contrefaçon du célèbre bureau d'esprit du même nom, ni une simple maison de plaisance ; les ambassadeurs des puissances étrangères non catholiques, celui duroideSiam comme celui du soiïverain des Trois-royaumes, s'y rendaient etiy station-
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fiaieàt^ eoi attendant léi oaiTroEsea die Ja cour^ponr i^e leur entrée soleimeile. SoiïsJe jrègDjB suivant^ ùb noaieel ZKy quéreur,. qui préférait l'utile à l'aigyéable, changea le$ be^ cages en verg^is et te» par^rres m patagers; il a'e» laissa subsister .quelô porte principale, qui se retrouve eùr core, avec son petit guichet grillé, et le logement du jairiinier, qui a gardé deux crcwsées sur la rfte garnies de Tieilles balustrades en kx* On açsur^ que D^uinay , le gouverneur de la Bastille, poiWiédait, 60us Louis XVI, les restes du jardin Rambouillet.
Que si l'hôtel où faisaient antichambre les ambassadeur^ protestants fut (choisi par le Roi, avant de révoqua l'Edit jie Nantes, et «ans aucune arrière-peiisée , il n'en est pas j»oins vrai qu'il s'y éveillait des souvenirs peu de nature à leur être agréables. L'ancienne vallée de Fécamp, sur laquelle serpentait le haut de la rue qui nous occupe, avait été, de toute notoriété, le théâtre d'un massacre de réfoi^nés^ revenant tant à pied qu'en carrosse de leur prêche de Cha» rentoû, le 26 septembre 1 6211 . Il est vrai que cette odieuse exécution avait été l'œuvre d'une blinde de brigands, échappés de la forêt de BoiHly, et sachaut que le commerce avait fait riches la plupart de ces protestants. ~ Mais nous Voici à la barrière, devàEt laquelle Tomnibus «'est arrêté, forçant M. Rousseau à feriner son calepia, pour mettre pied à t^rre, Notjre envoyé dit que l'aspect en est tristCj et trouive étrange que. hien des gens viw?
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Aent, le lundi, ûoyer letir raison dafts le vin, sur une route ^ui mène à CharentOft. lîn juillet tÔOO, cette porte de Paris. tttii était pas moins ^m grande fête : par là rentrait en viite le premier consul, peu de temps après la victoire de Marençc^ et les acclamations de la foule ouvraient la marche! Jusqu^en 1815, la barrière de Cbarenton en a gardé le nom de Marei^^
. RUE CHARLEMAGNB,
Vers la fin du grand règne, ua président , sieur de Chârteaugiron, recevait les visites , les paniers d^ceufs et les ehapons fins des plaideur», dans un hôtel fort respectable, qui porte le n* 18 ; la cour é» est /ermée sur la rue, de nos jours encore, par un mw que surmonte un balcon à jolie balustrade m feri C'était souvent le jour de Tan powr les juges de cette époque-là, saiid que les étrennes enga-, geassent leur conscience, l'usage autorisaiit la robe à faire bon accueil aux bourriches, que depuis on a remplacées par de simples cartes de visite. Comme président, M. de Chât^eaugiron recevait toute Tannée ; m^As comme seigneur, c*était1e premier mai ; il s'était rendu pour ce jour-là dans sSBi terre, située près de Rennes. Une tingulière coutume voulait que chaque vilain qu'il avait pour vassal vînt apporter, sur le pont-levis du château, après<^ la messe, en
présence du bailli ^ sous peine de perdre la jouissance de ses fruits pendant l'année, une ceinture de laine bigarrée^ dite la ceinture du berger, et qu'il chantât en même temps une chanson qui commençait ainsi :
Belle bergère^ Dieu vous gard^ Tant vous êtes belle et jolici; Le fils du Roi^ Dieu vous sauve et gard^ Vous et la votre compagnie ; Entrez^ je suis en fantaisie...
Les procureurs qui habitaient le 25 et le 20 de la même rue regardaient comme très-superflu ce nombre immense dé ceintures, et ils se contentaient de remplir la leur sans musique. Gilles Charpentier, trésorier-général de Tordre de Saint-Louis, léguait vers le même temps à Jean Charpentier, conseiller du roi, le n** 21 , où il reste un bel escalier à rampe de fer; M. Charpentier de Sainsot, qui s'en défit en 1823, avait eu pour prédécesseur Charpentier de Foissel. Du même côté, pendant les derniers siècles, se trouvaient les murs derrière du couvent de l'Ave -Maria, maintenant caserne.
La reine Blanche, nous diront les voisins, a eu logis dans cette résidence, qui, sous le nom de passage Charlemagne, met la rue Saint- Antoine en communication avec ht nôtre. Une belle tour et des sculptures pleines d'intérêt laissent, en ejfet, une apparence princière à cet ancien séjour royal, puisque la tradition le veut. Les reines avaient
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alors tant de lo^îQ qu'elles . voyageaient par étapes dans Paris et aux environs, en se trouvant partout chez elles, et Tenceinte de Philippe-Auguste longeait la rue de Jouy ainsi qu'une portion de celle Charlemagne, dite de la Fausse-Poterne-Saint-Pol, parce qu'elle aboutissait à une fausse porte. Seulement la cour et les vieux bâtiments du passage dépendaient bien plus tard de la maison professe des Jésuites, dont la chapelle est aujourd'hui Saint-Paul- Saint-Louis. Le cardinal de Bourbon avait donné à ces Pères en 1580 un grand manoir, acquis de la duchesse de Montmorency, dit hôtel Rochepot, puis DamvillG. On sait que Dam ville avait pour frère l'amiral de Goligni, dont les états de service paraissent avoir inspiré les attributs de marine qui figurent parmi les sculptures, dans ce qu'il reste* de cette résidence historique. Le lycée Charlemagne, fondé par Napoléon P' dans une autre partie de l'ancienne maison professe, a donné son nom à la rue en 1 844, puis au passage ouvert au commencement du règne de Charles X. Cette ancienne agglomération de plusieurs maisons en une seule explique comment la voie qui nous occupe, ou presque tout est vieux assurément, passait en 1714 pour n'avoir pas plus de 12 maisons.
Le 9, toutefois, se' trouvait divisé auxvm* siècle en trois maisons, réunies en 1 784 par Pierre de Jassaud,. seigneur de Boumonville, ancien officier du toi. Une tour, sise du côté de l'Ave-Maria, et puis un escalier, pourvu jusqu'au pre-
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mier d'uiie élégante raaape <Je fer, à laquelle font suite des balustres d^ bois^ attestent une origine pliiis reculée* lassattd de BourrioavUle tenait un de ces corps de logis 4^ JMi"^ de Benoimont, émkt la hm\l\e Taillandier mm eu le père pour acquéreur. Un aatre corps de bâtiment Ini venait de Jean Pantaléon, vicomte de Buttler, €apitaiî>e aa Royal- Dragons. Plusieiirs grands-oncles de Buttler, qui descendaient de Robert, duc de Normandie^ avaient été g^éralissimes des armées de la Grande-Bretagne; la reina Elisabeth avait eu un enfant d'un membre de cette famille illustre,, son cousin au cinquième degré, et ce rejeton semi^ royal avait suivi Jacques II en, France. M"' de Jassaud^ Me de W^ de Boumonville, née Boischantel, eut en ma ? riage une dot dé 200,000 liyre$, de laquelle fei^it psu^tiç le précité n" 9, situé en cen^ive et mouvance de l'arche-r vécbé de Paris, et'mêine, dit-on^ le fragment qui subsiste encore d*un viiBu;^ séjour dans le passage Càarlemagae. . Le 7 et d'autos' maisons de la rue wt qiœiquepeul* prétention davoir servi de d^jadaiaces au piedrà-terre de -la reine Blanche, mais la plupart furent habitées^ pow -^r, par des prêtres de l'église Saint-PauJ, démolie, sous la République, et de là venait la 4én<winàtioû. que porte longtemps notre rue,. èeJte de ruedes^ Prêtres -Saint-Piul.
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RUE CHARLOT
ClUirl«t. — MéCm Camlii» et iem )H«rdi«. -< &«• C«i|^iiciii«. — MM. de Brévaniies et Chamaeé. — lH . DebeneyaM». — liCS Polisnac et les C tifc c r » -^ VMi nalbaia. — BayarA. -^ l.'ttealiate. ~ I.e CMtier de la Reiae. — Hôtel Masearaai.
Lame Oarkây dite aussi d'ÂD^mimots, fat ouverte en \%i6y mnù i]m les rues de Berri et d'Orléans, qui fctet parlie delà rite Chariot depuis 1854. La Tynua, dans son DMiemn^Bire des rves de Paris ^ dit que Claude Chariot, jpaysan du Languedoc, qui était devenu un riche ânancier^ it bâtir des maisons dans la rue qu'on plaça sous son iovocation. D'autres Aroniqneurs rappellent que ce trai* tant, adjudicataire des gabelles et des cinq grosses f^mes, possédait une terre jadis érigée en duché. Nous retrouvons, au surplus, un de i^s parents, Joseph Chariot, seigneur de PrÎDEé, eonseilter au Chftteletet écbevin de la viUe, de 16â&à 4637, sous la prévôté de Uk^l Maureau; et puis Pierm Chariot, échevin, trente-quatre années pluB tard. Il est assez probable^e le paysan parvemi a traité en effet du vaste territoire aor lequel ont été élevés presque tous les hôMs doflzt BOUS allons parier et qui, à l'origine, faisait partie de la ooiture du Temple ; mais dans les actes il a eu pour ]^p6te-i»»ii un aasodé, Midid âSgoo, acceasé p«r là ^rand-prieur de France, et cette spéenlatton consi^sdde remente à Pannée 4608. Le nom d'aucioi Chariot ne figure iBur les titres que nous avons pu compulaer.
Le 3 appartenait , dès la fin du règne de Louis XV, à un grand fabricant d'étoffes ; un avocat , M. Hutin, en disposait quelques années après ; toutefois» la propriété avait fait corps avec Thôtel Montmorency, comme dépendances, et du corps gigantesque de cette résidence, démembrée au XVI* siècle^ une côte avait été tirée pour former Fhôtel de Sourdis. L'impasse de Sourdis, ruelle décrivant un angle droit qui reliait autrefois la rue d'Anjou à celle d'Orléans, sépare encore le 3 du 5, iragment lui-même de l'ancien séjour du môme nom, et que les héritiers de Nicole Gruyn, veuve du comte de Gambis, lieutenant-général, ambassadeur en Angleterre, avaient vendu, en 1766, àM"*d'Erbais Getteépouse séparée debiens du sieur Langlois avait acquis, vers le même temps, une autre portion du même domaine patrimonial, laquelle porte le n*" 8, et son vendeur, de ce côté de la rue, avait été Yilleron,* marquis de Gambis, maréchal de camp. Les Gambis, outre qu'ils servaient dans les armées, étaient une maison fort lettrée; ils avaient une bibliothèque et faisaient des livres ; une baronne d'Aigremont, née Gambis, leur en avait donné l'exemple au xvi** siècle. Le père de M"' Gruyn, garde du trésor royal, avait occupé lé 5 antérieurement^ et déjà une alliance avait rattaché cette famille de robe à celle du lieutenant-général ; une autre fille du trésorier royal avait épousé un Gambis, avant de convoler en secondes noces avec un La Vieuvilte, marquis de Saint Ghamans. Quant aux Sourdis, qui
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avaient précédé les Gambis dans lesdits hôtels, c'était une famille dont le crédit ne remontait pas seulement à Gabrielle d'Estrées, nièce d!*une marquise de Sourdis, née Babou de la Bourdaisière. Déjà^ sous Henri III, René d'Escoubieau de Sourdis, capitaine de 30 hommes d'armes, s'était jeté dans la ville de Melun, que sa bravoure avai gardée au roi; il avait épousé Anne de Rostaing, et de ce Ut étaient sortis les grands propriétaires dont nous parlons. Deux évoques de Bordeaux, et l'un d'eux a porté la pourpre, appartenaient à la même race.
La rue n'était encore qu'en projet quand les pères capucins s'y établirent, sous Louis ZIII, à la place d'un cidevant jeu de paume, entre les rues actuelles du Perche , des Quatre-Fils^ Vieil le-du-Temp'e et Chariot. L'église Saint-François, restaurée depuis peu, était justement celle des religieux dits les Capucins du Marais. Un dés leurs, Athanas Mole, frère de Mathieu Mole, procureur général, puis premier président, puis garde des sceaux, contribua puissamment à la fondation de la maison, ainsi que le duc d'Elbeuf et Regnault, quartinier de la ville. La totalité du terrain, qu'ils achetèrent en trois fois, avait eu pour propriétaires, avant ces pères, Clozier de Juvigny, gentilhomme de la chambre, le marquis de Bournonville et le sieur Matice. Sous Louis XYI, le père temporel des Capucins était Mahiou, un conseiller du roi; leur sacristain, Louis de Bapaume; je gardien du couvent avait nom Emmanuel de
Doûay, et ces trois représentants renouvelaient la reconnaissance du droit de cens à la Commanderie du Temple.
En vertu d'un arrêt de la cour des Aides, rendu eri Fan 1634 contre Nicolas de Villantrois , Glande Comeil, secrétaire d'Etat , entrait en possession du 7^ puis à un siècle de là, cette maison, dont la paroisse était Saint- Jeanén-Grève , échéait en héritage à Le Pileur de Brévanries, conseiller au parlement. Après l'hôtel Brévannes venait l'ancien hôtel de Retz; en 1652, il ne portait pas d'autre nom. Or, nous ne savons pas afu juste quand les Gondi ont commencé à l'occuper; c'est seulement en Tannée 1679 que le coadjuteur a cessé de vivre; mais Pierre de Gondi, duc de Retz, est le seul dont la résidence n'y fasse pas doute. En 1750, Le Camus, marquis de Bligny, capitaine aux gardes, cède l'hôtel de Rètz à Brion, marquis de Marelles, et le fils de ce dernier y a pour successeur lia famille de Charnacé, le règne de Louis XVI finissant. Déjà était fermée à cette époque la ruelle du Maine, sur laquelle cette ftiaison et les suivantes avaient une seconde issue, et qui donnait sur la ruelle de Sourdis.
Dépuis un siècle, la rue qui nous occupe a vu la grande febrique remplacer la magistrature, dans la plupart de ses hôtels, et, pour ainsi dire, tfç. pas craint de retrousser f ancienne rcd^e, pour ne s'en faire qu'un tablier ; la magistrature de la science a succédé à ia judicature, dans plus d'une de ces résidences, et des savants y tôillent de plus près aux
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{progrès de Tesprit'^humain, depuis qu'il s'applique surtout à riûdustrie. Toutefois, la rue Chariot a conservé pour halûtaut jusqu'en 1 848, un président, homme d'un rareeaprit et d'une infatigable activité : c'est nommer M. Debetleymet La porte de son hôtel, n"* 4 0, étaittoujoursouverte àdeaxbat* itants, selon les us de la magistrature d'autrefois ; et lorsqu'il y donnait une signature ou une audience, c'était l'annexe du palais plutôt que sa propre maison. Au figuré, les jugés n'ont rien à eux ; ainsi le veut l'ancienne coutume, ^t les plaideurs finissent trop souvent par^endrejusqu'àeux, dans le sens propre, cet axiome consplant. La maison de M. DébeN leyme fut investie un jour de guerre civile, eu juin 1 848 ; des plaideurs, qui gardaient rancune d'une ordonnance de réféi'é, introduisaient l'instance de l'émeute dans les appartements accessibles du président, qui se trouvait alors au Pïilais, et cette circonstance fut un rappel au devoir qui fit tomber bien des menaces. Son hôtel, il est vrai, a déjà vu passer plus d'une révolution, et la sérénité plus que séculaire de ses êtres parqiît n'en avoir pas soufifert : son jardin, sa cour vaste , ses salons décoréô de peintures et dorés , déposent d'uae longue impassibilité, qui fait croire à la paix de leur, conscience absente. En 1714, c'était l'hôtel de Turmony, et quarante ans ensuite celui de Leleu, un conseiller du roi, son avocat au bureau des finances.
Presque en face^ que trouvons-nous ? Une propriété que
Thouin^ jardinier en chef du jardin du roi, tenait des filles deMoncheny, qui Tavait fait bâtir à la fin du xvn* siècle. Au même temps remonte Foccupation de Thôtel contigu k la maison de M. Debelleyme, par Mesliand, conseiller au parlement. Quoi de la maison suivante, qui fait le coin de la rue de Poitou? Jamais sa porte n'a été carrossable ; mais une jolie rampe de fer battu se retrouve dans son escalier, et Boula de Montgodefroy en descendait, avant 89, lorsqu'il allait siéger en parlement.
La porte cintrée du S4 replie ses deux battants sur un ancien hôtel, occupé en 1845 par le maréchal marquis de Pérignon , et bâti pour Robert Godefroy, receveur général des finances au commencement du xv!!"" siècle. Car il est évident qu'un certain nombre de maisons s'élevait aussi, dans cette seconde partie de la rue Chariot, avant qu'elle portât légalement sa dénomination originaire de rue de Berri. Guillaume Brossier, trésorier-général de l'extraordinaire des guerres, en 1646, possédait une maison vcnsine, qu'habitait sous Louis XVI Bruno, comte d'Agay, conseiller du roi ; le comte de Villars en posséda une autre, phis rapprochée de celle de M. Debelleyme, et bâtie par un sieur Rousseau, cessionnaire de Michel Sigon.
{La fin de la noiiee delarue Chariot paraîtra datu laUtraison suivante.)
Paris. — ImpTimerie de PomttkiT et Mokbad, A2| nt VâTîn.
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RUE CHÂRLOT.
(Fin de la notice.)
Ne remarquez-vous pas , un peu plus loin sur la même ligne, un hôtel à l'ombre duquel un petjit jardin se dissimule, et dont la porte cintrée, répondant au chiffre SIS, rappelle une construction du temps de la Fronde? Dans la se^ conde moitié du siècle xvu, Robioot deBérancourt disposait de cette propriété, qui était, soixante ans plus tard, à M. de la Garde, père de la marquise de Polignac. Aussi bien le poëte saint Sidoine Apollinaire parle déjà, au v* siècle, du château seigneurial des Polignac dans le Velay, conune de sa maison paternelle ; il en résulte qu'au xvm% Apollinaire de Polignac, évêque de Meaux, \^^ aumônier de la reine, honore dans saint Sidoine un de ses grands-oncles. L'aumônier de la reine, le marquis de Sainte-Hermine, gentil-
homme cDhouieiir^ comte <f Artois, ainsi ^e sa femme^ né^ Polignac^ et Ja juarquise de Balincourt, née Poljgnac, <;omme héritiera #6 M^^"" 4e la Garde, épouse da marquis de Polignac, 1 " écuyer du ^eomte d'Artois, vendent l'hôtel à Brilloa 4e Saint-Cyr^ maître des com{>tes.
Non loin de là y mais sur l'autre côté de la voie, ont eu pignon, dans des proportions plus modestes, Robineau 4'Ennemont, substitut du procureur-général, et de la Noue, valet de garde-robe de Louis XVI. Un autre immeuble, le SI , qui, sous le rapport de l'âge, ne le cède pas à la rue, a ^ervi de résidence aux Colbert , comtes de M aulevrier, qui rayaient reçu d'un oncle, nommé Martin Plufort, lequel avait traité, quatre mois avant de mourir, en l'année 1 672, <te 4eux maisMs pour les fondre en une seule : la vie de i'iUœtve ministre de Louis XIV, parent de ceuK tlmit oosis parlons, s'est prolongée cinq ans de {dus que odie de Mffir* iÎA Plufori. Le jardin de cette habitation a rejoint longtemps, par drarière, le jardin de l'hôtel Bertin, sis rue d'Anjou; et sur lesdé^adances de celui-^^, trois bâtiments donnant sur notre rue <mA été édifiés «u commencement du xvii^ sièdie pour Fi«nçois JSarbon, payew de rentes de l'Bôtel-de- Ville.. Les n""' 34 et 33 ne font qu'un dans le principe, puis se trouveot divisés en trots; au corps de logis principal on ^rrîve alors par l'avenue qui sépare l'une de l'autre deux moindres coQstructiotts par-<fevaat, et Chuppin, trésorier ^néral du mBxc d'or, en jouit vers 1 750.
lia fiUer de Eenoir, «Pésoriep dé Ffanee àGsieii», 9^épmmé le* pTésident Itfaïupeou^ an* 41687; veuve après tram* miié^ de mariflige» die s gaidé le n*^ 50 JQsqo^if lîaa W^J*.; en^ suite Poi'dieux^ Sespériers^ de Freme, puis G^^mlk^ éêuyer du petit commun du^rai^ y ont parlé mocessivement^ im maîtres^ Le toii> GpmBi^eigneuriaiqui) fttitisuito a abrité Sa-^ lomon^VantHobai?^ pnéêédemment le* fondateur dé la nmn^fectuneroyalede draps d^Abbeiwlle.
SalttonôJencowle 58f et le 60, qui s^onoren*^ parce (jue
la trjrdition>lë veut, d'avoir été le séjourduchevalier Bayard.
Apre» cette accolade courtoise, ouvrons la lice à quelques.
dattô qui vont étne étonnées sans doute de donner Fune
contre Tautre. Serait^l permis d-ouUier que^ sous Charles
"mil,. Louis XII et François y% le tit^ de chevalier sans
|ieur et sans reproche fut gloriemseanent gagné par Pierre
du Ibrratl, dit Bayard, nom d'une terre^ qu'il ^ possédait^ en
Diiupbiné? Or,, le Terrier de la Gommanderie du Temple
eoDState que Sigon, deuss ans avant la mort de Henri 1¥^
prit à cens le teiarain sur lequel, s'érigea, l'immense hètëi
dont nou& parlons, régnant. d'abofd* jusqu'à. la rue de Bre^^
tagne, et qui avait alors trois portes, trois corps de bÀti*
zaent, aux ordres de Milloti, seorétaire^ de la< chambre du
roi, et deDurey de Sauroy, trésorieriàkrextmordinaîrerdëi^
pierres, qui, par suite d'arrang^aients de> familie^'appela
duTeirail, comme sa mère, issue- du cheivalier Baywdl De
là vient toute laiConfusion» hm hmtB dtt teéaoner furent^.
au mdiea du XTm' siècle^ Marie Durey de Sauroy, femme de Timoiéon duc.de Cossé^ et Joseph Durey de Sauroy, marquis du Terrai {^maréchal de camp, et auteur de plusieurs romans. Celui-ci avait épousé M'"'' de. Crussol d'Uzès de Montausier ; il fonda avec elle un prix annuel à Pacadémie de Dijon^ et il fit jouer des pièces de sa façon, sur le joli théâtre de son château, àEpinay. Le marquis laissa la propriété de la rue Chariot à son neveu, le duc de Cossé-Brissac, gouverneur de Paris , et ce dernier la transporta, en 1775, au baron de Wenzei, déjà propriétaire de la maison qui vient après. C'est ainsi que l'hôtel Bayard, comme on l'appelle dans le quartier, n'est en réalité qualifié que Sauroy, dans les actes« Mais combien peu de traces a conservées cette demeure, du séjour de ses premiers hôtes ! M. Durand, ancien notaire, qui depuis a disposé du 58/ a marqué rson passage en faisant racler les dorures, qui étaient les vestiges d'une magnificence primitive. Aux peintures, qui ne pouvaient s'enlever, il semble qu'on en ait voulu ^ tant «lies sont dénaturées ! Par conséquent , que reste-t-il? Des murs, une pièce à panneaux sculptés, les boiseries d'une chambre à coucher, et puis un balcon de pierre, qui domine une portion de jardin affectée aux ^>ats d'une pension de jeunes personnes.
Quant au baron du Saint-Empire, Michel Wenzei, il était oculiste de LL. MM. impériales et britanniques ; il exerçait son art, n"" 6SI, dans un édifice digne de sa clientèle
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extérieure, acquis de îa marquise dès Réaulx ; cette dame se l'était fait adjuger en 1763, en vertu d'un décret poursuiyi sur les héritiers du colonel de Bragelongne. Jusque-là l'origine est aristocratique et justifie le luxe d'une rampe de fer qui décore rescalier de Thôtel. Il n'en est pas moins vrai que le colonel avait acheté de Gaultier, maître perruquier, une partie de ce bien de ville. Il y avait, au surplus, bien des maisons qui, d'un hôtel à l'autre, rue Chariot,^ appartenaient en ce temps-là à des marchands et à des «artisans. Près des rues de Bretagne et de Normandie, on y trouvait Huyot, menuisier; de Sègre, bourgeois de Paris, et puis un liquoriate de la rue Saint- Antoine, et puis ufa marchand de vin de la rue des Martyrs, Acquéreur du marquis de Sdurdis. Sébastien Cramoisy avait traité avec. Sîgon des i lots de territoire sur lesquels il .élevait des constructions pour les revendre, tout comme le font en ce tempd-ci un grand nombre d'entrepreneurs : aussi bien cette famille de& Cramoisy a prospéré, et plus d'un de ses membres a été préposé, dans l'origine, à la direction de l'imprimerie royale. Le niveau des affaires accomplissait de cette façori^ sans tapage, ses révolutions de tous les jours!
Richer, maçon, avait construit à ses risques et périls dès 161 4, deux maisons contiguës, un peu avant la rue de Forez ; la plus petite était cédée plus tard par Triperef trésorier-géné-al de la police, à Bernièr, échevin, qui la transmettait aux Boulogne, maîtres-maçons, puis archi-
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tecteô;.la plus.graxide avait cm ^ Bième pow p ix m ^B fl aw RaÛQOivl d'Albert^ U/^uteuant cbrpolice. MaU^aimit dbtfraar obir la vue de^Veodûm», iQdiquoaa encore a» li^teuir», dwA le a'' 57, l'anciao. hôtel BoulainyiUiers^ oà £ut géttmaw*? mjspt cecuisiUie uae jeune fille, qui desceadait de la iqmsim royale de. Valois par ua fiUt naturel de Henri 11^ et qw (i^* vint madau^e Lamotte. La marquise de Boulaia'vyUert.^ femme du prévôt de Paris^ en prenant sous sa protêct«m uneen£ant que, ses parents avaieoit abandonnée, était loia de prévoir la triste notoriété que L^histoire du collier de U reine donnerait par la suite à son nom^
En 1695^ pour. faire place à la rue de Vendôme et a» boulevard, appelé le nouveau eomrs, ain«l que poun pro'^ Idnget la rue Chariot de ce côté, il y eut wn échange- dft terrain entre : 4/" le grand prieur de France etle& reUgiênn du Temple„ d'une, part; et. 2** les prévôt et échevii» de^la ville,, et madenudiâelle Le Trolleur^ d'auti^e pa^t. Glau4^ Bosc,. seigneur d'Ivryniur-Seine, et prévit des ma^Gh^dâ>. donna d'abord, son nom à ce tronçon de rue« Sur ce^ point,, deux hôtels appartenant à' Jeau-Baptiste Beausire et à sar femme, née Le TroUeur, avaient en commun un jardia, efe payaient cens,, non plus au commandeur du Temple, mais à Sainte-Opportune. Une de ces grandes maisons pf>rte pré^' sentement le n° 83 ; Gabriel De Sègre ea traiia avec Bew*? mre; Fargesse avec De Sègre, et le marquisvde Madcaraoî avec Fargesse en 1750. Riche personna^, u'en dûiui;ez>pas^
fffte ce fVattçoifit-Mariè de Mascatfânt, mwxittis àe Paroy, ptésMetii; Ab» comptes M H&S! Il avait acheté 385^000 liy)^a\l prince de Carigùatt la seignettfie de Ghàteau-Chiimb/èt tette terre érigée eft comté passait, entre ses maias, pottr avoir uHè vhleiir triplé. L'autre maison, celle qui a fait place à de ttiodernes constructions, M acquise par Malo> seigneur de Sérizy et consulter au grand conseil.
RUE CHANOÏNESSE.
Pour évit^ les redites, autant ifue possible, renvoyons le lecteur, pour la rue Chancnnesse, à la notice relative à la me Basse^des-Ursins, où se trouvent, la moitié du temps, les mêmes maisons à deux portes. Le clottre Notre-Dame fiHtnait comme ^ne autre tte, une autre cité, dans Ftle de ta Cité : ses rues demeuraient à la charge de MM. du cbapitl^ quant aux bouM et lainternes. AtL débouché de la rue Chanoinesse Sur celle de la Colombe, était la porte des Marmousets' servant d*entrée pBimitivement au cloître, lequel bU fermait^ au surplus, de chaque côté tous les soirs, la veiile encore de la première séance de TAssemblée nationale à TArchevêché. Grâce à un bref de Benoît VII, con- Atmé par lettres patentes de Lothaire, roi de France, vers 98é> tes maisons canoniales pouvaient d^à être vendues
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par l^ chanoines à uq de leurs collègues; le droit d'ea disposer a été étendu à toutes les classes d'acquéreurs^ d'héritiers, par la loi du 24 juillet 1790, sur le traitement du clergé {art. 27), à la charge, pour les vendeurs, de payer au dOQiaine national, entre les mains du receveur du dis* trict, le sixième de Ja valeur des immeubles ,.suiv(3mt l'estimation qui en serait faite.
L'ancienne chapelle de Saint-Agnan, dont nous avons déjà parlé, est au 26 sur la rue Chanoinesse. Cette chapelle gothique avait été l'une des 52 églises que l'on comptait dans l'île de la Cité ; pendant la République, c'està-dire au moment où Notre-Dame était un magasin de tonneaux , on y disait secrètement la m^s.se. Puis vient lioe construction à large seuil cintré^ c'est le 24, que suit une autre propriété , dont la porte est ferrie de grosses têtes de clous. Immeuble encore à deux façades, qui a été peu de temps divisé, et que Louis- Augustin Yiet, chanoine,
. cédait, par acte du 2 prairial an III, passé chez Dosne, notaire, moyennant 4 00,000 livres en assignats, au citoye»
, Ambroise Séjourné ^ le vendeur tenait la maison de sou propre frère, Pierre-Bernard j^iet, aussi chanoine, suivant conditions stipulées entre eux, et agréées par le chapitre de l'église de Paris, aux termes d'un acte capitulaire du 6 avril
Le même sieur Séjourné achetait, dans la même étude, le 28 vendémiaire an Y, l'hôtel voisin, qu'on désignait alor^
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domme situé cloître Notre-D&rae, n* 21 , et où nous retroutons deux escaliers à balustres de chêne. Dans un appartement qu'a occupé, dansxes dernières années, l'abbé Mon^ tes, aumônier général des prisons, figurent, au premier étage, des boiseries avec encadrements, cinq dessus de porte' peints à rhufle, emblèmes des arts libéraux^ et des glaces surmontées d'attributs dorés en relief, tels que triaiï- ^les, livres, serpents. Des ornements du même stjrle décoraient le rez-de-chaussée , habité, depuis 1792 jusqu'au règne de Charles X, par Bouilly de Dorée, ancien procureur, puis avoué. Cette propriété est encore à la disposition du petit-neveu de M. Séjourné, qui en avait traité avec lés héritiers Radix. Le chanoine Jacques-Louis Radix, conôeiller-clerc au parlement, la possédait lui-même en vertu d'une délibération capitulaire du 17 mai 1776, pièce en latin constatant que Devienne, chanoine, s*était démis en faveur de Radix, autorisé à jouir de la maison sa vie durant,* ou jusqu'à ce qu'il fût promu à un évêché. Parmi les hoirs de ce dernier, nous remarquons Marie-Charles Radix, veuve de Jean-Baptiste Talon, mort conseiller au parlement eii 1772, et laquelle avait pour enfants : 1* Antoine-OraerTa^ lôn, qui avait émigré, et dont, par conséquent, la part héréditaire revenait au domaine, auquel l'avait rachetée un autre membre de la famille ; 2"* Marie-Geneviève audit nom; épouse divorcée du ci-devant marquis de Villaînes, exempt des gardes-du-corps ; 3* Marie- Victoire, mariée au ci-de-
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Tant marquis d'Eiscofclies 4e SrâterCroîx> eiw^igiiç W% gardes françaises. Les mémefii titres citeali aussi, eoiniat , ayaat-droits du suâ-fiomiiiéi cbanoîw, Clau4e-MaxiimUeii Badix de SaiQte-Foi3^^ un de ses fr^rcH»?^ i^qfi^ ^xait ^ ministre pléoipoteutiaire de Louis ^Yl^. près div prince d^ Deu^s-^Ponts, puis eiufin i'toigré. Blalbec^ uq de ses Wr Tettx, et6« Siy qui plusest, nous remontions à TorigUie pre» nMère <j^ la propriété,, ne tronverignsTuoiAS pas qu'elle n'a bit qu'une avec Ic^ \ieux séjour, qiM répond w 1 8, côté de ^ la. rue Cl^anoinesse,* mai$ que nous avons déjà vu au % ds^m 1^ rue parallèle? L« 46 se rapporte, à son tour, à cette résidence de. Racine, indiquiée dans la même rui^ basse. Le plus ancÀein corps de lo^isdu iO, qu>on a remia à neu(, passe pour avoir servi de résidence au chanoine Fulbert, ottcle d^Héloïse : l'usage cessa d'en être une prébende ecclésiastique^ lorsque Timmeuble qui faisait retouir à la République., comme étant aux droits du chapitre^ fut vendu par Ran^t^ «oti^tre des finances, en vertu d'un arrêté pris par le Directoire exécutif, W. 29 thermidor an VL M. le comte de Saint-Marsault, préfet de. Seine-et-Oise, dispose du 8, qui, d'ancien hôtel de chanoine, est devefiu le siège de l'état^im^r des pompiers.
De l'autre côté de cette rue, qui parfois est Eioins. large que la porte de ses hôtels, le 19^ est pourvu do titres ÔB pr(^iété^ remont9(nt jusqu'à cet édit de Charlemagne qin ois^mpta d'impôts tou^te^les habitations dépendant du cli^
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•re. Dès vig»es y grimpent sur tes mars, et une rampe de fer jusqu'à Haticien logeaient de l'abbé Gatignon. Depuis 1S08, l'iimnetiMe est daius ta même fafmille. Puis, dans un VsaÎGfùWBahiAf voici le n** \ 7, qui n'est vraiment pas plus «lode^ne •, mais rien ^ui le concerne n'est venu jusqu'à TOUS, d'antérieur aux dispositions légafles qui ont émancipé t;e bjen de marn-morte canoma}, en 1790. Ajoutons, comme tïote générale , que tout ce même groupe d'habitations ca titulaires a servi de quartier-généraJ au cardinal de fietz, qui y rassemblait ses amis pour les opposer aux partisans -de'Mazariift.
RUE DES CHANTRES
Cet alexandrin figurait naguère, sous la forme d'une inscaiptton pehate, rue des Chantres, n^ i . La maison ayant été Tefâiite en \ 849 , on i^etrouve maintenant cette légende, ^Mir sa fegade^ au qu»i NapoiéOn. De plas, on lisait à Tinté-
et on pouvait franchir l'escâlfer en spirale , sur les degrés iJuquefl les "deux amants n'avaient que trop échangé d'aiâieux. Mais ttwe porte en était témoin, qui reste encore visibte n*"?!. Odte porte, qu*on n'ouvre p4tis, libre à nous de la croire condamnée uniquement par vénération ; elle est juste
assez large, pour qu'Héloïse et Abélard pussent y passer I^ mains entrelacées, en s'y ret^ant tour à tour ; flanquée de deux petits supports sculptés en pierre, qui remontent à sept siècles^ on dirait qu'elle attend encore laMtàtwMeàe Vwsl et de l'autre. Longtemps un pout l'a protégée, mettant eii communication le manoir qui n'est plus avec celui qui reste, dont l'ouverture donne rue Basse-des-Ursins. Un petit jarr din, du côté de la rivière ,• bordait la maison démolie, où se trouvait, dit-on, sur un des pas de vis de l'escalier j le cabinet de travail d'Héloïse. On sait que les livres n'y manquaient pas *r mais les paroles d'amour y faisaient tort d'ar bord aux lectures, et puis les baisers aux paroles.
A proprement regarder, les deux rives de la petite rué des Chantres se trouvent actuellement dépourvues de devantures d'habitation. Cette ruelle a subi avec patience*, si ce n'est héroïsme, la suppression totale de ses portes, cotome par contre-coup suprême des infortunes de Tillustre théologien, qui fut son hôte. Son nom, qui date au moins du xvi* siècle, rappelle son occupation par les chantres de la cathédrale, beaucoup moitls amoureux qu'ivrognes, s*il feut en croire le Lutrin de Boileau. Ceux d'à présent, pour. habiter encore la même rue que leurs devanciers, se rendraient coupables d'eëcaiade ; mais la police a pris ses précautions , en y faisant placer trois becs de gaz, dont la lueur condescend à éclairer de profil des bâtiments dont la face est ailleurs*
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RUE CHAPON
Une femme dont les galanteries, pendaqt les dernier}!^ lustres du règne de Louis XV, ont laissé quelques traces dans les chroniques scandaleuses^ ét£Ût fille de Guynebault, marquis de la Millière. Ce rejeton d'une famille protestante du Poitou, qui avait hérité trop jeune de 25,000 livres de revenu, abjura, quand il fut ruiné; une pension, son dernier refuge, lui permit de subsister encore, avec la fille de son jardinier, qui était devenue sa femme, et de laquelle il avait trois enfant^, L'un des trois eut une compagnie, mais quitta la milice pour vivre d'expédients; puis venaient deux filles, et celle dont nous parlons ici avait pour sœur cadette une pensionnaire des Carmélites de la rue Saint- Jacques. En cessant de vivre, le qpiàrquis laissa des procès, pour toute fortune; sa veuve eut à faire des démarches près de M. de la Valette, intendant de Dijon, et du procureur générai, et de l'avocat général, et elle ne réussit, dit-on, à se les rendre favorables qu'en amenant avec elle l'aînée de ses filles, élevée dans un couvent de Provins, où elle se destinait à faire des vœux. Deux beaux yeux sont oujours, en pareil cas, le meilleur avocat. Puis la novice tomba malade, la prise de voile fut reculée. Nivers, le mé*
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decÎQ du couvent, ne remit sur sa tige cette rose de Pro- Yins, passée lys, et ne lui restitua ses vives couleurs qu'en horticulteur passionné : la convalescence ne fleurit que pour s'^paîiouir^en ^grossesse. W^M la JliUîàie int pnkie en pension par Nivers, médecin décrié au parloir, mais que toutes les malades appelaient. Par malheur, ilétait marié ; «ntfe rarhreetl'éGorce, il n'y a pas place 'pour le doigt, et W^ Nivecs «tenait à être Tarbre, ssms qu'une^aiitre en ^rtàt les fmiits dorénafvant* ,
Obligée de seiréfogier chez Bellissen, proouveur au Châ^- 4elet, tp^ d'urne aie S86 amies de couvent, et qui demeurait eue Saint^iAndré^dAS^Arts^ la jeune mère n'y revint pas à hien. tDes^fiaBBnptBfde^iice un jour l'y arrétèpent, en l'ac-r i^oaant d'jm^4d:C0iimiis chez une marchande de modes. H n'en filait ipastdmantage pour que le procureur lui ^iirter^ 4it^re&tréede«ajnaison; seulement, il «vaitipour beau- £ls M. de MandeviUe, Jéaiitendiitt au régiment de^Rouergoe, «qui, n'y scgaardaût pas'de si près, la recu^Uit avec anioan Protégée qu'^e létait toujours ^par te procureur général, ^le dut à BDQ^éditiuaedot de t%^t)O0 Hfvres, provesanl; d'unileg&aonfié au maj^mt, ^ai «vait été stipulé four^*ciiUènle mftinfige dHine demoiselle de concblion, mal pur^- 4^ée du jcôté de ;la fortune. >Le lieutenant épousait M^*^ de ia Mitlièiie, euise «pamnt 'd^n titre de «marquis, que d'He^ nier loi eûtimarchanidé. Il y^^aît en éffe1;%ine lerre deManëoMiile, ^pitès Bayent: ; mais, sous Louis KT^I, le comte de
IVériètfea jeiiMaUt de cette ftaffemie, inearj^âBtedvte aos ecmté^ Deux autre» Maadei^ille^ eaixrlà ommkiu»^. avaient (Hicceâaiveoienjt gouverné Dieppe ;. mais ik éteimit dliéa^à àm d'Aligi^^ Ittortemart et Calhert., La. floif^tat;. bkh** quiae^, par congéquiBQt, appartenait déjà aa dl^nrfflOQde^ %jae le nàtce crok avoir wneotà..
AI. derMoras, qui lui voulait dit bvsn, pourvut bûh nsari d^uo brevet de eapitaine daas les Iodes.; maïs l'officier sfarrêtam Orient, rebroussa, chemia, et passa» aii& mous^ ({aetairesnoirs. M^^^ de MatidaviUe étaitune brade piquaiate^ grande,, bien prisey avee dâ beaui&yeux.;. dois FavoiBS voe^ aU' pastel y <yuai Voltaire; aUe cesMuiblait, atnn faille ,. à Louis XY^ ce qui lui mérita une cour, l^es fonds secrets lui manquèrent encore moins, car dle^ avait. maison menté6> trois laquais* à^ grande fi vrée> et menait boni train rue Gha^^ pon, dans» ua bâtai qu'on* retrouve à notre époqiBte^ portant le n"" 16. Malheureusement, L'esprit de oette femme du manâe y cDminB: on di^ait^.alor^ de^ ce. gçnre^ do femmes, ne bciUait guèra, et Nivers, son amant de^pro^ee^ avait perdu lui^4[iâmerà la regsetter le peu qu'iL €»§ avait^ : ce malheutrous, pour ji^uer* m» dernier tour à son! épouse légitima,, une fois sa maltresse» envolée, s'était pendu dans sa cham>bre à coucher.
L'ancienne demeure de* W^ de MandeviUe est nntintKK nant £ui pomroir. d'un- gnand (H^fèvce de larue'SainthBiaetâ% SI. Ifetâucbe. La^i^ailvdra numéros. pBtr£^
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gion de la rae,. qu'occupent surtout des fâbH^mnts de hm^ séries, sont (les anciens logis de magistrat, maisons dan» tous les cas bâties sur des terrains donnés à cens par les dames de l'hospice Sainte-Catherine, et qtie Tadministration générale des hospices a mises en vente, au comment cernent du présent siècle. Leur maître à tous est rancteu hôtel de Jean-Bàrt, n^" SI et 4, propriété d'une mïagnifiqae ampleur; mais nous frapperons une autre fors à sa porte principale, rue du Temple^ 115. Cette partie de la rue, entre la rue du Temple et celle de Beaubourg, s'appekît Robert-Begon, e^ puis Capon, au xm"" siècle ; deis maisons, aU nombre de 36, y remplacèrent, dans le courant du grand siècle, des bouges qui jusque-là s'y affectaient à la débau^ che. Les évéques de Reims, dont l'hôtel s'y trouvait placé dans le principe, se plaignaient fort d'un pareil voisinage ; mais ils cédaient bientôt, au chapitre ainsi qu'aux évéqued de ChâJous, ladite maison de ville.
Un de ceux-ci, M. de Marchaumont^ en traita, l'an 1^61 9, avec^des Carmélites qui, depuis deux années, transfuges du faubourg Saint-*Jaoques, s'étaient contentées, rue Chapon, d'un logement qui ne leur suffisait plus. Catherine de Gonzague et de Clèves, veuve de Henri d'Orléans, duc de Lon- ^eviUe, les aidait de sa bourse, ainsi que le prince, fils de <»tte duchesse douairière ; Anne d'Autriche protégeait aussi l'établissement, dans cette rue, d'un second prieuré et couvent de la Sainte-Mère de Dieu , (Mrdre de Notre-Dame
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du Mont-Carmel. La rue de Montmorency ix)rdait les jardins de ce monastère y qui a servi de refuge à tant de femmes nées pour le monde, mais curieuses de mourir deux fois , pour ainsi dire. Un hôtel à façade ornée de sculptures, le n* 13, en dépendait ; la plus grande partie des autres bâtiments conventuels, vendus lé SlS prairial an V, subsistent encore rue Chapon, nie Beaubourg, rué Montmorency, ainsi que nous Tavons dit ailleurs : sous lé Directoire, on y dansa, pui» on y joua la comédie.
La voie dont nous parlons comportait 27 bâtiments, en Tannée 4 7H, dans sa partie appelée rue du Cimetière- Saint-Nicolas-des-Champs, entre les rues Beaubourg et Saint-Martin. Lacour de Saint^Martin-des-Champs servait d'abord de cimetière à la paroisse Saint-Nicolas ; mais dès le siècle xiii, l'espace y manquait à la fosse, et te cimetière fut transféré dans un clos, donné à cette paroisse par les religieux de Saint-Martin-des-Champs. L'entrée en était rue Transnonain, aujourd'hui Beaubourg, ids-à-vis l'hôtel de Chàlons, plus tard couvent des Carmélites. Le curé et sed paroissiens s'étaient engagés à percer une rue, pour conduire à l'asile mortuaire, et ladite rue porta son nom ; tel est l'état-civil de cette voie de communication, réunie à là rue Chapon on 1 851 . En procédant à des réparations, tout dernièrement, n° 31 , n'a-t-on pas retrouvé des ossementg humains, qui pouvaient être les dépouilles mortelles d'un «ujet de Philippe-le-Bel?^
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RUE CHARTIÈRE.
Une petiJ^ statue <ie Beon IV ae ram«rxpuit&eiiû»iM^ Bom Lûuia XYi, au cdn dd^ raefi Ghartière et FroMBntolv tt ^im ¥ouiait dicQij'e yott&^le daoaâ^ide^ cette figure de,roi> vailbuit., mais qui n'était pM un gi;anKl eteFc^, au miUea dea Cdttéges de la moata^]^ Saiut-Hilaiire? Impossible d'y vqîf autve ckose que le souyenir d'un reudessr-itou&galaoit. Bedites^ous donc, échos savants, quelles leçpns de g^antorie (mais^les mattres en cette faculté apprennent toujpuEs plus qa'UB n!m^ peignent), quelles leçons en&a, le Itéros d'Arqués etd'Ivry est venu premlra etddnnec dans lea parages de la pédago-^ gie! La traiiitioa multipliera cKBu^-^joi&Ies EendezrVQus d'à* mour que donnait Henri lY^ et elle se plaît à erotse ^e* la même maitresse en recevait sur tous^les^peûatsde lag^UDd'-ville. Nous, retcouiyeroasr donc la belle Gabrielle jusque dans la rue From^nteL On ajoute que les écuries de eette hôtellerie seatimenlaleéts^ntdans la petite rue Ghartière, n"" 11 9 derrière le coUége dea Jésuites. La compagnie de Jésus était bannie de.Firanee depmsl'assassiaat de HenrilII ; mais six ans après la prooxulgation de l'écUt de Nantes, uo autre édit royal la Fa^ela.
Le relais dont nous parlons se trouvait d^ois Vaxacmk collège deGocqueret; mais il ne fii«tpas.fr!étDnoe»^^p];e.ces
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claBfles^ dites petites écoles sous tes Yalois, fassent après eux, réduites à Fétat d'écuries. Nous avons déjà fait This* toire de cette fondation scolaire et du collëge de Reims , corttigu à Cocqueret , dans V'Histoire de V ancienne Sainte*- Sapbe (2* époque); comme collège de plein exercice, elle avait été supprimée en 1554*, par setftence de la Facuttë des Arts ; c'est seulement vin^t années après qu'une partie de ses bâtiments avait été vendueà de» particuliers, il! parait néanmoinis que, du côté doDOtre pifô, une maison con*^ serva le nom de Cocquercft assez longtemps. Le précisé n** 41, dont 'la porte cintrée est décorée d'une coquille, et parfaitement Teconnaissable , se voit 'encore traité de collège de Cocqueret sur le plan de Paris en 1652. Hurtaut, dans «on IHttiofmaire de Park en 1779 , cite l'immeuble, comme survivant à bb. destination, mais san» princb* pal , sans JDOursiers, et raétamorj^osé en manufacture ^ carton.
Au reste, près de la figure du dhéf ée la dynairtie des Bourbons, au bas de la rue, était situé le Rufts^^iertam, ressource précieuse pour le mont Sahst-Hilaire, a^ant qri'on y fît venir de reau d^Aroaeil; ce 'bienfait primitif était éû à Robert Oertain, .curé de Sainft^Hileire, pais principal de Saiate*l^ai4^, «eus le P^gn» ^ Henri II. -Pltts tard, un p&^ tissier de la défunte place €am%rai prit pour enseigne : 4^ Puits-Oertain. . Pi6B^é 1otî*es les^maisons de cette toc du xin'' aiècleap^
partinrent à des collèges, les occupant ou les doniiaut en location. Les ruines qui devraient porter à présent le i)^ 8, dépendaient du collège de Marmoutiers, créé en 1339 avec Je collège du Plessis, vendu en 1641, au prix de 90,000 livres, pour agrandir le collège des Jésuites, et avpc l'agré* ment du cardinal de Richelieu qui, comme abbé de Marmou^ tiers, restait supérieur du Plessis. Âmador-Jean-Baptiste de Vignerod, bientôt pourvu de la même abbaye, céda ensuite à la maison de Sorbonne, pour faire plaisir à son onclè^ le cardinal de Richelieu, le droit de supériorité sur le Plessis, en se réservant la collation aux bourses. Le collège de Clermontou des Jésuites, aujourd'hui lycée Louis-le- Grand, longe toujours une bonne portion de la rue; on y revoit son ancienne chapelle, bâtiment rond, aujourd'hui classe de chimie. C'est depuis le règne de Louis XIV que cette maison a aussi englobé l'ancien collège du Mans, fondé en 1 51 9 sur les rues de Reims et Chartière par le cardinal Louis de Bourbon, dans l'hôtel des évêques du Mans, puis transféré, non sans procès, à l'entrée de la rue d'Enfer.
Enfin nous rencontrons à notre époque, depuis le nM 3 jusqu'au 19, des murs et des corps de logis faisant partie de l'école préparatoire aux écoles du gouvernement, annexe de la maison de Sainte-Barbe. C'est bel et bien l'ancieii collée de Reims, dont nous n'exposerons pas une seeonde fois l'origine , mais que releva, sous la Régence, François de MaUIf). archevêque de Reims ; les plus vieux bâtiments qu'oa y
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Tietrouve datent de 1745; mais cette jecon&truction , (jui coûta 72,000 livres, endetta si fort les boursiers, qu'il n'eft restait plus qu'un, qui pût y être défrayé, h l'époque de la réunion obligatoire des boursiers des petits collèges. Toutefois diverses fondations avaient fait Reims propriétaire de 1 1 maisons, dans les rues de Reims, des Sept-Voies et Chartière. On en tira, après la réunion, environ .1 ,000 écus par an, en y prenant vingt locataires, et le revenant-bon servit encore de provision pour 8 bourses à Louis-le-Grand, érigé sous Louis XV en chef-lieu de l'Université de Paris^
RUE DE CHARONNE
I<e TiM éM ranéraillM. — 1m M«4elein<Hi«-TrftiMel. — ïïjem Filles 4e !• Croix. — IVotrc^DMiie-4e*BoM-Seea«r0. — I«« ToealipM de la partieule. — JL'hdtel «e ÏHIorAasiie. •- T«ac*mwii«
La classe ouvrière, à Paris, conserve religieusement l'usage de vider quelques verres de vin pour dire adieu à cha* cun des morts qu'elle enterre. Le petit et le grand Charonne ont leurs guinguettes, leurs cabarets, oii se boit hors barrière le vin des funérailles, et le Père-Lachaise ne les eu laisse pas chômer. Une me ramène ensuite au faubourg Saint-Antoine les compcqgnons d'atelier du défunt et la fâr ' mille, qui compte m membre de moins. .Cette rue, longue
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et manufacturière y n'irait encoi^ qu^uH ctomm miiB Louis Xill.
Une fabrique^ dont le chef ^ ancien maire èa 8* wronéifi*t^emeut , est le neveu de Richard Lenoir, occupe, «'' 400^, Pancien couvent des religieuses de la Madeleine-du-Tramet. Cette communauté, fondée au Traiael, en Champagne, vens le milieu du siècle xii, fat tran^rée rue de Charonne eu 1 654 ; Anne d'Autriche y posa la première pierre de sa chapelle. Le garde des soeauK d'Argenson fut aussi l'un des lÂenfaiteurs de cetle maison soumise à la juridiction de l'archevêque de Paris ; la duchesse d'Orléans, avant de s'y retirer, en augmeata beaucoup les bâtiments , qui comprenaient aussi le n^ 1 02 actuel, et qu^ furent vendus le 5 brumaire an X.
. L'édifice qui se trouve à côté et que fait remarquer une porte monumentale^ sans compter plus d'une autre porte, est encore occupé par les «oeurs de daCixux, de 4'erâiie^e Saint-Dominique; elles y sont rentrées en 4817, mais c'est seulement depuis quelques années que leur position y est légalement déterminée : elles n'ont que l'usufruit de ceMrte propriété, que s'est réservée le Domaine. Leur territoire était beaucoup plus vaste avant la République, mais on ne l'avait pas aliéné pendant le quart de siècle où elles avaient cessé d'en jouir. Dans leur sanctuaire était placé le cœur de M"* Ruzé d'Effiaft, fille du maréchal, aux dépens de laquelle s'étai* ^aMte fennaison, «près de la fin Aligne
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de LoMLS XilK frécédewmnty ces religi^usc^s, protégées ^akinwt par la> duchesse d'Aiguillou, n'avaient fait que lasser rue Ihlatjgiacm^-Louvre^ rue Plâtrière,. dite aujourilmi Jeau-JaA?qu^s^RQl^|sew9; et tout d'aJboixl au faubourg Saiikt-Marcew.
<c CiU 4a Bon-Secom^y » nous dit un. écriteau qui attire les regaidsi vis^vis. Cet immeublte et les deux immeubles qui le toucl^âl^ à droitei et h gauche^ constituaient le prieuré dd Noti^Dame^Q^BoQrSecouirs y créé au commencement des troubles de la Fronde par la dame Claude de Bouchavanne^ veuve d'ua conseiller du roi, et mis sous la conduite d^ sa sœur, Madeleine^Emmanuelle, religieuse au couveat da Natre-Dame de Sois9ûns«
Les monastères de filles y allez-vous dire, pullulaient dow dans ces parages? Ten. conviens ; et les plus grandes dameSy les plus distinguées^^ coup sûr, participèrent,, peur daut plus d'un siècle,, à ces sortes, de fondations , après avoir plus ostensiblement «ttaché leurs noms aux passes d'armes et aux tournois^, durant le moyen âge. Plus tdrcljj les femmes d'élite étaienJi recoimucis aux dédicaces de livres Cfu'on leur offrait; elles créaient alors des salons, et la rér putation en était faite par Tesprit , un hôte £avori, qui y coudoyait la noblesse et que les privilégiés de la fortune y miéna^eaient. Depuis qu^ l'industrie mod^ne et ses constantes préoccupations tienneiiKt les^ fe«»mesi du monde à Féciart y elies demeurent étrang^res>. si cet n'est dans lemr
chambre à coucher, aux progrès de la production , etellegf se bornent à figurer, avec un éclat calculé, aux coloiinerf du passif, comme consommation prodigieuse j Où retrouver, je vous prie, leur portion d'influence, leur mouvement eti propre et leur initiative, au milieu des lices financières où elles n'ont armé personne chevalier? Les plus ardentes, les plus fines, les moins patientes, les sensibles et les agissantes, m'apprendrez-vous à quoi elles se rattrapent dans notre société actuelle? Que ta plupart de ces recrues nouvelles faites par la bonne compagnie aient rœil, mieux que leurs devancières, sur les dépenses de Toffice, sur leurs cahiers de musique, au piano etsurPhorineurdeleurs maris, d'accord; que ces dames fassent acte de présence à tous les bals de charité, et que, ces demoiselles prennent pas mal de billets aux loteries du baron Taylor, je le veux fort! Mais une autre ambition encore agite, il faut le i;econnaître, les innombrables ménages des parvenus, et presque tout PéSprit des mères, avec celui des filles, y passe. Les moins actives s'en remuent, comme les mélancolique^ y rêvent ; les impatientes s'en torturent, les plus heureuses disent : M'y voilà!... L'idéal est, pour toutes presque sans exception, non plus un mari, mais un nom ; la blonde jeune fille trouve déplorable celui que son excellente mère subit elle-même en rougissant; la veuve en a deux, au lieu d'un, qui lui inspirent la même horreur. Où trouver un titre, fût-il nu, une particule nobiliaire, ne fût-elle qu'au milieu d'un nom à
sous NAPOLÉON III. . ^5
différents compartiments^ mais qui ne rappelle plus la source des flots de soie et de dentelle^^ ne transformant que la personne ? Ancien régime ou Empire, que m'importe! magistj^ature ou gabelles, qui le saura? Mais, pour Famour de Dieu et de ma dot, il me faut une carte de visite, laquelle n'ait plus rien de commun avec le chocolat, l'indienne , le notariat, la houille^ la cote de la Bourse ! . Ainsi parlent, de seize à soixante, les plus enviées et les plus provocantes, entre les prétendues disponibles, et tout le reste, pour elles, ne vient qu'après! Vocation de la particule, tu recrutes, dans la bourgeoisie un bien grand nombre de novices ! pn voyait, au contraire, des princesses de naissance qui venaient,, à l'époque dite des raffinés, s'appeler sœur Marthe, rue de Charonne,
Eglise et monastère de Bon-Secours furent relevés et agrandis par l'architecte Louis, de 1770 à 1780; puis, vendus par l'Etat, le^ 211 floréal an YIII et 5 brumaire an X. Richard Lenoir en fit bientôt une filature de coton, et c'est pourquoi son nom est eniprunte par le passage voisin; Napoléon I" , avec une partie de la famille impériale, se rendit à une fête chez ce grand manufacturier : — L'un et l'autre, lui dit-il, nous avons fait une rude guerre à l'industrie anglaise, mais jusqu'ici le fabricant a été plus heureux que l'empereur. •• La meilleure portion du couvent appartient, depuis l'année 1848, à M"* Ledru-RoUin ; une manufactura de papiers peints , entourée de bien d'autres
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atelierâ , s'y retrouve à la place de lîècole tîu Commerce, qu'on y voyait sous Louis-Philippe.
Par exemple, je ne saurais vous dife pourquoi te n^ 77, dont l'édifice se délabre, est traité de la Vieille Pension par les commères du quartier; quelques autre* bâtiments sé^ culaires se remarquent dans la partie basse de la tue. Entre autres, voici le 57, petit hôtel à façade bien sculptée, qu'habita une princesse, à ce que disent les voisins; mais' je crains un peu qu'ils se trompent tant sur la qualité que sur la quantité, car c'est l'ancien quartier des petites maisons, Celle-là, en tous cas , ne faisait qu'une avec le 55, école primaire au temps du Directoire.
Enfin, voici l'hôtel Mortagne, qui n'a perdu son premier nom qu'en le laissant à une impasse; les petite soupefs, pour sûr, y florissaient. La seigneurie de Mortagtte la plusieurs fois, au reste, changé de mains. Le maréchal Goyon de Matignon, prince de Mortagne, l'avait veftdiîie aux Laménie ; le cardinal de Richelieu l'avait acquise, après cela, pour la laisser à son pétit-neveu, avec substitution au profit des aînés. L'hôtel Mortagne fut habité , au siède de^ nier, par M. de Vaucanson , célèbre mécanicien. Les Ca*nards sont , je crois , la pièce la plus coûnue ; mais il eà créa beaucoup d'autres. Poursuivi, menacé par un groupe d'ouvriers,, à Lyon, il imagina, et) revanche, une machine" avec laquelleutt âne exécutait une étoffe à fleurs. Puis tlfooi*^ nitàMarmontel, pourla première représentfttiondeG/^d|pô«fé>
un agpic, qui sifflait en s'élaoçant sur le sein de Théroïne. — CQmiwn* tTQtivea-Toiw cette tragédie? demandaît^on à l'un des spectateurs. — Ma foi, je suis de l'avis de l'aspic, Pépoodit-iî... Mort en 178* et enterré à Sainte-Marguerite, T^cansotf avait donné son cabinet à la reine ; mais les intendants du commerce réclamèrent les pièces relatives aux manufact^res. Yandermonde , mathématicien et musicien, adopta les idée» de la Révolution, qui l'avait trouvé directeur du. cabinet de Yaucanson.. Le Elùteur et le loueur d'écheo» paMè^eat alors en Allemagne ^ et les autres auto* inates.furettl dispersés en même temps. Quant à M* de V&ndermoiide, il coopéra, en 4793, avecBertfaoletetMonge^ àuB Avis auo^ouvriers en fer ^ sur la composition de Tacier, par ordre du comité du Salut public, et ce factum était le • résultat de longues expériences faites rue de Charonne* Puis,^ l'empereur logea à l'hôtel Yaucanson des peintres qui furent congédiés, à ce ({u'on dit, par suite d'inconduite ; et Grégoire,, artiste en son genre , mais qui travaillait sur le vekiws,. en fit une manufocture que visita en 18i4 Tempereur d'Autridie. On y rencontre de^nos jours un décorateur-ornemaniste, et très-souvent des amateurs viennent saluer, dans ce n^ 5f , Tancienne demeure du grand mécanicien. Sa porte majestueuse , sa large cour et ses sculptures offrent un aspect de Fautre siècle ; il reste même une petite portion du grand jardin qui, autrefois, s'étendait jusqu^'à la Boquatte^.
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RUES CHATEAU-LANDON ET CHAUDRON
— Qu'avez-vous vu^ mon cher moasiear Rousseau, dans cet ancien Chemin des Potences^ d(>nt le nom contribuait sans doute, avec le voisinage de Montfaucon, à éloigner tous ceux qui pouvaient craindre que dame Justice leur y assignât rendez-vous? M'est avis que tous les habitants de pareille avenue devaient être de fort honnêtes gens.
— On y trouve peu de maisons neuves et peu d'anciennes, bien que des garnis y sentent toujours le chanvre, en ce qu'une corde leur tient lieu d'oreillars. Rref, troiftou quatre masures datent sans doute de l'époque où la rue de Çhâteau-Landon n'était encore qu'un qhemia* Mais j'y ai découvert l'origine du nom qui lui reste. Château-Landon n'était ni un village, ni un nom de famille, comme l'ont cru d'autres chroniqueurs ; c'était tout bonnement un castel,. construit pour quelque sieur Landon, Sous Louis XIV, et devenu après coup la maison de campagne d'un couvent* Au n*" 39 se retrouve, à coup sûr, cet ancien lieu de plaisance; le jardin du 41 en dépendait évidemment,, aidsi que des terrains assez considérables par derrière.
— Maintenant, ô consciencieux explorateur, rendez-moi compte, je vous prie, de vos découvertes rue Chaudron • La Tynna prétend qu'une enseigne de chaudronnier, placée à l'angle delà rue Châteàu-Landon, a valu à cette autre rue, formée au*commencement du xvm*^ siècle, la dénomination qui la distingue. Mais d'autres veulent que son nom lui vienne de Joseph Chaudron, qui fit établir en 1718 une
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fontaine au coin du Faubourg-Saint-Martin et du chemin de Pantin (rue Lafayette),
— La rue Chaudron , bien qu'elle date de tantôt deux siècles, à notre époque, ne paraît encore que tracée, et sur un sol fort inégal. En face du château dont nous venons de dire un mot, une vieille bicoque paratt y trébucher, dans un petit renfoncement; mais il s'en exhale une poussière à faire éternuer les gabelous de la barrière des Vertus : on y bat sans cesse des tiapis. En vue de h rue du Faubourg- Saint-Martin, voici bien une maison proprette, avec une entrée en jardin ; il est vrai qu'elle fait exception. Les autres constructions sont en petit nombre, mais elles ne marquent plus : ne branlent-elles pas un peu la tête? Quelques poules, qu'on y voit gratter au pied des murs, ne semblent pas déjà si rassurées, et il est vrai qu'aux étages supérieurs pas mal de chambres sont à louer, comme des écriteaux l'indiquent. De ce côté-là, Paris n'est jamais plein. Mais ce n'est pas qu'on y craigne, en réalité, l'éboulèment. Comment donc expliquer l'abandon et le discrédit qui font de cette rue du Chaudron, parallèle au mur de l'octroi, une sorte de second chemin de ronde? Entre chiffonniers, il est pafesé de mode d'avouer qu'on y couche à la nuit, car le quartier Mouffetard l'emporte, et pourtant le prix du gîte n'a rien d'exorbitant. Le chiffre en a valu à la rue du Chaudron le sobriquet de rue Quat'-sous.
RUE CHAUCHATj
- M. de Titrolle*. — K.a prèaidente Finoa. — lUitûmonm Cuisinier ei. Baviliier. — 1«» ferute. — M*** Ctianerey*
En 1779^ le vidame JeanJoseph de ia Borde, seigneur de la Ferté, couBeiller-secrétaire du roi, maison et couronne de France et de ses finances, préside à la formaticm d'une petite rue, dont le parrain est Jacques Chauchat, avocat^ conseiller du roi, échevin de la ville de Paris. Gelui-<îi se rend acquéreur du château de Becquet, près Montmol^ncy, sous le premier empire; mais il n'en est que plualoin^ Gomme de juste, d'habiter la rue, sa filleule. Celui-là, tout au moins, y séjourne pendant quelque temps^ dans cet hôtel, n" 9, dont Tencoignure sur la rue de Provence s'arrondit en un agréable pavillon. M. de Vitrollea, gendre de M. de* Folleville, occupe l'hôtel sous la Restauration, et combien tout Paris s'étonne, lors de l'avènement de Charries X, du silence qui se fait tout à coup autour du nom de M. de VitroUes, l'hôte assidu du pavillon^ MarsanJ II est vrai que cet agent du prince de Talleyrand a servi avec zèle la famille royale, lorsqu'il y avait du danger à le faire; il est vrai que tout le monde lui attribuait ensuite, sous Louis XVIII, une grande influence ultra-royaliste sur Monsieur. Oui, mais les bonnes grâces de la cour ont fini par mettre dans l'aisance le conseiller intime du comte d'Artois, et quand son prince, daviani roi, il demande à ne plus quitter la rue Chauchat, pendant que d'autres passent ministres !
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La cifroyeatie le Boulaûger H leiïïtoyen Thétenm, propriétaires, obtiennent, dès 1793, î*aiitorisation de prolonger la ree Chauchat jusqu'à la rue Pinon, maintenant Rossini, le long de^ bâtiments de l'ancienne halle de l'octroi, transformés plus tard en un temple; mais l'exécution de ce projet n'a guère lieu qu'en Tannée 18SS1 . C'est à tort que plusieurs auteurs, à ce propos, avancent le veuvage de cette dame le Boulanger : son mari, le président Pinon, propriétaire de la Grange-Batelière, n'est qu'arrêté sous la Terreur, et il échappe même, à l'aide d'un déguisement, à la curfe parlementaire du 20 avril 1 704 ; son beau-frère, le président de Gourgues, est moins he ureux, et tout le reste tl« grand banc de la cour sert de pâture à l'échafaud, le premier président, M. de Sarron en tête, ainsi que. le doyen, M. Pasquier, père d'un futur chancelier de France.
Pour en revenir aux maisons, jetons un coup d'oeil sur le 17, pourvu d'une autre issue rue de la Victoire : cet avantage n'est-il pas lait déjà pour lui mériter la confiance du corps de ballet de l'Opéra? Mais des locataires moins volages ont eu accès dans ce charmant petit hôtel , que s'était fait bâtir le père de M. Cuisinier, propriétaire d'à présent, musicien-amateur et Mécène des artistes. De ce nid de mélodie, au reste, rossignols et fauvettes ne se sont envolés qu'en emportant attachées à unç aile maintes ro* mances signées A. de Montis. MM. Sanson et Davillier, à côté de là, ont rajeuni une propriété, dont le fond seulement date de l'ancien régime.
Une ferme, qui remontait à l'époque oii le terrain de cette rue se trouvait hors de ville, apparaissait encore au
n LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLEON ffl.
pM 8, il y a trente ans ; une masure et une cour, ses dépendances, en demeuraient visibles rue du Faubourg-Mootnjartre il n'y a qu'une année. Le prolongement de la rue Drouot va faire à son tour disparaître la remise du loueur de voitures qui a succédé à la ferme , du côte de la rue Chauchat.
Mais le 16, quant à lui , est un hôtel refait, bien que M. le baron Evain n'en ait pas modifié beaucoup les proportions ni le caractère extérieur. M"* Chameroy, danseuse, saurait encore le reconnaître, pour avoir abrité ses amours à la fin dji siècle précédent; par exemple, elle n'çiurait jamais assez de mémoire pour faire ensuite T appel des mêmes amours. Aussi bien cette jeune femme eét morte en couches, à peu près en 1802, et l'enfant qu'elle avait conçu était regardé comme le sien par Eugène de Beauharnais. Quoique le concordat entre le pape et le premier consul fût encore tant soit peu récent, le clergé a tenté d'abord de refuser à la danseuse les dernières prières de l'Eglise? mais le gendre du premier consul a fait gronder vicaires et curé, à cause de leurs hésitations, et le service funèbre, en fin décompte, s'est célébré. M"* Chameroy, il n'en faut pas douter, était une bonne fille : elle demandait pour donner. Béranger n'avait qu'elle en vue en composant une jolie chanson sous le titre de la Sœur grise et la Danseusey et il y faisait dire à la défunte :
Avec le prix d'une caresse "Souvent j*ai sauvé Ja vertu!
Paris. ^ Imprimerie de Pohmiut et Moft>AU| A2, rue Vâvtn*
Il Y. 13 LES ANCIENNES MAISONS
Des rues du Chaume, de la Chaussée-d^Aptin , de la Chau8sée*des-MiDimes« et du Cherche-Midi.
NOTICES FAISAWT PARTIE DE L*OUVRAGE INTITULÉ l
PAR X. IiSrSVTX,
Monograpliics publiées par livraisons séparées en suivant l*ordre alphabétique cles rve».
RUE DU CHAUME
I.» Merei. — I^e théâtre. — Hôtel Sovrdto-Ro«t«iac. — liefebvre . d'OnneMOB* — t^ ceAtilhoiaïue trois #•!• laort* — I«» porte de l'hAtel de Giii«e.
Un accord fut passé, en Pannée f370, entre messire Matthieu de Roquencourt, prêtre, chevalier, maîtré-d'hôtel de Charles V, au nom etcomrae gouverneur de la chapelle de Braque, et frère Luc Pasquier, procureur des religieux de l'hôpital du Temple, à l'égard des droits seigneuriaux qui d'origine grevaient cette chapelle au profit de la Cornmanderie. A cette même date, on élevait la Bastille^ et la ceinture de la ville s'élargissait de ce côté, en supprimant l'enceinte qui, depuis deux siècles à peu près, se restreignait à l'angle des futures rues de Paradis et du Chaume^ point sur lequel Philippe*Ie-Bel avait fait pratiquer la porte de Braque ou du Chaume. La voie qui nous occupe parait
avoir porté,, outre sa dénomination, celle de Grande rue de èraque jusqu'au xvf siècle ; mais, grâce à Germain Braque, échevin sous Charles VII,, la chapelle qu'y avait fondée Arnould de Braque, son aïeul, se trouvait amortie à perpétuité, en vertu de lettres patentes du roi, depuis 1447, et par conséquent érigée en fief à part. Or Tristan de Rostaing, en 1 566, avait acquis de damoiselle Deshayes un hôtel contigu à cette petite église, et Une sentence du prévôt de Paris, sous le règne de Henri III, l'avait obligé à produire ses titres de propriété, et par suite, le chevalier Tristan avait été condamné à payer diverses sommes au grand Prieur de France, seigneur du lieu.
Le» choses en étaient là, lorsque la reine Marie de Médicis, qui patronait les religieux de la Merci, ou de Notre- Dame-de-la-Rédemption-des-Captifs , établis depuis 1 51 5 rue des Sept- Voies, les aida à se transférer dans la chapellenie de Braque. L'ordre de la Merci avait pris naissaoce dès 1â18, à Barcelone, comme congrégation de gentilshommes qui se consacraient, corps et biens, à racheter des prisonniers de guerre ; les ét;ats de service de ces chevaleresques rédempteurs, ayant saint Pierre de Nolasque pour modèle, avaient donc commencé entre la quatrième et la cinquième croisade,, av^nt que la règle de saint Augustin s'imposât à leur commanderie, sans que toutefois leur ordre, comice chevalerie, s'effaçât sous la discipline mor nastique. L'église de ces pères succéda, rue du Chaume, à
la chapelle de Braque, ^ers 1631 ; des tronço&g de piliers ^t une porte en survivent, de nos jours, chez un marchand de charbons. Quant au reste de leur territoire conventuel,, une portion en avait déjà appartenu, Louis XH régnant, à leur .gouverneur et chapelain, révérend père en Dieu^ messire Charles de Hautifoois, évéque de Tournay. L'adjonction de r hôtel Rostaing vint compléter, en 1632, leur établissement définitif. Ils en traitèrent avec Antoine d'Escoubleaux, marquis de Sourdis, avec le chevalier du mémo nom, dernier seigneur de la chapelle de Braque, représen- ' t^nt Anne de Flageot, épouse du comte de Serres, avec la comtesse d'Apecher, avec dame Françoise des Serpents^ épouse de Hugues de Chasteauneuf, baron de Rochebrune, et avec la marquise d'Aligre : lesdites dames d'Aligre, de Châteauneuf, d'Apecher et de Serres, étaient les héritières de leur sœur utérine et consanguine, Marguerite de Rostaing, femme de Flageot , laquelle avait hérité, avec une autre sœur, Anne de Rostaing, de Tristan de Rodtaing, leur père. Une grande maison porte le n** 1 5, qui fut précisément cet ancien hôtel de Rostaing, dit aussi de Sourdîs dans les actes, ce qui n'expose que trop à le confondre avec l'hôtel du même nom rue Chariot ; les religieux'se Ta^pproprièrent, par une restauration complète, peu de temps après la chapelle.
Il y avait déjà un siècle et demi que oes pères étaient rue du Chaume, dans fa circonscriptiomde la paroisse
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Sainl-Nicolas-des-Champs, lorsque Christophe Dîmier, commandeur de Tordre royal et militaire de Notre-Dame-de-* la-Merciy et Jean-Jacques Aubert, docteur en théologie^ procureur de ladite communauté, renouvelèrent au comte d'Artois, grand Prieur de France, à cause de sa commanderie du Temple, la reconnaissance censitaire imposée autrefois au sire de Rostaing. Eglise et monastère furent enfin mis aux enchères, les 1 5 brumaire et 9 nivôse an YI. Le réfectoire des pères se transforma bientôt en une salle de spectacle, dont un sieur Cabanis était le directeur. Pendant que Martinyille et Barba, qui devinrent plus tard, l'un journaliste et l'autre libraire, jouaient tout d'abord la comédie au théâtre de la Cité, Lagrénée débutait sur la scène de la rue du Chaume, tant comme auteur que comme acteur.
A l'autre angle de la rue de Braque, il existe un hôtel «dont nous nous sommes entretenus dans la notice consacrée à cette rue, et où résidait la famille parlementaire de Bailleul, sous Louis XIV. Mais sur des dépendances originaires de l'hôtel de Sourdis-d'Estaing, la rue Rambuteau commence son parcours : le président de Mesmes en avait fait l'acquisition, y comprise une maison réservée à Anne de Rostaing, veuve de René d'Escoubleaux de Sourdis.
Nous retrouvons ensuite, n* S, un hôtel à grande porte ornée de mascarons, et à vieilles ferrures servant de rampe à l'escalier, ainsi que de grilles aux croisées. Salut à l'an-
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cienne résidence d'Aadré Lefebvre, seigneur d'Ormesson près Montmorency, conseiller au graud-conseil, commissaire de la Chambre ardente I Ge membre d'une race illustre dans la robe avait été formé aux belles-lettres par le célèbre abbé Fleury, qui avait composé pour Tinstruction de cet élève une Histoire du Droit français; il eut un grand nombre d'enfants, notamment une fille, qu'épousa le vertueux chancelier d'Aguesseau, un des grands hommes de la magistrature, et une autre à laquelle s'unit François Feydeau, seigneur du Plessis, maître des requêtes. Celleci laissa l'hôtel dont il s'agit au président Feydeau, son fils; la marquise Duquesnoy, née Feydeau,. l'occupa ensuite, puis Nicolas Yernier, membre du grand-conseil.
Du 2, immeuble séculaire, nous n'avons rien de particulier à dire. Comme il est sis, de même que lé 5, entre la rue des Blancs-Manteaux et la rue de Paradis, et comme le plan de Paris, en 1739, ne fait commencer la rue du Chaume qu'au coin de la rue de Paradis, en ajoutant à la rue de l'Homme-Armé le bras de rue qu'il en retranche il en résulte un reste d'incertitude, qui, selon nous, a pour principe une faute commise dans le susdit plan de Paris. N'en sont, pas exempts les cochers, à l'époque même où nous tenons la plume ; lorsqu'on se fait conduire rue du ^Chaume, ils oublient invariablement qu'elle prend sa source rue des Blancs-Manteaux, et prennent pour le n* 1 celui de raûcien hôtel Rostaing. Nous nous réconniaîtrions beaucoup
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mieux au n* 4, si une construction moderne n'y remplaçait pas un séjour contemporain de Charles IX. Eace temps-la y résidait noble homme François Giville, qui prit dans plusieurs actes la singulière qualité de gentilhomme trois fois morty trois fois enterré^ et le fait est qu'à plusieurs reprises il avait coupé court à «es propres funérailles en s'éveillant d'>me léthargie qu'on avait prise pour la mort. De sursaut en sursaut^ il était parvenu à dépasser l'âge de maturité j^ bien qu'il fût encore fort épris d'une de ces fiUes-d'honnewr <fe Catherine de Médicis, dont Brantôme s'ébaudit à célébrer les charmes, sans se porter garant de leur constance- Sur quoi la nouvelle reparut que ce seigneur avait fermé les yeux ; sa maîtresse ne s'en émut guère, car elle comptait sur une résurrection, comme bien d'autres gens à la cour. Mais cette fois le trépas tint bon; la demoiselleffhonneur pleura, une fois perdu pour elle, ce même François Civille qu'elle avait moins aimé de son vivant, et elle semldait inconsoiafole de ne pouvoir plus le tromper. La maison de. ce gentilhomme, un quart de siècle après sa mort, servait encore de parloir amoureux, mais cette fois à Gahrielle d'Estrée, qui y recevait Henri IV. La maison edtT€0tée debout jusqu'en 1846.
Que si la rue du Chaume, au reste, doit son nom à un toit modeistement couvert de tiges de blé, elle a, depuis, abrité deB princes, et nous y voyons un palais. Les Archives de }'eiii|ipe occupent l'ancien hôtel de Guise, plus tard au
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prince de Soubîse ; nous en esquisserions l'histoire, si ce n'était pas un monument public : à cet immense dép^t de documents, nous n'adressons, en vue du présent travail, que des questions relatives aux maisons. La. porte principale, au temps des Guise, en donnait rue du Chaume ; quand François de Rohan, prince de Soubise, fit rétablir l'hôtel, sur les dessins de Lemaire, rentrée en fut portée rue de Paradis telle que nous la retrouvons; mais pour revoir la porte des ducs de Guise, il suffit de jeter les yeux sur celle de TEcole des Chartres, et justement de ce côté les Templiers avaient élevé un bâtiment, avant les princes de la maison de Lorraine. Le jardin de l'hôtel était assez considérable, Wen que diminué sous les princes de Soubise ; il en restait assez pour qu'on sût gré au grand-aumônier de France, le prince-cardinal de Rohan,.d'en avoir fait une promenade publique, pendant le règne de Louis XVI ; et du reste, il existait de longue date, à travers le palais^ sous le nom de passage Soubise, une communication pendant le jour entre la rue de Braque et celle Vieille-du-Temple. Il y eut au xvm* siècle, pendant douze ans, des concerts d'amateurs, donnés dans la résidence princière, et qui obtinrent une grand notoriété ; ils cessèrent en l'année 178D.
RUE DE LA CHAUSSÉE-D'ANTIN
Bouffé Ml café r#7. - M— ^l'Epinay, IVMsker, de «la», RéeaMfer et I<e HOB. — lie i^énéral WÊaipemu. -^ I>« Gaimartl. — Hêfela de Padeue e( m allet* ~ lie neolptoar Clediea. — MInibeaii* — lie général Foy» r- I«e centle Rey» — Ce cardinal Fe«eli*
Que toutes nos fautes nous soient remises, aussi bien que nous pardonnons à M. Amédée Achard, dont le mérite est surtout chose de forme, d'avoir pris, dans Paris chez soiy Fancien hôtel Montmorency, bâti sur les dessins de Ledoux, pour celui de M"' Guimard, construit par le même architecte ! Mais, depuis lors, ladite maison a fait place à Une construction moderne, n"" 1, rue de la Chaussée-d'Antin ; il en résulte que nous n'avons pas plus à nous en oc^ cuper, dans ce recueil, que des hôtels Montesson, Montfermeil, etc., qui de la même rue ont disparu.
L'autre coin, sur le boulevard, est non moins veuf d'une caserne de gardes-françaises, qu'a remplacée une compagnie de garçons et de cuisiniers, commandée par Bignon, restaurateur en vogue. Les gentilshommes de l'ancien régime se ruinaient fréquemment pour le service du Roi ; mais^ à la tête du café Foy, il n'a fallu que peu d'années à Bignou pour faire sa fortune. Il est vrai qu'un ou deux dé ses prédécesseurs, à ce qu'on dit, furent moins heureux. N'appelait-on pas M. Nigaud, ou d'un nom approximatif, celui qui eut pour principal client le gros Bouffé, directeur du Vaudeville à quatre ou cinq reprises? A ce viveur fort émérite,
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Nigaud avait un jour à présenter une note assez éteTée, car il bavait beaucoup de chatnpagae et ne réglait chaque addition que par le mot sacramentel de : — Garçc»i, c'est pour moi !... Le chef de l'établissement se plaignit d'abord^ ce jour-lày de la dureté des temps, précaution oratoire n'annonçant rieti de bon ; Bouffé s'en aperçut à temps et se promit de Tempêcher, par une diversion obligée, de présenter déjà sa fameuse note. Ce fut en lui révélant, à titre d'ami, que le succès de sa maison était une question littéraire, c'est-à-dire de publicité intelligente, et que si l'opinion de la presse lui devenait enfin favorable, gloire et richesse lui seraient acquises. Cet expédient de viveur au pied dU mur reposait, au fond, sur une idée bien juste ; si jamais on écrit l'histoire des cabarets, des cafés et des restaurants, nous y verrous toujours des gens d'esprit commencer, à leurs propres frais, la fortune de maint imbécile. — Mais l'heure est venue, disait Bouffé, pour les poètes et les journalistes, de ne plus se ruiner en détail, lorsqu'ils érigent en millionnaire un gâte-sauce, un garçon de café ! Nous autres, directeurs de théâtre, nous comptons bien avec la presse, et nous sommes trop heureux qu'elle goûte, la première, à nos plats ! Il faut marcher avec le siècle. A votre place, mon cher monsieur Nigaud, je frapperais un grand coup^ en conviant des hommes influents à un banquet, digne de les captiver : tous^les petits plats dans les grands ! — Trèsvolontiers, monsieur Bouffé, répondit le restaurateur; mais
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OÙ demeurent dooc les gens d'esprit <k>nt vous parlez? — Presque tous en garni ^ et sans domicile fixe, reprit cet osé débiteur; mais je les connais, comme si je les avais feâ». Chaînez-vous de faire bien les choses, ei comptez sur moî pour les gens! — Ah! quel service vous m'allez rendre, s'écria aussitôt Nigaud, en renfonçant la note dans sa podie!
Au jour dit, un couvert splendide était dressé^ au café Foy ; toutes les raretés de la saison et les merveilles de la cave s'y étaient donné rendez-vous, et le directeur déclassé en foisait les honneurs à plusieurs acteurs du Vaudeville, à des régisseurs d'autres théâtres, et à des amis personnels, fratchemeat libérés de Clichy, dont l'extérieur peu cultivé concordait, en effet, avec celui de bien des poètes. Nigaud, qui prenait tout son monde pour l'élite même de la presse, allait et venait pour veiller au service et juger par ses pro* près yeux de l'effet que produisait le menu sur les convives. Or, tout allait le mieux du monde ; la joie ruisselait dans tous les yeux, comme le Champagne dans les coupes ; deux ou trois invités entre autres avaient bien l'air de manger pour huit jours, dont la moitié pour combler l'arriéré, et l'amphytrion apparent daigna se retourner, au dessert, du côté de celui qui Tétait réellement, pour lui dire : — Ces mes* sieurs sont contents de vous, mon cher!
M. Nigaud espérait le lendemain éprouver à son tour une vive satisfaction : levé dès cinq heures du matin^ il
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sentait son cœur battre^ chaque fois qu'un porteur de jour* nal glissait une feuille sous la porte ; il se baissait avec avidité pour la débarrasser de sa bande ! seulement il n'y Irouvait pas mot du somptueux dîner de la veille. Même manège les jours suivants ; même déception pour résultat. Lorsqu'il s'en plaignit à Bouffé : — Croyez- vous, demanda celui-ci, qu'on puisse biea juger d'une grande pièce sur une seule représentation ? — Mais alors, je vais faire faillite, lui dît notre homme, et voici votre note, que je vous supplie d'acquitter entre nous. — Pauvre ami, j'ensuis désolé, répliqua, l'autre ; mais si vous faisiez tort de cette note à vos créanciers, voù» les tromperiez gratuitement. Ayez la profaftté d'en renforcer votre bilan; j'aime encore mieux (pi'eUe fonde entre les mains de personnes que je ne con* nais pas, qu'^[itre les vôtres. Tous les syndics savent ce qu'ila ont à faire de mes factures en souffrance.
Les quittances de loyers, (ue de la Chaussée-d'Ântiu, re 5» sont signées de nos jours au nom de M"''' la comtesse de Sommariva. Ce petit hôtel était au sieur Canuel dès 1784, et il avait appartenu à une femme illustre, fille de Tardieu des ClaveUes, gentilhomme de Flandre mort au service du Roi, veuve de Denishloseph de la Lived'Bpinay, introducteur des ambassadeurs. Les biens de campagne de cette protectrice de Jean-Jacques, de cette amie de Grimm, , avaient été acquis eux-mêmes, à côté de Montmorency, par le comte de Sommariva. En face de Canuel, le 9 messidor
an VI, le citoyen Crémieux achetait une maison, dont la dame Wattebled, née Larbalestrier, se trouvait adjudicataijre par arrêt du 12 janvier 1788 ; Crémieux la divisa en deux propriétés, dont Tune donne rue du Helder; Tautre^ porte le n*" 6, dans notre rue.
Le 7, ce magnifique hôtel, dans lequel se trouvent le» bureaux de la compagnie du chemin de fer de Lyon, a pour auteur l'architecte Cherpitel, agissant pour le compte de M. Necker, à qui M"'*' d'Epinay a justement écrit des lettres survivant à l'un et à Taiitre. Necker n'est encore que ministre de la république de Genève, près du Roi, et il demeure place Vendôme, lorsqu'il acquiert de divers un terrain sur la rue de laChaussée-d'Antin, ainsi nommée parce qu'elle suit une direction qui a eu pour point de départ l'hôtel du duc d^Antin. Toutefois, un des cédants du Genevois, Jean-François Letellier, entrepreneur des bâtiments du Roi, n'a eu lui-même la jouissance d'une portion de cet emplacement qu'à titre d'emphytéose, que lui ont consenti les religieux Mathurins pour 99 années, et qui court depuis plus de sept ans, lorsqu'il transporte ses droits tels quels à Tambassâdeur de Genève, en 1775. Le futur ministre de Louis XVI, né en 1732, est venu faire d'abord son noviciat commercial à Paris, chez le banquier Vernet ; puis, en qualité d'associé, il est entré chez Thélusson, et il a consacré ainsi à faire sa fortune vingt années. Suzanne Curchod de liasse, sa ^mme, accueille dans son nouvel hôtelles beaux
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esprits de ce temps-là : Thomas, Buffon, Grimm, l'abbé Raynal, Saint-Lambert, Marmontei. Qui plus est, une petite place dans son salon, sur un tabouret de boi9, est réservée à M""" Necker, dont elle a commencé l'éducation avec assez de roideur, pour que l'impulsion en contraste avec le ton des réceptions; mais on sait que cette dernière, si elle a toujours été jeune, n'a jamais été un enfant. Extrêmement charitable, la mère fonde un hospice, qui porte encore le nom de son mari. Dès la première année de son installation dans cette résidence, M. Necker est appelé à la direction du Trésor, sur la demande de M. de Maurepas, et l'homme d'Etat sort tout à fait de la chrysalide du banquier. Il ajoute à sa belle propriété un petit hôtel, sis rue Bassedu-Rempart, probablement le n"* 20, peu de mois après avoir donné une première fois sa démission de ministre. Au surplus, bien des royalistes reprochent à presque tous les actes de la vie politique de M. Necker, encore ministre en 1789, d'avoir provoqué l'explosion de la Révolution française, qui ne l'en a pas moins faitfigurer au nombre de ses réprouvés. Outre qu'il laissait deux millions, bien à lui, dans les coffres du Trésor royal, il a vu ses propriétés séquestrées au nom de la Nation, et son nom a grossi la liste des émigrés. Sa fille, devenue M"* de Staël, admiratrice passionnée de Rousseau, n'était pas sans prétendre elle-même, comme écrivain, comme génie, au panthéon démocratique; confidente de Barras, elle faisait partie 4u
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cercle constitutionnel, qui siégeait à l'hôtel de Salm, opposé au club de Clichy,. et c'est elle, àcjoup sûr, (pii a présenté au Luxembourg M. de Talleyrand, au retour des Etats-Unis, débarqué sans autre ressource que cette caution féminine, qui est devenue un lien d'intimité, La Notre-Dame du 18 fructidor a ensuite usé de son crédit pour fsiire cesser la proscription de l'exilé de Coppet,. son» père, ainsi que peut no<» le rappeler la pièce inédite que voici :
a Ministère de là Pouce gékérale de la République. « Liberté, Egedilé.
« Paris, le 13 thermidor, l'an VI de la République Françoise, Une et fi Indivisible.
« Le Directoire Exécutif,
« Vu les diverses réclamations tendantes à ce que le nom de Jacques Nec- « KER soit rayé de la Liste des émigrés, et les pièces à Tappui de cette récla- «mation;
a Ouï le rapport du ministre de la Police générale^
tt Arrête :
« Article i". Le nom de Jacques Necker, ex -directeur des finances^ « sera définitivement rayé de la Liste des émigrés du Département de la « Seine, ainsy que de toutes autres Listes d'émigration où il auroit pu ■« ôkre insdîit.
à Article. 2« Lesécpuestre apposé sur ses biens, meubles et ia(iiBei;d»fos, <« sera levé avec restitution des fruits et la jouissance de ces biens.
c. Article 3. Dans le cas où tout ou partie de ses biens auroit été vendu, « en exécution desLoix, le montant lui en sera remis, à la charge par lui de «•payer tant les #ais du séquestre que ceux de la vente, si elle a e» lieu.
«^Asticle 4. Lb piésent arrêté ne sera pas imprimé, les ministnes de la
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mk Mice (àiénile et des Finances fioBt ekargés de son eséeiittoii^ chacun en « ce qui les eonceme,.
«Pour expédition conforme: t
<K Pour le Président du Directoire Exécutif, «Meioin.
«Parle Directoire Exécutif : pour le secrétaire-général^
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le iSt5 vendémiaire an vn/Necter, par Tentremise d'Uguiet, fo»dé de poovoir, (Me ses deux propriétés, au prhc de 37,383 piastres, i réau^ ; somme qui paraît stipulée fatjfMe en argent espagnol^ pour éviter le payement ea assignats* Mais la me sur laquelle donne le plus impôr» tant immeuble, «'appdie du Mont-Blanc, depuis la réunion de ce département à la France. Les preneurs de ces deux hôtels sontlacques-Roze Récamier, bs|,nquier, et «a femme,, née Jeaane-FrasiçDise-Julie- Adélaïde Bernard, qu*ont rendue célèbre sa beauté, son influence et son esprit. Elle cornmenoe par donner aux incroyables, meduHont-Blanc, de& bals dont le luxe est inouï : les éventails, les bouquets deg^ danseuses, y sont renouvelés avec munificence, autant de fois que la chaleur de la danse en a altéré la firsUcheur^ et de plus, lune provision de chaussures, préuroyanoe inconnue des fées, empêche qu'aucune invitée passe d'une gavotte à une sauteuse, avec un soulier qui s'^aisse, et qiiîtte le bal en CeadriUon. Mais à ces létes du DirectcÂre^
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doatié GoMulat rehausse encore l^éciat, succ^e un silenoe délicat, vers le conamencement de l'Empire. D'un <îôté, M"* Récamier a donné passagèrement refuge, dans sa maison de campagûe de Saint-Brice, à M"* de Staël, dont le père a voulu rester à Coppet, et les Necker sont des pjus mal en cour ; de l'autre, M^ Récamier a faitdes pertes d'argent considérables, disgrâce contribuant à éloigner sa femme d'un monde qui en souffre beaucoup plus qu'elle-même. Donc le 4*' septembre 1808, M. et M"* Récamier, qui/demeurent alors rue et division du Mail, n** 1 9, traitent de leurs deux maisons du quartier de laCbaussée-d'Antm, avecle riche épicier Mosselmann, établi rue Saint-Denis, en foce de celle du Ponceau. C'en est fait, allez- vous penser, des salons où M'"'* de Staël, dont le talent n'a jamais eu de sexe, jouait tout enfant avec des philosophes, ses camarades ; c'en ^t fait également des grâces, si M""* Récamier s'éloigne. Longue avenue, tu ne mènes plus qu'au deuil ; cour et jardin, que ne vous entendez-vous, pour étouffer l'édifice deux fois veuf, que vous n'embrassez plus sans regrets ! Mais teet hôtel prédestiné sourit à une maîtresse nouvdle et qui grandit sous ses lambris, pendant que les deux précédentes partagent l'exil, qui les fait enfin presque sœurs. Blonde étoile du matin, salut ! Qu'importe le pr^tige des souvenirs, puisqu'une autre séduction commence I Chaque génération veut la sienne. En un mot. M"® Françoise-Zoé-Matbilde Mosselmann, née dans Tancien hôtel Necker, porte
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à ravir ua autre ndiù, qui lui vient d^un.ambai^adewdQ roi de$ Belges ; c'est aakaiotnant; ^ow ne rien vous tuâre, M'"'' la comtesse de Hon. Cette sœur cadette ne doit rieli aux aînées, bien qu'à Paris plus d'un adorateur nvsttè ordinairement en compte les jolies feinmes Tuoe avec l'autre^ ce qui porte au crédit de la dernière venue les éconcnnies de ses devancières. C'est à peine si les hypothèques de bonnes fortune», prises counne à perpétuité par certains merveil*leux de l'époque directoriale, sont atteintes par la prescription sous le rè^ne de Louis*Philippe : le mérite n'a pas' d'â|;e, en France, et la galanterie en est un* La jeune ambassadrice n'a pas même trouvé d'inscriptions, au nom de la ^le du ministre et de la femme du banquier, sur l'hôtel qu'elle tenait d'elles : son père en avait fait place nette en s'acqaittant de ce qui restait dû tant à dame Louise-Germaine Necker, veuve du baron de Staël -Hostein, qu'à M^'Récamier, devenue l'Egerie de l'Académie française, consultée sur chaque élection dans un salon de l'Abbayeaux^Bois.
Fort peu de chose est à dire des maisons répondant aux chiffres 8 et 10, dont l'une seulement a gardé son jardin du côté de la rue parallèle ;- elles avaient sous Louis XVI, comme bâtiments, moins d'importance; un sieur Daniel parlait en maître dans la première, dans l'autre un sieur Périer. Entre le 10 et le 4 8, se trouvait un hôtel moins exigu, à la femille Mallebranche. Venait ensuite Pierre Noiargùe
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LebbBC deT^neuil, qui avait fait bAtir au milira d'un termn olmcéàé par les Matiittring pour d9 anuéei», emphyiéose appdée à expirer en 1881 ; le lendemaiB mèaie du déchê de oe détenteur pnautif, ,autrement dit le 30 floréal an Hi^ ses droite terrîtoria»sx et ton immeuUe étaiient ae- !^Ns par te cftofea Lakanai, prêtre, profeseeur, vie^ire^ ^Çânéral constitationnel, ai>ttnt d'être conventionné, plu» tard censenr au lycée Bonaparte jnsifa'en Tannée 1809, et aussi membre et organisateur de Tlnstitut évincé en i818, réintégré ensuite sous ie ministère Dec^ze. Cet admirateur ^e Marat fit élever «or le devant de sa. propriété deuK 4X>rp8 de bâtiment (n"" iS -et 99) j avec passage réservé au niiieu pour la çoustruction antérieure; il se mit sur les bras de la sorte une triple diarge, sous laquelle il ftitlat plier. Forcé de vendre en trois lots, il eut pour acquéreur de Thôtel principal le général Moreau, qui, daos le salon du resde«chausséey concerta le plan de la campagne du Rbin avec ce même général Bonaparte , dont il était encore Végal m grade. Sur les bureaux installés par Moreau, commandant iBn chef d'une armée, on a jeté depuis huit étages, au bout de Taveaue, à main droite : qpae ce fordeaui leur soit léger ! MM. de la Bouillerie, Delamarre, Letissier, Prat et Bergo^ nier, ont successivement possédé cette résidence mémorable, habitée en 1616 par un autre général, Bourmont^ dont le nom, comme celui de Moreau, réveille des souvenirs ^toufËéa. L'appartement du eomi&andant en chef, dont les
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ornements réparés n'ont pas encore changé de style, atteoaient à une salle de bain, petite construction en aile qu'il avait fait élever lui-même à la hauteur de sa chambre à coucher, c'est-à-dire du premier étage. Lorsqu'on supprima . cette annexe, on découvrit sous la baignoire, au lieu de dalles noires et blanches, qu'elle était suspendue par deux barreaux de fer sur une cachette, ménagée dans la pierre* La rue dont nous parlons est revenue, sous Louis XYIII, à ce nom de la Chaussée-d'Antin, qu'elle partage avec un quartier. Un magasin dB nouveautés a pris, la même invocation, à la place d'un hôtel, dit le temple de Terpsycbore,., érigé pour une danseuse aux frais du prince de Soubise. Son nom? le voici : la Guimard. Courtisane qu4 recevait le financier Laborde, comme l'évèque de Tareote, par la porte du prince de Soubise, sans compter les portes dérobées. Mais plus de porche décoré de colonnes ! plus de bas-reliefs, plus de peintures de Fragonard! et encore moins de de salle de spectacle où sur billets d'invitation sollicités longtemps d'avance, les prêtres et les femmes honnêtes assistaient, dans des loges grillées^ aux représentations données par l'élite des danseurs, chanteurs et comédiens, aux amis de M""" Guimard! A présent, tout est bien changé î Quelle étoffe souhaitez-vous. Madame? Cette couleur vous sied à merveille ; vous mesurez au moins t^ mètres. Le magasin de nouveautés n'a utilisé que les murs de l'hôtel qui lui a. fait placé, et ^'occupaient les bureaux de Perre^
' gaux, quand ce banquier, lequel avait refusé de prendre Laffitte pour commis, le rappela un moment après, Payant vu se baisser en sortant pour ramasser soigneusement une épingle. Laffitte, grâce à cette épingle, a pu succéder à Perregaux, dont le maréchal Marmont est venu prendre la fille, dans la demeure dont voici la place, afin de la conduire à l'autel. Ajoutons que les sections, pendant la République, avaient occupé l'ancien temple de la déesse de la danse, mis en loterie par la Guimard en 1786, à raison de 5 louis le billet, qu'il y avait eu 2,500 billets, et que le gagnant n'en avait pris qu'un seul : c'était la comtesse de Dulau.
De l'autre't^ôté de ce bazar immense, est le siège central d*un autre chemin de fer, la ligne d'Orléans. Naguère on y prêtait l'oreille à des accords, les yeux y étaient éblouis par les lumières du Casino, salle et jardin publics où des fêtes se multipliaient^ inauguré comme tel sous Louis-Philippe par des concerts, que Paganini y donnait; une rotonde à cet efiet avait été ajoutée par derrière à l'hôtel du duc de Padoue, faisant partie du majorât constitué par l'Empereur en faveur de ce général, par décret du 28 mars 1 84 2. Une loi du 1 juin 1 853 a autorisé le fils et héritier du général, titulaire de son majorât, à céder cet immeuble à la Compagnie dfOrléans, à la condition par le duc d'employer le prix en acquisition de rentes ou d'immeubles destinés à entrer en remplacement des biens aliénés dans la composi-.
tien du majorât. Mail» le général de Tempire, parent de Napoléon , n'avait pas eu à faire bâtir cet hôtel à fronton, précédé d'une belle avenne, et suivi d'un jardia qui , sur le passage Sandrié, finissait autrefois par une élégante orangerie, dont le pendant était une volière, séparée de la serre par un petit labyrinthe. Si nous prenons la peine de remonter à son origine, nous trouvons fout d'abord que la vente amiable en était provoquée l'année 1841, par Pierlot, receveur-général de l'Aube, acquéreur de M. etdg M'^^Cottin, le 217 pluviôse en l'anx. Ces derniers avaient acheté letout^ en 1784, de Jean-Baptiste marquis de Lavalette, propriétaire grâce à sa qualité de légataire universel, pour les biens existant en France, du marquis de Gastéra, son oncle, dé- ^cédé quatre années avant. Ce marquis s'était arrangé, très* peu de mois ayant sa mort, de ladite propriété, avec les héritiers de Louis^ie Pernon, qui avait édifié l'hôtel sur un terrain que lui avait vendu en 1768 un avocat distingué, Legouvé, père de l'auteur du Mérite des Femmes. Toutefois une partie du sol, sur lequel a surgi l'hôtel Pernon, dit plus tard dePadoue, était prise à long bail.des pères Mathurins, tant par Louis de Pernon que par Louis Signy , architecte, qui transporta ses droits à ce dernier. De ces diverses circonstances, confirmées parfaitement quand le majorât fut assis, il résultera légalement, pour les années 1767 et 1768, la distraction d'une partie dii jardin au profit du domaine, substitué aux pères Mathurins. -
Le même avocat Legouyé^ qui s'était essayé avant tout dans la tragédie, ea œmposant celle d^Attili&^ imprimée, mais non représentée, était aussi propriétaire, avec le baron de Thun, ministre de Wurtemberg, d'un terrain ccmttgu à celui de l'hôtel de Pemon, sous la censive de Saint- Denis -de-la-Châtre, et qui avait appartenu peu de temps après la mort de Louis XIV à Claude de Prat, seigneur de Plain ville. Un secrétaire du roi, ayant nom Boucher de Saint-Martin^ prit ntoyennant finances en 1769, la place de l'auteur d'AtHlié^ et par ses ordres il s'éleva une petite maison, dont la eief s'afferoia à Bouret de Yézelai, un ferouer-général ; M"""" Boucher de Saint-Martin traita ensuite de kl propriété avec l'abbé Bertin et son frère, lesquels eu^ rei^ à leur tour pour successeur M. de Mallet, ofiicter die cavalerie, fi^ls ou neveu du pErésidra.t Mallet, qui avait %uré parmi les possesseurs originaires du terrain avec M^" Quarante. En 1791, M. de Mallet transportait cet imEieuble à une famille financière du même nom, qui ne tenait nullement à la sienne. Les aînés de ces barons Mallet^ qui de nos JQurs encore dirigent là une maison de bad^ue cousin dérabte, sont justement nés so«is ce toifc; ils osA fait leur salle à manger d'une pièce consacrée parleurs prédécesseurs à un petit musée chinois. Aussi bien de l'hôtel de Necker, aurait dépendu, nous dit-on, la nmison adjacente, qui flsiit l'angle de la rue Neuve-des-Mathurins ; d'autres prétendant que sa construction remonte à 1766^ et en font les honneurs
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kW^* Dutbé: elle appsartieiit dans tcmsleâ cas^ depois plas d^uû deiai-sièele, à la faoïilted'ËFard, le facteur de piancMi.
Louis XYI régnaot, on traitait le 24 d'hôtel QitéyeroQ^ et M. Février (jKsposait de la iflaison d'après,. re&ite plus tard par le baron Mécfain, avec l'intention d'y ouvrir tin passage débouchant sar la rue du Helder, puis reprise par M. Mirés à titre pur et simple de plaœment« Voyez dans la maison d'ensuite aux allures aristocanatiques, et^ qui ne flianque pas de profondeur^ l'ancienne demeure de Clodion ; des ateliere de cet artiste sortaient les ravissantes terresimites y qui n'ont fait que gagner dépuis en renommée^ ^rpillées dans le monde élégant. Qu'était-ce encore que le 38? un hôtel à trois corps, répondant au nom de Montigny, et dont M. Sartoris, le banquier, a laissé une partie à M"" la marquise de T Aigle, sa fille. Ces résidences de la fin de l'autre siècle ont déjà changé de vis-à-vis ; néanmoms Ëthis de^Coray était alors chez lui au 34 , et nous retrouverions <kn8 la plus ancienne des constructions multiples du 27 bis le domicile de M. de Lavau de Pansement^ président du conseil des Anciens, gentilhomme de Bretagne^ qui avait commencé par faire la guerre d'Amérique. Traditions qui s'effacent devant le plus grand nom à coupsûr^ se rattachant à l'histoire de la rue!
En 1791, le S avnl, le peuple en obs<»nie les abords ; l'orateur vient de mourir, dont la vie poiiticpie s'expUifue par ces mots, confession asprême : -— J'ai voulu guérir
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les Français de la superstition de la monardiW, et y isûbstituér son culte,. V Alasi a parlé Mir^éa^u qui, à rartide delà Hrôrt, n'a Voulu se réconcilier qu'avec te/prince' de Talleyrand. — S'il a expiré, crie la foulq, c'est que la cour l'a fait empoisonner !... Ainsi le peuple compte pour rien les fatigues iiioessantes, sôit travaux, soit plaisirs, soitre- 'présentâtion, de ce noiiyeàu colosse de Rhodes, ayant un î^ed dans l'île du mouvement, un autre pied rivé au conti- ;neât, dans le camp de la résistance. Quelle consternation unanime, quelle émotion et quels regrets ! Les théâtres se ferment^ l'Assemblée nationale arrête que tous ces membres assisteront aux obsèques du grand homme, et la nation, pour recevoir ses cendres, improvise le Panthéon I Rien ne manque à l'apothéose. '
Le lendemain de la cérémouie, la rue où l'orateur a cessé ^e vivre est proclamée rue Mirabeau : dénomination qu'eût ce temps-là il lui semble impossible de perdre ; puis sur une table de marbre noir, s'inscrit, au seuil de sa maison, un distique de Céenier :
L'âme de Mirabeau s'exhala dans ces lieux î Hommes libres, pleurez I tyrans^ baissez les yeux !
Ces vers ont disparu, dès 1793, et la maison a changé de face vers j 843, bieû qu'on né l'ait pas démolie; c'est le n° 46 : on y revoit une cheminée, style Louis XVI, du cabinet de Mirabeau.
Après avoir payé notre tribut, en passant, à de tels so^-
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venirs , nous sentons bien que l'intérêt pâlira des recherches relatives au n'^ 50, dont un bas d'escalier, décoré d'une galerie dé balustres, fait toutefois plaisir à rencontrer. Un bon bourgeois^'^M. Delore, en a gratifié ses pénates peu aprqs la mort de Louis XV; M"* Caubert, propriétaire actuelle, est une nièce de Delore. Un pont jeté sur un égout, près de là, se distingue sur le^^plan de 1739; on l'appelait pont de l'Hôtel-Dieu, et la même dénomination se donnait alors à la voie, parce qu'elle touchait à une ferme, dont jouissait ledit hôpital. Quel nom, d'ailleurs, n'apas porté la rue, qu'habi-. tent aujourd'hui les femmes qui, de cette ville capricieuse, changent le plus souvent de toilettes î A la fin du xvu* siècle, on a dit : Chemin des Porcherons, ou bien de TEgoutjde-Gaillon, ou bien encore de laChaussée-de-6ailIon: Avan^ qu'un arrêt du conseil ait prescrit, en 1 720, le redressement de la voie prolongée jusqu'à la barrière des Porcherons , on l'a désignée badhiquement comme chemin delà Grande- Pinte, eu égard à l'enseigne de ce même cabaret qu'a tenu plus tard Ramponneau. Trois petits hôtels, 33, 55 et 57, bâtis depuis un peu moins d'un siècle, dans le voisinage de la ferme, au delà du pont de l'Hôtel-Dieu, à gauche, se ressemblaient comme trois frères jumeaux ; mais leur air de femille se perd, depuis que M., le président Benolt-Champi a fait exhausser le premier*
Surélevé lui-même de deux étages, le 62! a remplacé , en outre, par une porte en chêne la grille qui le mettait à
jour. En dépit de soû travestisseBoeat, reconnaissez-y un hôtel honoré du séjour de Joséphine de Beauharnais^ beaucoup avant qu'en 482I5> le général Foy y moiffut. Des questions décisives . pour un gouvememelit En«naient encore^ pour ainsi dire, le deuil : l'enthousiasme formidable, produit aux funérailles du plus éloquent avocat de la caus« du libéralisme, fit que la contre-révolution recula, mais pour peu d'années, devait Tabîme qu'elle avait pu mesurer. La France était bien centre-gauche ! L'âme ardente du soldat qui s'était fait écrivain, orateur, planait encore et remplissait l'air de promesses, où la cour ne voyait que des menaces. Pendant que la Chambre se displosait à jouer de nouveau, mais avec un peu plus de calme, cette partie de boston interminable où se gagne et se perd une majorité, la galerie , c'est-à-dire la France pour laquelle jouaient Royer- Collard et Casimir Périer, votait un monument superbe sur la tombe du général Poy, et un million s'offrait à ses enfants par une souscription nationale.
Quelque réminiscence encore nous arrête deux maisons plus haut. Voici le domicile mortuaire du comte Roy, ancien ministre des finances. M™*"' de Talhouet et de Lariboisière, ses filles, ont vendu à M. Bonnard, fondateur du comptoîn partant son propre nom^ ce qu'on appelait d'abord le grand hôtel ; quant au petit, c'en est fait de lui, et d'une grande partie du jardin. De Charles Geyler, le ?tO frimaire an xn, Roy avait acheté l'immeuble,
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Puis au n"* 70 revient notre dernière visite ; aussi bien la rue s'y termine, au point même où se dressait la barrière des Porcherons. Or, le hasard nous a fait reconnaître, il y a peu d'années, une chapelle, qu'on avait transformée en un gymnase, dans une maison contiguë ouvrant sur la rue Saint-Lazare ; afin de mieux détourner cette chapelle de sa destination, comme une jeune fille de ses devoirs, on n'avait pas eu recours à l'enlèvement ; mais, abusant du voisinage, on l'avait distraite, à coup sûr, de l'hôtel du cardinal Fesch, oncle de Napoléon P'. Après avoir été, à la suite de son neveu, commissaire des guerres en Toscane, Fesch a repris l'habit ecclésiastique à l'époque du concordat ; il a gardé cette maison, bien que nommé archevêque de Lyon. Mais élu en 1810 président du concile de Paris, le prélat n'a pas craint de combattre les mesures de violence exercées par l'empereur sur le Saint-Père à cette époque ; unie demi-disgrâce en a été la conséquence ; elle a duré jusqu'aux Cent- Jours. Pour peu de temps, le cardinal Fesch reparaissait avec M"* LœtiRa Bonaparte ; Napoléon alors Ta embrassé et créé pair.
RUE DE LA CHAUSSÉE-DES-MINIMES
Allongée en 1805 sur remplacement dé Téglise des Minimes supprimée par la République, la rue où nous voici se restreignait auparavant à une sorte de carré, et formait comme une boîte dont une maison de la place Royale figurait le couvercle, ouvert à angle droit sur des arcades pour charnières. Commencer à la place Royale pour aboutir rue des Minimes, n'était-ce pas de la modestie pour une voie de communication? Elle n'en avait pas moins porté la dénomination de rue du Parc-Royal lors de son ouverture, en A 607, à la place d'un chemin bordé par des terrains appartenant aux seigneurs de Vitry.
Le bureau de bienfaisance de l'arrondissement occupe, n*" 10, un bâtiment qui dépendait jadis du couvent des Hospitalières. Fondé en 1624 pour le soulagement de pauvres filles et femmes malades,^cet établissement fut fermé en 1 792 ; mais il est remplacé depuis lors, au delà d'une petite avenue dite l'impasse des Hospitalières, par une filature à l'usage des indigents, laquelle est la propriété de l'administration générale de l'Assistance publique.
La maison du n"" 5, au commencement du règne de Louis- Philippe, se complaisait à tenir clos et couvert, au second étage, un vieux ménage dont elle était l'aînée assurément
comme construction , mais qui avait toutefois célébré depuis huit ou dix ans la cinquantaine . Sous les auspices de leur oncle commun, Jacques Verberecht, sculpteur du roi, demeurant rue Basse-du- Rem part, le cousin Pion avait obtenu, sous Louis XV, les dispenses nécessaires pour épouser la cousine Dorothée Verberecht. Ce vieux couple amoureux, tout au moins de ses habitudes, dînait sur le coup de deux heures, et, une fois ou deux par semaine, M"** Mongolfier prenait place à la table. Le couvert de celleci se trouva mis un jour, sans qu'elle parût ; les époux Pion n'apprirent que le lendemain la singulière mésaventure qui les avait privés de voir à l'heure dite la veuve de l'aéronaute. En montant dans un omnibus, cette bonne dame avait commencé par se tromper de direction ; elle avait, d'autre part, oublié de se munir des cinq sous, prix d'une place alors dans ces voitures , et , pour surcroît , en mettant pied à terre à l'extrémité de la ligne, elle avait senti le vide se faire absolument dans sa mémoire, accident dont, jusqu'à ce jour, elle n'avait eu à souffrir que par absences courtes et partielles, bien qu'au fond ce fût une femme de sens et de conduite. —Votre nom? lui demanda une dame, qui venait de lui prêter cinq sous. — C'est singulier, c'est affreux, lui dit-elle; je ne m'en souviens plus du tout. — Votre adresse? — Je ne la sais plus. . . M"* Mongolfier s'était assise sur une chaise, à la porte d'un pâtissier, et elle y torturait en vain sa mémoire ; quelqu'un la
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reconnut en passant, qui s'informa, en l'appelant par son nom, de ce qu'elle faisait à cette place. Aussitôt, le nuage se dissipa et la présence d'esprit reparut. Par malheur, il était trop tard pour que M""® Montgolfier se rendit à l'invitation qu'elle avait acceptée la veille, et déjà ses deux hôtes avaient mal digéré sans elle , rue de la Chaussée-des-Minimes, le pot-au-feu, leur ordinaire.
RP DU CHERCHE. MIDI
N** 4 : — Bâtiment élevé sans retraite sur la rue et en très-bon état encore^ que décorent sobrement quelques festons de pierre, et dont la cour est occupée par .un chantier de bois à brûler ; ancien couvent des Prémontrés de Sainte- Anne, dits aussi de la Croix-Rouge et les Prémontrés réformés, établi l'année même où mourut Mazarin,- Au temps de la campagne d'Egypte, la marquise de Saint- Simon habitait le premier étage de cette maison. Au-dessous d^elle demeurait Blangini, avec sa femme et six enfants, petits prodiges ; cette famille donnait des concerts. La marquise produisit dans le monde l'artiste jusque-là peu connu, dont elle commençait la fortune, et qui ne tarda pas à devenir fort à ta mode. On sait que te prin. cesse Pauline Bofghèsè, soeur de Napoléon P% à laquée
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^tDgmi dédia une ou plusieurs de ses compasitioûs, daigna faire très-souvent pour iui^ tout éveillé, le sacrifice consommé une seule fois par Marguerite de Navarre,, sœur de François P% en faveur d*un poëte qui dormait, et dont le talent seul était alerte, Clément Marot.
N** 5 : — Construction à porte cintrée , de Tépoque où l'on distinguait par des enseignes les maisons l'une de l'autre, maintenant à la disposition de M. Labric, médedir de l'hospice des Petits-Ménages. ToussineMarigny la cède à Jean Mariel en 169i, portant l'image de Saint-Nicolas;, pms un boucher y fait étal, après quoi elle est occupée par BullioQ^ marquis de Gallardon , conseiller du roi, garde à hi prévôté; en 17S16, Claude Le Roy, écuyer, en fait l'acquisition, puis la revend à Peirenc de Moras, conseiller du roi, maître des requêtes de son hôtel.
N"* 9 ^ — Anciennes écuries d'un hôtel de Montmorency, que nous reconnaîtrons un peu plus haut. Un M entrelacé figure aux grilles des croisées ; mais il est fort possible que ce chiffre se rapporte à une famille du Maine, celle du marquis de Montecler, qui a joui de cette résidence. Le présent détenteur, qui d'ailleurs n'habite pas Paris, s'appelle M. Maillé-Saint-Prix; la lettre majuscule en fer battu se trouve donc aussi, par hasard, l'initiale de son propre nom.
NM 1 : — Le même métal décrit, nM 1 , des arabesques magnifiques, rampe d'un escalier qu'ont gravi les Sully-
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Gharost^ et plus récemment le comte de Nicolaï, antérieu* rement à M. Cherrier, propriétaire actuel.
NM 3 : — Nous lisons dans les notes prises par M. Rousseau en vue du présent recueil, que cette vaste propriété est réputée d'origine conventuelle; notre envoyé toutefois garde quelques doutes, car il a cru s'apercevoir de la médiocrité des matériaux de construction mis en œuvre justement dans un de ses corps de logis qui remontent aux siècles précédents. Et le fait est qu'en général les compagnies religieuses agissent, même en architecture^ comme en vue de l'éternité! N'en déplaise à M. Rousseau, lestâmes du Saint-Sacrement possédaient un hôtel avec jardin, rue du Cherche-Midi, et y avaient pour locataire , dans les dernières années du règne de Louis XIV, moyennant 2,500 livres, M"* de Voysin, une conseillère d'Etat; or l'immeuble que voici touche encore par derrière aux jardins de la rue Cassette, qui ont appartenu, presque en totalité, de ce côté, aux dames du Saint-Sacrement, comme nous ne l'avons pas caché dans la notice de ladite rue Cassette. Par conséquent, il est assez logique de tenir pour l'ancien séjour de la conseillère de Voysin, cette maison récemment léguée à M"' la comtesse Hullin, par le géiiéraidu même nom,
(la fin de la notice de la rue du Cherehe-Midi paraîtra dans la livraison
suitfanîe, )
Ptris. — Imprimerie de Pommuit et Moatiu, A2, me VaTÎn. .
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Des rues d a Chemin -Vert, Childeberi, de Choiseul, Christine, delà Cité, des Ciseaux, de la Clef et du passage Ghoiseul,
NOTICES FAISANT PARTIE DE l'OUVRAGE INTITCILÉ .*
LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLÉON III, PAR M. iixrxuvx,
Monographies publiées par livraisons séparées en snivanl l*ordre alpliabéUqae des mes.
RUE DU CHERCHE- MIDI
(Fin de la Notice.)
NM4 : — Paraît avoir appartenu à Tabbaye de la Croix-Roùge, voilà pour sa destination ; de jolies rampes du style Louis XIV lui font remplir à cet égard toutes les conditions d'âge requises.
NM5. — Edifice en forme de galerie qui paraît détaché d'une construction encore plus importante ; on y remarque des degrés pourvus d'une belle balustrade. C'est le reste d'un hôtel princier^ et nous trouvons précisément, sur un plan manuscrit attaché, en 1713, au terrier de Saint-Germain-des-Prés , un hôtel de Montmorency .signalé comme vis-à-vis des Prémontrés. On en fit passagèrement une maison d'éducation sous la République.
N**" 17 et 18. —: Qui songe à s'étonner que les peiotres
aient àeuK^âes àâtéls, quand leurs toiles logent dans des palais? C'est l'exception, et que n'est-ce la règle? Si M. Duval-le-Camiis a surélevé d'ua atelier avecla meilleure grâce du monde, une habitation de gentilhomme , et dans laquelle est mort le baron Le Mercier , gendre du maréchal Jourdan , sur la rive gauche de la rue, était-ce une raison pour qu'à main droite M. Maikud, s(m confrère, qui, de même, est en réputation, ne s'accommodât pas d'une résidence seigneuriale , pour un temps, échue aux hospices j créée néanmoins sous Louis XVI ; puis hôtel de Lambrechts, itiinistre de la justice sous le Directoire et député sous la Restauration ?
N°' 19, 21 et 23. — Qu'un rendez- vous nous soit à charge, et que l'heure prise en soit midi, nous cherchons tous midi à quatorze heures. Une enseigne, qu'avait inspirée cette vérité, a valu son nom à la rue, qui s'est longtemps appelée par corruption Chasse-Midi, et justement nous retrouvons cette enseigne, médaillon en pierre d'un module voyant, sur la façade du 1 9 , qui fit corps avec un';couvent dont la chapelle, dédiée à saint Joseph, était au 21 , la porte principale au 33. En 1634, des religieuses augustines de la congrégation di& Notre-^Dame s'y installèrent , sur un terrain acquis du sieur Barbier; puis, de 1669 à 1790, ce fut le prieuré des bénédictines de Notre-Dame-de-Gonsolation, et, sur son emplacement^ vendu par lots de Tan ïv à l'an vra, s'ouvrit bientôt la rued*A«sas.
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N^ 31. — Pension de jeunes gens tenue sur le pied militaire, pendant la première République.
N*" 37. — Au commencement du règne de Louis XV, il était bruit d^un hôtel de Vénie, construit dès le siècle précédent ; on allait admirer des tableaux de maîtres flamands, un mobilier splendide, un écrin du prix le plus élevé et une volière toute peuplée d'oiseaux rares, chez la comtesse de Vérue. C'est aujourd'hui le siège des conseils de guerre, et la prison militaire se dresse en face, au lieu du Bon-Pasteur, communauté fondée par une protestante convertie, en faveur de filles repenties.
N^» 30, 34, 36, 40, 42, — Voici encore des hôtels, mais qui datent delà seconde moitié duxvm* siècle. Le 40 fut la résidence du comte de Rochambeau et de son fils, dont la bellecarrièremilitairecommença aux Etats-Unis. La maison qui s.uit fut le chef-lieu du district pendant la République.
N*" 41 , — Immédiatement après ce 41 , dont le rez-dechaussée est séculaire, et où se trouve un café d'artistes^ décoré de jolfes peintures dues au pinceau de ses consommateurs, MM. Foulogne, Hârpignies, Guérard, Defaux, Cléry, Hamon, Gluck, Nazon, Francis BUn et Eugène Tourneux, il est , en ce moment, procédé à un abatis de maisons, qui s'étend jusqu'au »* 7t ; ce côté de la rue, qui appartenait aux hospices j va donc entièrement changer de face, et les rues Sarnt-Maur, Sainie-Placlde' vont, avant peu, se prolonger jusqu'à celle de Taugtrardl
N* 44.— Le 28 avril 1831 , dans cet hôtel, est mort l'abbé Grégoire, ancien évêque constitutionnel, dont la carrière politiqueaeu laplusgrandeimportance.Quandlecardinal Fesch, afin de l'engager à rendre une visite à Pie VII, lui avait dépêché des prêtres, chargés de la négociation, Grégoire s'était fâché de ce que ceux-ci l'appelassent monsieur le sénateur, et il leur avait dit : — Comme sénateur, messieurs, je n'y suis pas ; mais l'évêque veut bien vous recevoir. . . Cette maison, au surplus, qui venait la première dans la rue des Vieilles-Tuileries, réunie en 1 832 àcelle du Cherche-lMidi, est des plus riches en souvenirs. Edifiée en 1770 pour la bisaïeule de la dame qui la possède maintenant, elle a eu également pour locataire la comtesse Lacoste , femme d'un membre de l'ancien Corps législatif; cette dame avait pour gendres Moreton de Chabrillan et Courtemer, tous deux aides de camp du général Lafayette, lorsque celui-ci commandait la garde nationale, en 89. De plus. Garât, successeur de Danton au ministère de la justice,, et qui a eu comme tel à notifier à Louis XVI son arrêt de mort, a habité l'arrière-corps de logis. Rappelons incidemment que Garât a figuré parmi les premiers sénateurs qui, à la rentrée des Bourbons, votaient la déchéance de Napoléon.
N°* 71 et 73. — La rampe de son escalier fait remonter le 73 jusqu'à l'époque de Louis XV , et il est évident que l'autre maison n'en était, pas séparée dans le principe. La veuve d'un colonel, M"** Fournier, dispose de l'hôtel prin-
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cipaly où a cessé de vivre en 1840 un de ses parents^ le général Hullin^ l'un des vainqueurs de la Bastille, commandant de la place de Paris sous l'Empire, retiré à Hambourg sous la Restauration, et aveugle sur la fin de sa vie.
N^' ,87, 89 et 91 . — Le savant Cabanis, qui épousa la sœur du général Grouchy et de la veuve de Gondorcet, demeurait au coin que voici de la rue defiagneux; c'est le seul médecin dont Mirabeau consentit à recevoir les soins pendant sa dernière maladie. Lors de son édification, sous l'ancien régime, ce triple bâtiment était un. La plus grande part en est, quant à présent, à disposition de M. Lucas de Montigny, le petit-fils du prince des orateurs, dont nous venons de prononcer le nom. Le maréchal Lefebvre, duc de Oantzig, dont la vie militaire était une suite d'actions d'éclat, parmi lesquelles figurait un service personnel rendu à la reine le 10 juillet 1789, résidait là également.
N* 97. — Retraite qu'a appropriée à son usage, par une restauration de bon goût et en y ajoutant un fort joli jardin d'hiver, M. LeNormant, depuis longtemps libraire et imprimeur du Journal des Débats. En face de sa propriété, qui peut compter pour centenaire, se trouvait l'hôtel de Bissy^ jeté bas sous le règne de Louis-Philippe : La famille des comtes Thiard de Bissy avait fourni un cardinal et un des poètes de la pléiade de Ronsard. Aussi bien , dans la partie haute de la rue du Cherche-Midi, les écriteaux portaient le nom de rue du Petit-Vaugirard, antérieurement à 183S.
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RUE DU CHElVHN-VERT.
]fl'i' Besjardins. — I^eTè, éehcvin.
En 1714, pas de maisons; en 1739, une seule habitation de maraîcher, au milieu de la rue, à gauche, et une construction à chaque angle au bout de la rue. Ainsi, trois toits, à cette époque, dans toute la rue du Chemin-Vert, et nous en retrouvons au moins deux parmi les maisons d'à présent.
• Le premier se reconnaît à droite, en face la rue des Amandiers-Popincouri. De nos jours^ un garni y abrite ses cabinets et ses chambrées ; sa petite porte n'a rien de pré* tentieux ; les vérités qui l'intéressent ne se sont pas toutes noyées dans son vieux puits. Une bière, portée à bras, sortait par cette petite porte, la première journée du mois d'août, en 1 778 ; pas une âme ne suivait la bière, dans laquelle était cahoté le corps d'une femme, morte la vaille, nommée la fille Desjardins. Le mobilier de la chacnbre qu'elle occupait avait été enlevé dans une voiture, avant le corps de là défunte, par un marchand de meubles du faubourg Saint-Antoine, qui l'avait gardé à son nom, commei n'en étaist pas. payé^ M*^ Desjardins, qui cessait de vivre à l'âge dJBrâe ans, avait pourtant joué son bout de rôte sur la scènes des hautes galanteries^^ et son nom avait figuré au^ moiBffnne foîa aa répertoire (fes anecdotes racontées à^
Louis XV |iar Im simus âe M. de Sairtisves. Donc^ en guise d'oraidoû funèbre, cofisftGrons tm léger ^t^oaveiiir à ta jolie $emtm trépanée.
Elle était fille d'une mercière du Palais-Royal, retirée à 8elleTille $tvec 4 ou 3,009 livre» de rente, et déjà tes yeux noirs de cette demoiselle, âgée de dîx-huit ans, parlaient d'amour sans le vouloir, quand sa mère arrêta les siens sur un mariage dont elle fut seule à voir les agréments. Poussée à bout, 4a jeune personne se sauva chez son frère, qui était marié et directeur de théâtre à Rochefort. C'était uq ménage fort honnête, bien que les deux époux jouassent la -comédie; la nouvelle-veaue fit comnieeux. Quelqu'un, qui avait tout pour plaire, s'éprit de M"* Desjardins, qui toutefois lui résista, parce qu'il était grand seigneur; à peine enlevée, elle rentra chez son frère, bien qu'elle aimât en secret son ravisseur, qui n'était autre qoe le duc de Mont*- Morency. Mais enfin ce qu'elJe avait refusé à la surprise, l'ingénue revint l'oflErir à l'amoureux, qui en désespérait, et qu'elle suivit à Paris. Le duc la mit rue des Martyrs, dans une maison où Labatte, tapissier, qui avait la spécialité de ces garnitures impromptuesi, apporta tout ce qu'il fallait. ]Pour que rien ne fût ébruité, l'amant imposa à Labatte de ne pas mettre en circulation, et même de conserver sous pli, jusqu'à écliiéanoe, taiettre de change de 3,000 livres sur la conservation de Lyon, dont il payait ses fournitures. Mais les indiscrétions de Labatte, qui avait rbabi),udè de
prendre à contre-pied ces sortes de recommandations, édifièrent un agent de police qui en fit son rapport, plus tard, c'est-à-dire le 4 juillet 1760, en y ajoutant les notes que voici : .
« Ce seigneur est marié; son épouse est extrêmement aimable et « Tadore. Il est pour elle d'une indifférence qui approche môme de la « dureté I Toutes les fois qu'eHe le voyait sortir de chez lui, elle pas- « sait les journées aie pleurer, et enfin elle Ta guetté pendant quinze 4ï jours, avant son départ, passant les nuits sur son balcon, pour Tem- « brasser avant qu'il partît. Elle lui sauta au col, ce jour-là, et lorsqu'il a fut monté en chaise, elle rentra dans son appartement à lui, qu'elle « n'a pas quitté depuis, pleurant jour et nuit. J'ai su ces particularités a par des gens attachés à son service. Il est naturel d'imaginer, d'à. « près tous ces torts, que ce seigneur serait très-fôché qu'on sût ses a engagements secrets avec la demoiselle Desjardins.
« Cette demoiselle est la même que j'arrêtai à la foire Saint-Ger- « main, travestie en homme, le 26 mars dernier, et qui fqt relaxée le « même jour, suivant les ordres du magistrat. Elle est connue sous le « nom de la baronne de Fraqueville. »
L'autre maison, celle que le plan de Turgot nous montre au milieu de la rue, était le 27 ou le 31 , si ce n'est même l'un et l'autre. Le premier de ces numéros peut-il compter? Dans tous les cas, il est à peindre , comme seigneurie de la misère, ce groupe de deux ou trois bicoques délabrées, bariolées, pour ainsi dire borgnes et boiteuses, avec des loques çà et là pour girouette. L'autre, au contraire, est pourvu d'une grande cour, flanquée de deux petits pavillons ; ses dépendances s'étendaient loin ; son chantier était un jardin. Voilà bien un logis d'échevin! Lorsque la fille
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Desjardins^ déchue de toutes les manières, finiss^/it misérablement à une portée de mousquet de cette maison, Jean- Denis Levé, échevin, y demeurait; la rue s'appelait alors rue Verte et Chemin-Vert, tout à la fois, après avoir porté un siècle avant le nom de Ruelle qui va à Popincourt , et tout à fait dans le principe celui de Ruelle des Neuf-Arpents, lui venant de ce qu'elle s'était ouverte sur un terrain de cette contenance, dit la Culture de Saint-Eloi. Messire Levé, par son crédit, fit prolonger la rue jusqu'au rempart, en regard de celle du Pas-de-la-Mule, et servit de parrain à ce nouveau bout de rue, de son vivant. De son hôtel était propriétaire, sous Charles X, un autre magistrat municipal, M. Mouffle, maire du VHP arrondissement.
RUE CHILDEBERT
Pour celle-ci, le cardinal de.Bîssy, abbé de Saint-Germain des-Prés, la fit ouvrir, sur l'enclos monacal, dans l'année môme où mourut Louis XIV. Childebert I", roi de France, qui avait fondé l'abbaye, y avait été enterré en l'année 558 ; la nouvelle rue lui fut dédiée.
Rien ne représente plus aujourd'hui ces rues faisant partie d'un cloître , et toutefois livrées pendant lé jour à la circu lation publique, aux rumeurs d'un quartier bien plus vivant qu'il ne l'est aujourd'hui, et au commerce, tout comme les
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rues laïques. Aux djfféneitts étogeiB des msifffmtti et t^
telles que nous les'voyont, rue Childebert, mc»»^, pcètre» et pensionnaires de Fâbbaye araient leurs chambres^ cwbl^ muniquantrune avec l'autre; au-deseoas desquetles se suivaient des boutiques^ où se rendaient surplis et rabats, im rez-de-chaussée du S il y avait^ sows Louis XVI, et une mereière et un marchaBd d'élixir de longue vie. Le 1 i était tcmt aussi bien uoeliabitatian à deux fins^ et puis le 13; émï9 cette, demiènei maisofi , par parentlîèse, demeurait M. Amfaeiter, méeameien^ avant d'avoir ses magasins au 8 r il n'y a donc p^s moins de 49 ans^ que ce fabricant d^insiarumente d'agriculÉure habite la petite rue Childebert. Par exemple, le 2;, le 4 et le 6 n'avaient qu'un seul étage, lorsqu'en jouissaient les religieux ; on les a exhaussés depuis. Les personnes adonnées n'importe à quel commerce, en deçà des grilles qu'00 fermait tous Jes soirs, profitaient d'une rare immunité, en ce qu'il était interdit d'opérer chez elles une saisie ; dès qu'il avait le pied dans Tenctos, im huissier y perdait ses droits. N'en abusait-on pas pour faire banqueroute îlLa chose arriva quelquefois.
Un marchand de vin, nommé Chanfort, égayait le n* iO, dès le temps des moines; plus tard sa veuve prit sa place, en faisant la cuisine pour tous les peintres, sans en excepter un, dont le pinceau becquetait une palette aux environs de l'ancienne abbaye. M™* Chanfort servait deux œufe sur le plat, à ses habitiiés, pour trois sous; hâtons-nous de
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confesser qu'elieJes faisait cuire dans la^raisse. La moyenne du prix de ses dîners n'allait guère qu'à 60 centimes, le vîn compris. Qu'on se garde pourtant de comparer sa maison à toutes celles oii les rapins d'aujourd'hui sont réduits à prendre leur pâture, moins saine à coup sûr, mais plus chère !
RUE ET PASSAGE CHOISEUL
JL^m Ferriol et le cMiite de Choisewl-Gouffler» — - Ii^ltôtol des Domaines. — Hf"* Tamirale Bruéys. — nffaison Deliâle. — Iiafarge. — ni. de lëartines. — Oberkampr. — IMtllI. malleC — III»« de Boufflers.
Sur le plan de Paris en 1739, vous distingueriez l'hôtel Ferriol, situé rue Neuve-Saint-Augustin ; mais ce plan de Turgot oublie de constater que, déjà depuis neuf années, M. Ferriol, beau-frère du cardinal deTencin, frère d'un ambassadeur à Constantinople, s'était entendu avec ses deux fils, Antoine Ferriol, sieur de Pont-de-Vesle, ci-devant lecteur du roi, et Charles-Augustin de Ferriol, sieur d'Argental, conseiller au parlement, pour transporter l'hôtel à ia femille de Gabriel-Florens de Choiséul-Beaupré. La veuve de • ce dernier, née Marie-Françoi&e Lallamant de Betz , conjointement avec Bon fils», le comte de Ghoiseul-Gouffier, obtient, en 1776, rautorisation d'ouvrir, sur les jardins de cette résidence , qui s'étendaient jusqu'au rempart , une impasse, ér^ée en rue trois ao$ plus tard.
En 1 786 , le créateur de la rue de Choiseul vend à Louis XVI une vaste propriété à Tangle de la rue Neuve- Saint-Augustin ; on en fait le siège des Aides et gabelles, qui devient ensuite Thôtel de l'enregistrement et des domaines. Ainsi, au commencement de TEmpire, le domicile de M. Duchâtel, directeur de l'enregistrement, se trouve au premier étage, n**2, rue de Choiseul, et les bureaux de son administration occupent les deux maisons suivantes. Au mois d'avrif 1 830, l'Etat vend la totalité , qu'il a divisée en trois lots. Tout nous^ laisse croire que le fond des constructions de l'ancien siège des Domaines a fait partie de l'hôtel Ferriol, séparé par la rue nouvelle d'un de ses propres corps de bâtiment, que nousrevoyonsn**3, et dontM. Paris de Lamaury, avoué retiré, était propriétaire avant 1 830. Le fils d'un tailleur enrichi dispose de ce dernier immeuble, où demeure aussi un avocat d'élite, M. Boînvilliers.
Le comte de Choiseul-Goufïier a fait, au surplus, autant de parts qu'il s'est présenté d'amateurs du territoire disponible. La plupart des maisons de la rue sont donc contemporaines du 9, édifié par Nisard, un maître charpentier, l'an 1781, puis adjugé, le H floréal an xin, à Leclercq, avoué, père du libraire du même nom. L'architecte Louis a faitcomme Nisard, quant à l'immeuble contigu ; on veut toutefois que les prémices en aient été cueillis, sous le manteau, parle duc d'Orléans, Philippe-Egalité, dont c'eût été la petitemaison. Rien de particulier à dire des autres maisons b(wr-
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dant la même rive, sinon que Tétat civil du 15 reconnaît pour auteur de ses jours l'architecte du duc de Penthièvrè.
Transbordons la pêche aux souvenirs une seconde fois sur la rive droite, qui est plus poissonneuse; le courant froid des maisons neuves, près de l'embouchure du boule-' vard, fait pulluler le fretin sur l'autre bord. Les Betmann, riches banquiers de Francfort, ont occupé len'' 10, lors de la rentrée des Bourbons, et ensuite Huvé, architecte, qui a mis à la Madeleine la dernière main. La vénérable comtesse de Bruéys jouit, comme revenus, de cette propriété. L'amiral, son mari, qui était de la famille du poëte, auteur de r Avocat Pathelin^ a commandé en chef la flotte conduisant en Egypte le vainqueur d'Italie ; le combat naval d'Aboukir lui a coûté la vie. Une statue s'érige à tJzès en l'honneur de ce brave marin, que Napoléon regretta comme un ami, et justice enfin lui sera rendue par les soins de l'amirale, sa veuve, que n'a pas refroidie un retard de soixante-dix années.
Vient après cela une grande maison de commerce, dont le nom paraît synonyme d'élégance en matière de toilettes féminines. Toutes les capitales du monde envoient prendre dans la maison Delisle l'ordre du jour officiel de la mode. Le créateur de ce comptoir du goût appliqué à la soie, aux châles et aux dentelles, a pourtant cessé de vivre sous le règne de Louis -Phi lippe; les modes passent, il passa comme elles, sans agonie, et bien plus rapidement encore,
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pour avoir niai digéré du homard. La caisse iafarge précéda dans ce local le magasin de nouveautés ; quand ce dernier s'y installait, l'année 1831, il y payait loyer à M"*^ Hubert, dont l'affection , s'il f^ut croire un on-dit, avait été la mise unique dans la tontine de Lafarge, auquel elle avait survécu. Mais avant la tontine, de qui était-ce l'hôtel? D'un ministre de la marine, plus connu comme lieutenant de police, M. de Sartines* Ni l'esprit, ni l'activité de ce prédécesseur de M. Le Noir ne faisaient doute, et il avait sur une si grande échelle organisé son espionnage, qu'à un ministre de l'empereur d'Allemagne le priant un jour, par une lettre, d'arrêter un voleur qu'on croyait à Paris, il avait répondu que cet homme était à Vienne, dans telle rue, sons tel déguisement, sortant tous les jours, à telle heure, M. de Sartines émigra en Espagne; mais son fils, maître des requêtes, paya de sa tête tribut à laR^olution, le 17 juin 1794, avec sa femme et sa belle-mère. M"*' de Sainte-Amaranthe. L'hôtel Sartines, qui, par son origine, diftèreabsolûmentdes autres propriétés delà rue, communiquait, avant que celle-ci fut percée, avec la rue Neuve-Saint- Augustin par une avenue, et avec le rempart par un passage, qu'on retrouve sur le boulevard, dit usuellement l'impasse de la Glacière; ses ailes sont devenues des façades, et il s'est transformé deux fors, pour ouvrir rue de Grammont d'abord, et puis, en outre, rue de Choiseul.
L'impasse de la Glacière se relie par derrière et à la
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Galeriô-de-Fer, étaUie en I8S0 à la place d'une galem da boifi que TincaEidie a^ait détruite^ et au SSl de Ib rae de ChoÎBetd. MM. Mallet tiennentcetimmeuble considéraèle, à titre héréditaire, du célèbre manufacturier Oberkampf^ beau-pène des deux barons MaUd;. Maïs de la Hiême succession. Dtedépendaiesit pas les terrains sur lesquels Ta- TernaâT^ leur arcikifteetey commença, ea 18^^ le passage Choisenl, à lîaaitre entrémitéde lame. Cet apipendice consi-dérable ajcmté à la rue, pour le compte des MM. Mallet^ provient, comme territoire, des andens bôtelsdeG«8vres> de Radepontet du contrôleur gtoéral ^ une portion en fut de? même acquise de l'administration de la loterie, Christophe- Kiilippe Oberkampf n'acheta danc à M** de Boufflers, le 21 floréal an ts, qae la superbe propriété qui fait retour sur le boulevard, et dont la cour s'est bardée de fer pour constituer la galerie. Taboureux, comme expert-juré, constatait en l'année 1780, l'état des constructions faites pour M""*" Hippolyte de Camps de Saujeon, veuve du marquis Edouard de Bouf8ers*Rouvere1 , sur les confins de la propriété morcelée par M> de ChoiseuT. La belle terrasse dont jouit le cercle des Arts, fondé en 1837, fut donc inaugurée par la marquise de Boufflers, qui nonobstant avait pour locataire, vers la fin du règne de Lous XVI, la comtesse de Lamassais, avec son neveu, le comte de Saint^^Laureat.
Presque toutes ces dames de BôufQers, le diable s'eir mèlait-ii ? avaioit été malheareuses en méxtage ; M* de
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Boufflers, colonel du régiment de Chartres, puis d'un régiment de dragons, avait trop négligé celle-ci, en s'àffichant avec M"*** de Sparre, et, veuve par anticipation , elle avait été presque heureuse que son fils, le comte de Boufflers, suivît de bonne heure le mauvais exemple de son père; du moins elle y avait gagné que sa bru lui tint compagnie. Il va sans dire qu'en allant de son côté, le comte de Boufflers accusait également sa femme de tous les torts ; l'usage sacré des récriminations est réciproque, en pareil cas ; seulement bien hardi qui prononce sur ces griefs contradictoires. Même position et vie commune avaient fait comme les deux sœurs de la belle-mère avec la bru|. «^l^B s'aimaient par remords ou par boBsolation, mais à n ^ii vouloir pas dé* mordre, et comme si la famille, le monde n'existaient plus qu'à elles deu;x. Un soir pourtant on demaujde à la j^us jeune: — Si vous voyiez votre mère et votre bel le-ijcière près de se noyer l'une et l'autre, laquelle des deux saïùveriez-vous? — ■ Je sauverais ma mère, répond vite la comtesse ; mais ensuite je me noierais avec ma belle-mère.
RUE CHRISTINE
Rue de Choiseul, nous nous sommes flatté de découvrir des maisons plus anciennes que la rue ; rien n'empêche qu'il en soit de même rue Christine. On a taillé cette voie de communication en 1667, en même temps que la rue Dauphine^
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sur les terrains de l'hôtel et collège de Saiot-Denis, et on lui a donné pour marraine Christine de France, seconde fille de Henri IV et de Marie de Médicis, princesse qui épousa le duc de Savoie et qui refusa, étant duchesse-régente, de livrer à son frère, Louis XIII, son propre fils, le jeune Emmanuel-Philibert : Richelieu en conçut pour elle de la haine. Ses rares qualités faisaient dire qu'elle était belle sans orgueil , digne avec affabilité ; trois langues , Je fran- ^is, ritalien et l'espagnol, lui étaient familières, et il n'y en avait pas trop pour exprimer avec élégance tous ses sentiments délicats. L'hôtel Saint-Denis appartenait à l'abbaye royale du même nom, avant l'ouverture de la rue, qui devait couper en deux ses principales constructions ; il avait été édifié en vue des anciens murs, fossés, remparts et contrescarpes, qui allaient de l'ancienne 'porte de Nesle à celle de Saint«Michel ; comme emplacenxent, comme édifice, il était d'une grande importance, bien que ses bâtiments dissent traités de masures dans un arrêt du parlement relatif au percement projeté, et rendu en 1 595. A la barre de cette cour furent adjugés, le 18 septembre 1606, les neuf lots de cette propriété considérable, lesquels dejvaient border la rue Christine. Il s'en fallait que chacun de ces neuf lots eût un terrain nu pour objet. On avait démoli partie des bâtiments ; partie en allaient être refaits, et ainsi sont venus jusqu'à nous des restes de la propriété des plus riches moines de toute la chrétienté.
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Le 1 et le 2^ par exempte, n'cMit £aût qu'un, dans leur origine ; leurs portes datent du [xnV siècle à am début. Mais leurs deux corps de logis par derrière Boot à coup sur de même venue; leur séparation ne peut dater que de l'année 4607. D'estimables rampes de fur garnissiifit; leum esealiers; on y remarque, n"" SI, un chiffre C. Hi^ fuerW^^mjs du quartia: prennent à tort pour les initiales de deus Boi&sr qu'assoeia un amour dont la fin fiit très-dramatique t. Christine de Suède, MonaldeoDhi. Le portier du n^ 3 aura lui-même grand'peine à croire que la reine de Suède n'att pas résidé autrefois dans lamaiso» oè. il tire le cordon ; oe fort brave homme s'est oonstiitBé, di(t-on, un petit fonds d'érudition, dont la biographie de cette princesse, morte en 1689, a £ait royalement tous les frais. Il lui impartit notamment que dans les anciennes écurks, qui se sont révélées, ainsi que des cuisines , dans les caves, le pald^i de Christine eût piaffé. Par malheur, cet hôtel, qu'un jardin accompagne encore, ne figure que pwim les reliefs 4u festin de pierre servi jadis, sur un vaste plateau, par l'architecte d^une aU)aye. Un souvenir plus moderne s'attache à son premier étage, habité vers 4 803, par Lanefranqne^ médecin de la maison impériale.
De même un médecin de. Louis XIV, Denis AUain, de^ meurait aun"" 4, propriété actuelle de M. Huguier, dont le nom grossit également la liste des célébrités médicales* Denis AUain y avait pour voisins, par le fand, les GriHuis-
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Augustins. La maison, faite ou refaite en 1608, pour Etienne Letellier , appartenait au milieu du règne de Louis XVI à Jean-Louis Carnot, écuyer, commissaire des guerres de Tartillerie et de la marine à Toulon. C'était plus tard, avec le 6, un hôtel garni, dit de Christine, que les chemins de fer ont fait changer de place.Le 6, percé d'une porte cintrée, a pu voir passer Henri IV; un libraire en dispose, M. Germer Baillière. De même forme est k porte du 10, hôtel du Rhône.
Consacrons, pour finir, une mention honorable à une résidence de robe, dont Taspect s'est bien conservé, n** 9. Lt3 chancelier d'Aguesseau et sa femille vendaient, en 17218, à à Ambroise Gandin cette maison, et deux autres qui lui étaient contiguës, rue Dauphine. M°* Gaudin, dix-huit années après, la larssaît à son fifs. Clément de Boissi, qui céda à Bunel ; puis vint la famille Des Etangs, qui depuis un siècle "a fourni au Palais, de père en fils, un procureur et deux avoués. M. Chevalier, opticien, du Pont -Neuf, a traité de l'immeuble dernièrement avec MM. Des Etangs, .
En somme, toutes les maisons de la rue ont sur la tête plus de deux siècles; mais, à l'échéance du premier, elles n'étaient qu'au nombre de neuf, avec trois lanternes.
RUE DE LA CITÉ
Eie» promièrefl armes de 1» GuimArd. — li» Pomme-de-Pin. — La Boa» teille-d^Or. — I^o Y«adeTilUs«eroiieAii. — I<e niArehé-Pala*
La portion de la rue de la Cité, située entre le pont Notre-Dame et la rue des Marmousets, s'appelait rue de la- Lanterne, nom tiré d'une enseigne qu'elle portait dès 1 326 ; on la désigna également comme rue et place Saint-Denisde-la-Chartre, à cause de l'église de ce nom, vendue seulement le 29 frimaire an vu, qui était sise près du pont, et dont le pourtour, dépendance dudit prieuré, était un lieu de franchise pour les artisans sans maîtrise. ,
Dans une maison qui répond de nos jours au néfaste chiffre 1 3, ancienne rue de la Lanterne, et vis-à-vis de l'église de Sainte-Croix, naquit, le 10 octobre 1743, Marie- Madeleine Morelle , fille d'honnêtes gens , débauchée par le juif Bernard. Morelle était le nom de la mère, qui pendant fort longtemps alla voir Bernard au Châtelet, où il était détenu pour dettes ; mais ce dernier mourut dans sa prison, et pour faire bientôt une danseuse de son enfant qui grandissait, la survivante ne craignit pas d'emprunter sur des espérances, dont se payèrent deux amateurs, qui consentirent à quelque avance, et c'étaient M. d'Harnoncourt, M. le président de Saint-Lubin. La jeune élève de Terpsichore, dont le talent s'était développé, débuta avec
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agrément, en 1759, dans les ballets de la Comédie-Française, sous le nom de M"*" Guimard; son corsage avait déjà fait comme son talent, bien qu'elle ne fut pas grasse, et sans qu'on la pût dire jolie, elle avait l'œil fripon en diable. On dit que plus tard ce fut la main, et le fait est que ses amours, dans la suite, brillèrent d'un faste sans égal. Mais elle passait encore pour sage, après une année de théâtre, en dépit qu'elle aimât un jeune danseur, Prévost-Hyacinte, qu'elle avait eu pour maître de ballet; sa mère, dont la vigilance était hostile à cette inclination de coulisses, Ja produisait de préférence dans les foyers de la Comédie, théâtre d'opulentes séductions, en affirmant qu'elle avait quatorze ans, bien qu'elle bu comptât trois de plus. M"^ Guimard y fut en butte aux hommages de Bertin, trésorier des parties casuelles, protecteur à grands frais depuis plusieurs an- ' nées d'une de ses camarades, M^^ Hus. GelJe ci n'avait jamais reculé devant une. rivale; chef d'emploi, en amour, elle craignait les doublures. Non-seulement la maîtresse en titre du trésorier avait rang, comme danseuse, dans les divertissements chorégraphiques ; mais, de plus, elle jouait la comédie, elle était aussi tragédienne, et il y avait à redouter, pour qui marcherait sur les brisées de ses amours, qu'elle remplît tout de bon le rôle de Médée. II est vrai que si M"' Hus était femme à se venger de M>^* Guimard, sa mère pouvait bien la défendre. Bref, la partie était casuelle; néanmoins on en vint à bout. M"^ Guimard quitta la
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maison de la Cité pour s'in^tallerprès de la Comédie, daoB un appartement que Bertin avaM; fait meubler, et ce dernier ne gênait pas ses maîtresses, Prévost-Hyacmte s'en aperçut.
A la rue de la Lanterne faisait suite la rue de la Juiverie, habitée par des juifs, siirtout au xii* siècle; on y trouvait pourtant une autre église, la Madeleine, et la halle de Beauce, affectée au commerce du blé, dont le privilège fut donné par Philippe-Auguste à son échanson, puis par cet échanson à Philippe de Convers, chanoine de Notre-ïiame ; ce marché se tenait dans la rue, et il en motiva en 1507 un premier élargissement, qui de nos jours n- était plus suffisant, mais dont la date nous indique l'âge des plus anciennes maisons sujettes encore à reculement, ainsi que de la plupart de celles qui, pour la seconde fois ayant à opérer un retrait, ont décidément disparu. Parmi celles qu'a * feit supprimer le percement de la rue Constantine figurait le cabaret de la Pomme-de-Pin, faisant face à une rue de la Madeleine, et que Rabelais a célébré, dont Régnier a chanté .ensuite la décadence momentanée, mais qui a de nouveau flori, sous les auspices du grand Crenet, des frères Brossin, du conseiller Brilhac. Chapelle y a grisé Boileau, et à ces deux convives se joignaient une fois par semaine Molière, Lafontaine et Racine, qui y a écrit les Plaideurs. Lulli, Mignard, Furetièress et Dufresnoi ont fréqu^enté len mêmes tables. Le peu de I^xe du service n'en tenait pag
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éloignés les simples motisquetaires ; mais les gens de qualité qui s'y pressaient, dans le grand siècle, empêchaient qu'on rinçât les terres où les gens d'esprit avaient bu* Nous n'avons plus de Pvmme-de-Pin! En revanche, voici une brasserie, dont la création remonte à 1795 : la cervoise, plus que jamais, «'épanche, sur la lisière du marché concédé autrefois à Téchanson royal. Ce n'est pas que le vin y ait tari ; voilà, tout près de la brasserie, un cabaret ouvert dès 1 630, la BouieiUi^d'Or^ dans une maison qu'on ' a refafte depuis peu pour la mettre à ralignement, et qu'occupait au XVI* siècle un cordonnier, à l'image du Sabot-d^Or. La famille Boudaille a tenu, pendant un siècle, la Bouteilled!Or; Jes Béjot ne lui ont succédé qu'en l'année 1 829.
Le 43, vieille maison qui avance, fut le domicile du vaudevilliste Fontan, fort peu soigneux de sa personne, et qui buvait comme Chapelle. Un jour qu^l passait rue Vivienne, dans un état d'ébriétéqui le forçait à prendre le mur pour canne, un monsieur de sa connaissance le salua; Fontan de s'écrier aussitôt, en oubliant de lui oter son chapeau : — Faut-il que ce monsieur soit poli, de me reconnaître dans un pareil état!... Mais ce n** 43 vient après la rue Saint-Christophe, vis-à-vis celte de la Calandre, et ces deux voies de communication séparaient la rue de la Juiverie de celle du Marcbé-Paiu, abouttstsant au Pe*it-Pont. Dès le siècle xni, étaient connus la rue et le Marché^Palu. Ce nom venait de po/ta, marais, s'il faut en croire tous nos histo^
riographes. Toutefois Tlle de la Cité, iacontestablé berceau de notre ville, n'avait rien de marécageux ; une enceinte de murs la gardait des inondations, et assurément riTes et monuments, habitations et habitants , s'y pressaient fort l'un contre l'autre. Nous oserons donc chercher, à notre tour, une étymologie plus rationnelle , et rappeler que le même mot latin veut dire aussi échalas, poteau, pieu. Il existe encore un marché à l'angle du susdit Petit-Pont; n'y revoit-on pas, tout comme il y a six siècles, des pieux chargés, chaque matin, du pavillon portatif des marchandes? Tibulle a dit :
Hic docuU teneràm palis adjungere vUem, En 1714, il y avait :
Rue de la Lanterne 25 maisons, 4 lanternes. , Rue de la Juiverie 41 — 4 — Rue du Marché-Palu 10 — 3 —
La réunion de ces trois rues date de 1834.
RUE DES CISEAUX
Nous avons essayé de retrouver l'hôtel des Ciseaux, dont cette rue tire sa dénomination, comme l'indique fort justement le Dictionnaire des Rues de Paris. Surgissait-il rue du Four-Saint-Germain? Son titre venait-il d'une enseigne de tailleur ou de coutelier? Une famille portait-elle ce nom ?
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Dernière version s'accordant mieux avec la qualité d'hôtel reconnue à Thabitation. On en revoit un précisément àTangle de la rue du Four ; ses proportions n'ont rien de vaste ; mais il a pu se détacher d'un plus grand, et aussi de son jardin, car le jardin est surtout ce qui élève une maison au rang d'hôtel. De bonne bourgeoisie, pour le moins , ^tait cette bâtisse d'encoignure, remontant pour sûr à l'époque où d'une rue qualifiée des Fossés-Saint-Germain, on a fait une rue des Ciseaux, autrement dit au milieu du grand siècle. Sa façade donne sur les deux rues ; des arcades y sont dessinées, répétant les arceaux de ses caves, qui sont encore vierges de gerçure. Par suite d'une licitation, le 20 mars 1662, une sentence des requêtes du palais en rendait adjudicataire le collège des Ecossais, et la seule mutation qui, depuis lors, se soit produite, date de 1847; seulement il a fallu une ordonnance royale pour autoriser M. Caire^ administrateur temporaire des fondations catholiques anglaises et écossaises en France, à aliéner ledit immeuble. Le 5 et le 6 de la même rue, qui se contentait déjà de 9 maisons et de 2 lanternes, en 1714, paraissent plus anciens que la propriété des écoliers écossais.
RUE DE LA CLEF
La rue de la Clef tire son nom d'une enseigne , selon MM. Lazare frères ; en tout cas cette enseigne n'était pas celle de la maison n* 5, les titres de propriété de cet immeuble démentent à cet égard nos honorables devanciers, qui ont dû se tromper de porte, voilà tout. Probablement un serrurier s'est mis sous cette invocation, et les captifs de Sainte Pélagie ont dû souvent la prendre pour un sarcasme. La Clef, quelle amère dérision ! Sainte-Pélagie en a plus d'une, mais accrochée aux ceintures des geôliers. Prison pour dettes, elle a fait rire; politique, elle a donné lieu aux récriminations et aux chansons. Mais on y enferme de nos jours, faute de Bérangers et de Courriers, les hommes de paille de l'annonce, pour contravention matérielle à des lois qui régissent la presse des réclames, et des biographes trop faméliques pour que l'annonce les rassasiât, et puis des marchands à faux-poids, des laitiers trop savants, des gérants de société sans commandite, des complices d'adultère, des médecins manquant de diplôme, des usuriers ne prêtant qu'à la semaine, des cochers dont la montre allait mal, des voleurs à leurs premières armes, des mouchards
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en apprentissage, et<% Mais noublions pas notre titre, qui interdit à nos recherches historiques Taccès des édifices publics : en voilà un. Contentons-nous de mentionner que Sainte-Pélagie fut, sous l'ancien régime, une maison de pécheresses repenties. La rue s'appelait d'abord de Saint- Médard, parce qu'elle conduisait à l'église. Puis elle porta la dénomination de rue Courtoise, dont la clef nous échappe encore ; une partie des pensionnaires du couvent de Sainte- Pélagie y était écrouée déjà, de par le roi, pour sauver l'honneur des familles, ce qui pouvait être fort utile, mais non pas fleur de courtoisie.
Une de ces filles forcément repenties n'en voulait guère aux ci-devant rois de France du séjour d'une année et demie qu'elle y avait fait, dans un âge déjà tendre ; la preuve, c'est qu'en 1 805, après avoir usé et abusé de toutes les autres années de sa vie, elle vint se retirer au n^ 25, en regard de sa maison de correction, dans une de ces pensions bourgeoises comme il en reste plusieurs rue de la Clef. Elle avait nom M"' du Petitpas, et environ quatre-vingt-cinq ans d'âge, bien qu'elle ne regrettât la perte que d'une seule de ses facultés. Est-il besoin de dire laquelle? Comment s'appelait-elle Petitpas? point délicat à éclaircir, car déjà, sous Pancien régime, sa famille avait feit casser un mariage clandestin qu'elle avait contracté en état de minorité avec un Italien de passage en' France^ et elle avait ensuite convolé en second, puis en troisième divorce, sous les gouverne-
ments républicains. Tous les jours, lorsqu'elle fut revenue rue de la Clef, elle montrait à M"® Simon, qui tenait la pension bourgeoise à cette époque, le donjon sombre et sans croisées d'en face, en regrettant fort, si ce n'est le châtiment, de ne pouvoir plus l'encourir, M. Rousseau , notre honorable avant-coureur, tient ces détails d'une voisine, qui en 1807, a vu mourir M""* Simon. La pensionnaire était fort saine d'esprit et de corps, en dépit d'une longue jeunesse ; mais il y avait alors sous le même toit un certain nombre de gens infirmes, et, qui plus est, dans un corps de logis à part, cinq ou six fous et fol les j" gardés à vue. Le docteur Ghansaud est mort centenaire dans cette nmison de santé et de convalescence, dont il était le médecin, et qui de notre temps compte encore des pensionnaire d'âge et de sexe tiififérents, sous la direction d'une bonne dame , M'"'^ Vallon.
Henriot,chef de factieux, héros des journées de septembre, agent de Robespierre, dont il a partagé la fin, logea quelque temps rue de la Clef, dans une maison qui semble en disconvenir, tant son aspect est plein de sérénité ! Lje nombre qu'elle affiche est 29. Cet Henriot, natif de Nanterre, domestique chez un procureur au parlement, qui l'avait renvoyé, s'était trouvé employé aux barrières en qualité de commis, lorsque l'insurrection y avait apporté la flamme, dans la nuit du 12 au 13 septembre, et cet agent de l'octroi, craignant quelques mauvais traitements, avait cru
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plus prudent de se ranger parmi les incendiaires : tels avaient été les débuts du promoteur de tant d'insurrections.
Un jour on heurtait violemment à la porte du n*" 9, chez M. Savouré, chef d'une institution de jeunes gens, qui vint lui-même savoir ce qu'on voulait. C'était l'affreux voisin Henriot et plusieurs autres terroristes, ayant à lui intimer l'ordre de faire dîner ses élèves dans la rue. Les tables furent bientôt disposées, pour obéir à ces traîneurs de sabres parlant au nom de la Nation { mais M""® Savouré refusa prudemment l'argenterie et eut l'idée de servir aux élèves des mets qu'ils pussent porter aux lèvres sans faire usage de cuillers ni de fourchettes ; le fromage et les artichauds firent donc les frais de ces agapes par ordre. Déjà une fois le citoyen Henriot avait fait irruption pareille pour enjoindre au maître de pension d'abattre un certain nombre de bustes qui décoraient la façade sur la rue, et qu'il prenait pour des figures de saints ; or ces malheureux plâtres représentaient des dieux de la fable, et même, du côté de la cour, en a conservé huit ou dix, qui ne différaient aucunement des premiers.
La pension Savouré, au reste, fut fondée rue Copeau, aujourd'hui Lacépède, vers l'an 1730, dans le temps où les jansénistes, sous la conduite du supérieur Besoigne, suc* cesseur de Durieux et de Gillot, étaient expulsés de Sainte- Barbe, à l'instigation des jésuites de Louis-le-Grand, leurs
adversaires. Pendant 128 ans, de* père en fils, la famille Savouré dirigea toujours la maison, et' cette dynastie pa-^ raît devoir se perpétuer. Jean-Louis Savouré, premier du nom, eut dix-sept enfants d'un seul lit; Jean*-Baptiste en compte onze. En sa qualité de janséniste, Rollin accorda, dès le principe, son patronage aux Savouré; il leur prodigua ses conseils et ses encouragements. L'auteur du Traité des études leur fit mettre en honneur les doctrines de ce bel ouvrage. c< L'honneur est l'âme de tous les arts, di- « sait l'illustre recteur de l'Université de Paris, mais du « nôtre principalement. Quels que soient les préjugés d'tm « siècle corrompu par la frivolité, il n'est rien de plus « grand que notre profession ; rien qui exige des sentice ments plus purs et jplus élevés. C^est l'esprit et non le « corps qui est confié à nos soins. Un père remet son fils a entre nos mains ; il demande que nous cultivions son es- « prit, que nous formions son cœur à la vertu, que nous y « gravions les principes de la religion et de la piété. Quel « emploi ! Est-il des fonctions plus nobles et plus excel- « lentes? » {Opuscules de Rollin^ tome l*', p. 430.)
Presque seul, cet établissement d'éducation résista sans interruption aux crises de la Révolution, en substituant des cours particuliers à ceux des collèges de Lisieux et deMontaigu, dont Texercice se trouvait supprimé. Son droit de chapelle datait de la création ; Napoléon I" le saiictionna, et récemment Pie IX le confirmait. Parmi le» élèves re-
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maxmaaMeB de cette inetitutioti, citons te prince Jérôme, Pamiral Baudin^ Gay-Lussac, les généraux de Grouchy, MM* Naudety d'Houdetot^ Delécluze, Silvestre de Sacy, les docteurs Chomd, Donné, Vernois, l'architecte Rougevin. JML. Lacroix, professeur de mérite, est une étoile déplus pour cette pléiade. Il a mis au jour une notice historiqiie sur la maison, berceau de ses études, vers le marne temps où l'auteur du présent ouvrage publiait, de son côté, un li- "fre sur l'ancienne Sainte-Barbe. Grâce à M. Lacroix, nous «avons notamment que la pension Savouré fut transférée dès 1 779 dans le local qu'elle occupe maintenant C'était d'abord l'hôtel Danès ; il a paasé dans la maison de Rohan, avant que les Savouré l'acquissent ; jusque-là rien qui nous taquine. Mais la notice ajoute que ÎPierre Danès, précepteur de François II, puis évêque de Lavaur, fut propriétaire rue de la Clef, et rien dans son architecture, dans ses décorations à l'intérieur, n'autorise à croire l'édifice une construction du xvi"* siècle. Trois plans de Paris vont passer sous nos yeux ; cherchons-y cet hôtel Danès. Le plan de 1 652, n'en souffle pas le plus petit mot. Aucun trait ne l'indique davantage sur celui de 171 4, dans lequel figure jin corps de garde de gardes-françaises au coin de la rue d'Orléans, et qui compte en tout , rue de la Clef, 23 maisons. Interrogeons enfin Paris en l'année 1739; même absence de désignation. Décidément il y a erreur de date ; toutefois la noble et ancienne famille des Danès n'en a pas moins joui de cette rési-
32 LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLEON m. dence> dans la personne d'Antoïne-Pierre-Hilâire Danèâ, comte de Serris, baron de la Mothe, conseiller au parlement^ puis conseiller royal, président de la cour des Aides, gouverneur de Saint-Denis, et puis lieutenant-général de la ville, prévôté et vicomte de Paris, en 1770. L'ancien hôtel de ce grand personnage est menacé de perdre une partie de son joli jardin, et les pensions bourgeoises placées sur la même ligne doivent être également écornées : le percement probable d'une rue nouvelle met en émoi tout le quartier. Il est de fait qu'on y trouve encore de la verdure et que les squares y sont tout faits. — Grâce pour mes arbres! épargnez mon gazon ! s'écrie plus d'un propriétaire.
Paris. — ' Imprimerie de Pommbiiit et Hokbav, A2, me Yavin.
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Des. mes de Gïéry, de Glichy, Cloche-perche, du Cloître - Saint -Merry, ClopiD, du Clôs^Bruneau, Clos-Georgean, Clovls, de Qlnuy^ Cocatrii.
NOTICES FAISANT PARTIE DE L^OUVRAGE INTITULÉ
PAB. M. I.B«>BVTS,
Monographies publiées par livraisons siip«rées en suivanl l'ordre alphabéliqac d«s rue».
RUE DK CLÉRY.
— lie CArrefonr. — André Chénier*
Sur un titre du temps de Louis XIII, la rue de Cléry est encore désignée rue des Gravois et Chemin le long de$ fossez allant à laporte Saint-Denis. Un hôtel de Cléry projetait ses dépendances jusqu'aux fossés de la ville, et la rue fut ouverte en 1634, ainsi parlent plusieurs livres, d'ailleurs fort estimables ; pour cette foi* ils font tort de plus d'une année à la rue, qui était pourvue de constructions antérieurement, et dans laquelle pourtant aucune maison ne répondait plus au nom de Cléry, l'année d'avant celle indiquée; ledit séjour, par exemple, existait sous le règne de François P', et la rue servit de chemin de ronde, entre l'hôtel et les fossés, tant que la porte Montmartre resta près de l'endroit où no tre rue prend encore sa source.
NM . ^*^ D^ie&dait du firf de rArche-Sawt^Mandé, adjugé au sieur de T Arche, le 26 novembre 4656, et qui s'éieadait sorlesruesdeCiéry, Montmartre et Saint-Joseph, sous la censive du roi. Jean Cochery était possesseur de la maison, vingt ans avant, et Charles Gouin, maître chirurgien, vingt ans après.
N° 2. — En 1633, appartenait k Pierre Cochery, lequel y avait des chantiers attenants à ces bâtiments. A ce coin de la rue Montmartre était un marchand de vin en 1787 ; un autre s'y trouve de nos jours.
Il ne tiendrait qu'à nous de poursuivre assez loin cette nomenclature, de porte en porte. Mais des noms propres qui se présentent, sans évoquer de souvenirs, nous aimons à faire bon marché. Le 9 appartenait, du vivant des Cochery, à la coaseiilère Gagny; la profondeur de cette sorte de cité, administrée par un |K)rUer, dont la loge «&t ^urvue d'une grille et d'un guichet^ commue un bureau de papier timbré, lui vi^t de soo aacieû jardin. Le 4 1 , autre hôtel du grand siède, qui a gardé une rmnpe de fer, (ut ëevé par Deroux, puis arrangé pour Damand, trésorier du marc d'or, vers ta fin du règne de Louis XV. Ajoutez tcÀ sans ^rucune crainte au mascaron qui décore la grande porte du 43, et qui en reporte l'origine au même t^nps; nmis «»éfiez-vous des deux toureUes plaquée» depuis peu sur la cour, et qui vous feraient penser au moyen âge^ La porte cintrée du 1 4 fut également frirachie par Pieire Cochery,
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qui en était propriétaire^ un siècle et âemr atant le chevalier TEmbert.
W 17--^ Encore le même Cochery , présidant à la création de cette profnriété sur l'ancien emplacement de la voirie de Saint-Magk)ire^ dit le fief du Glos-anx-Halliers. De l'abbaye de Saint-Magloire, représentée par Tarchevêché de Paris ^ et de l'abbaye de Montmartre, pour une dîra^, relève ce fief allant jusqu'à l'égout, futur boulevard Poissonnière. L'hospice de Sainte-Catherine est toutefois seigneur censitaire du quart du terrain passant des mains de Pierre Cochery, qui vend le reste du même lot à d'autres , dans celles de Louis-Henri de Berthelot, qui y laisse à ses filles, M"* de Lansac et la marquise de Vernouillet,. l'hôtel dont il s'agit céans. Louis-Robert Halle de Chevill jr l'acquiert en 1767 ; après lui vient sa veuve. A cet im-:. meuble fait vis-à-vis, dans le principe, un taste espace ou se tient le jeu du Pah-h-Mail^ et avant peu il s'y érige une série de maisons bourgeoises, qu'on y retrouve.
N°" 19 et 21. — Robert Poquelin, prêtre et docteur en Sorbonne, est regardé comme' un des nombreux frères de Molière ; il a pris la qualité d'oncle en signant au contrat de mariage d'un neveu et d'une nièce du plus grand de^ poètes dramatiques ; un autre menibre de cette famille, dont le prénom est identique, n'a pas eu moins de vingt enfants^ On fait naître le théologien en 1630 ou bien 1632; on assure qu'il est mort en décembre 171 4 ou en janvier 1715. Nous
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découvrons^ eu ce qui nous concerne, «qu'aux termes d^n acte passé devant Lefèyre, notaire à Paris, le 8 juin 170O, il a fait donation à Louis de Lubert d'un grand hôtel avec jardin, contenant 759 toises de la ci-devant voirie de Saint- Magloire, quoique tributaire du cens à Sainte-Catherine, et^ qui s'est divisé depuis en deux, maisons susindiquées. Lubert ensuite lègue la propriété à une de ses filles, qui a pour héritiers sa sœur, Marie-Madeleine, fille majeure, et Bon frère, Louis-Pierre, lesquels vendent l'hôtel Poquelin, en 1 778, à Jean-Baptiste Pierre Lebrun, marchand de tableaux, époux de M"*"" Vigée-Lebruû, peintre célèbre. Le mari forme de son côté, une riche galerie dans la maison. M"*** Lebrun, dans son appartement, reçoit une fois par semaine tous les princes de l'esprit, des arts et de la mode; les derniers venus, fussent-ils maréchaux de France ou princes de Prusse, s'asseoient par terre, faute de place. Grétry, Garât, Martin, Viotti, Sacchini et Cramer font de la musique avec elle; sa voix a des sons argentés. Une fête à la grecque s'improvise une après-dînée, chez M"**' Lebrun, qui joue aussi fort bien la comédie; M. de Pezai, neveu de Cassini, et qui demeure dans le même hôtel, contribue à la mise en scène de ce souper chez Aspasie : en Athéniennes paraissent des invitées, telles^çie M"*" Chalgrin, fille de Vernet, M"^ de Bonifeuil, future comtesse Regnauit-de-Saint-Jeand'Angèly; des convives sont à demi couchés autour d'une table, et le Chypre circule dans des coupes , les cordes vi-
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brant d*vaï^ lyre d'or, et une ode exhalant ses strophes harmonieuses des lèvres d'un poète couronné. Portée en 4793 sur la liste des émigrés, quand M** Lebrun rentre en France, après un laps de neuf années, elle est reçue par son mari, dans une maison bâtie rue du Gros-Chenet, aux dépens du jardin de Tancièn hôtel Poquelin ; mais elle donne encore des concerts, rue de Cléry, dans une salle qui, sous la Terreur, a discrètement servi à dire la messe, bien que la maîtresse de maison exilée en eût fait plusieurs fois une salle de spectacle, peut-être même Molière à ses débuts. Dans la même salle, sous la Restauration, ont eu lieu une exposition de peinture, au profit de quelque bonne œuvre, et les concerts du chevalier Berton, compositeur, fils et petit-fils de musicien, habitant alors la maison.
N"* 2i3. — A Picard, trésorier des parties casuelles, au milieu du siècle xvu, puis à sa veuve, puis à M. de Bragelongne, puis à M. de Chastulé : voilà pour les propriétaires. Mais Ducis, en 1808, y avait un appartement; il y fut honoré pour la seconde fois d'avances dues à son mérite, mais que ses opinions lui imposaient de refuser. Bien que déjà, nouveau Joseph, il eût laissé le manteau de sénateur entre les mains du tentateur, on lui offrait encore la croix d'honneur. — J*ai refusé pis, osait répondre Ducis.
N'^SiS. — Les Picard eu ont également disposé, et la famille de Cuisy au siècle suivant. Un des grands noms de €e temps-ci, qui a commencé au barreau, se rattache à la
6 LES ANCIENNES MAISONS m PARIS
même maison , où un^ logement de garçon sai]pMif|^ y&tB 1 830, à M. Baroche, président actuel du conseil d'État. L^0 savants du quartier la prennent, mais bien a tort, j^wt le ci-devant hôtel Leblanc, habité par Necker, loué par M"* d'Esfourniels en 1774 à la régie des droit» réunis;, et puis 3* mairie, section de Brutus; cette propriété voisine a disparu, en 1 842, laissant passer la rue de Mulhouse.
Une statue de sainte Catherine, à Tangle de la rue Poissonnière, rappelle que Tbospice de ce nom, ayant pigiK)» sur le carrefour, exerçait son droit de censive sur les bô-^ tels que nous venons de citer. En face, une maison avance en angle aigu sur la rue du Petit-Carreau; Gabriel Her-^ bault, secrétaire du roi, en fut adjudicataire au Châtelet, en 1738,'et la transmit aux siens. Là, finissait en 471 4 la rue de Cléry proprement dite, forte de 39 maisons, de 15 lanternes.
Elle portait le nom de Mouffetard, depuis ce carrefour jusqu'à la porte Saint-Denis, et 9 lacyternes pour 42 maisons, suivant l'ancienne contrescarpe, restée sous la censive du roi. On y remarquait déjà une construction à façade sculptée, au second coin de la rue Poissonnière; elle avait alors une grande porte. Desgouttières, marchand de vim^ se faisait ad juger, en 1784, l'encoignure qui fait yis-àrvi:»* La 4"" maison, du même côté, avait enseigne Au roi Louis XIII y un rôtisseur^ nommé Ruelle^ l'avait acquise efi i68S!^ dçs héritiers de Forestier, menuisier^ qui l'avait fai^
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bHir tretite-^ci^q années avant sur un terrain au sieur Anne de Louis. Beaucoup de iMnuisiers^èkénistes occupaient déjà ladite rue. Néanmoins Bertbelot de Pletieuf, baron de filaycy munitionnaire des vivres^ y possédait une grande propriété, 5"" avant la rue Sainte-Claude^ qui pai^a dans les mains du roi, puis à Leblanc, ministre de la guerre. Enfin un autre immeuble, à gauche, faisant retour sur la rue Beauregard, à l'extrémité de celle Cléry, garde mémoire de rarrestation d'André Ghé^ier, condamné à mort le 7 thermidor an xi ; le poëte s'y livrait à l'étude, beaucoup plus qu'aux conspirations ; mais il avait fait insérer dans Je Journal de Paris des lettres qui le rendaient un des chefs du parti, prosi^it le 7, mais triomphant le 9 du même mois.
I.a rolie en gage. — M. Bontim* ~ TiToli. — TÊÊ}^ Caii|ié
Ëlie fut d'abord appelée chemin de Clichy, en raison du ▼illîige dont elle prenait la direction ; puis rue du Coq, à «cause d'un château considérable qui se trouvait en bas^ rue Saint-Lazare,
Trois acacias se couvraient, au print^ups, de grappes blanches et parfumées, au premier coin de la rue à droite; à leur ombre, on vendait (les melons pendant les chs^eurs
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de Tété, et, dès que leurs feuilles avaient jonché le pavé, un Auvergnat faisait rougir sa poêle pour y griller le fruit dumarronier. Derrière cette sorte dejtonnelle, qu'a renversée le vent du progrès sous la dernière République, un comptoir en étain étalait déjà ses gobelets, et un homme en tablier bmn, pourvu d'un sac à la malice comme celui des escamoteurs, débitait aux buveurs, n'ayant pas d'autre cave que celle du coin des rues, le vin d'un cru qui n'aura jamais de nom, mais à un prix plus élevé que l'ordinaire des meilleures tables. Du paysage rétrospectif que notre plume vient d'esquisser, arbres et fleurs ont disparu; il ne reste plus que la fabrique. A côté du comptoir d'étain , depuis un temps immémorial , se tapit, au n° 4, un petit garni, le refuge des bonnes sans place qui, au lieu de chercher de nouvelles conditions , prennent souvent le parti d'en faire. Une jeune femme y vécut, au commencement du règne de Louis-Philippe, dans un état dedénûment que son amour pour un tout jeune homme rendait alors intéressant; ayant laissé en gage sa dernière robe chez le costumier du Prado, elle garda trois mois la chambre; le peu d'argent que l'amant se procurait était remis tous les soirs au marchand de marrons d'en bas , qui faisait quelques provisions, mais si peu plantureuses que cette fille en est restée maigre, et le loyer courait toujours : la robe de cette Mimi Pinson ne fut dégagée qu'après Pâques. Quç les temps sont changés! elle roule maintenant voiture; ses amples robes
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font un frou-frou à dépiter mille autres femmes. Faut-il vous dire enfin son nom? Il trône dans une chanson connue, intitulée les Beines de MabUle.
Un des fondateurs de la compagnie du canal de l'Ourcq, M. Hainguerlot, a laissé à sa fille, M"** de Vatry, un hôtel, légation d'Espagne il y a douze ans, et qu'au siècle dernier édifia le financier Boutin, l'un des trésoriers généraux de la marine. En ce temps*là, on appelait Folies toutes les créations nouvelles de maisons de campagne à la ville; Boutin fut plus heureux que Méricourt, Regnault et beaucoup d'autres : sa propriété fut traitée tout bonnement de Jardin-Bout in. MerveUle, en effet, que ce jardin! il était dessiné surtout dans le genre anglais, une innovation pour la France ; mais il avait tant d'étendue, qu'on avait pu y faire aussi la part de la manière de Lenôtre. Du commencement de ladite rue de Clichy aux environs de la barrière Monceaux, bien fin qui eût vu autre chose! Outre ses arbres, ses espaliers, ses fleurs et ses pièces d'eau, on vantait du riche financier la collection de minéralogie, le cabinet d'histoire naturelle et les serres pleines de raretés. Cet hôtel, qu'embellit encore une spacieuse cour ombragée, n'était alors qu'un pavillon d'honneur, avec son escalier grandiose; le domaine avait, rue de Clichy, une entrée principale, c'est vrai, mais à l'usage du jardin, qu'on demandait souvent à visiter. Un autre hôtel plus important, aujourd'hui nMOSI, rue Saint-Lazare, avait le Pf f s^^ÇjW^V
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là. Des JEètôi brillaiite» eurent Ueu^ sousr le^ Directaûre^ à , Tivoli^ ÇL-devant Jardia-Boutiu, On était altéiïé de plaisirs^; les incroyables du temps mirmt à la mode ce TÎToli où Toq daiisait^ sans préjudice poujf divers autres jeux, pendant toute la belle saison. C'était pourtant l'époque ou les CJicbjieiiSy dont les réunions se suivaient dans ce séjouv voué aux divertissemeuts, furent déportés à la Guyane* Tivoli, durant le Consulat, fut ^icore de banw compagwe; sa décadence ne commença qu'aux, dernières années die l'Empire* Napoléon y donna un banquet à la garda impér riale, Puis^ quand vint la Restauration, les fêtes avaient changé d'allures ; s'en abstenir était de bon ton. Aussi biea Tivoli, sous le règne de Charles X,. fut transformé en un quartier nouveau par Mignon et par Inguermann.
M^^"" Coupé, qui nous est présentée comme une danseuse par le livre de Paris chez soij disposa, rue de Clichy, de tout ce qui se trouve en face de la prison, à peu près jusqu'à la barrière, y com^pris; la nied'Amst^dam et iea constructior û qui la bordent. Elle avait, dans le haut de la rue,*vi3^à-^i9 de la Bouxière^ fermier^général, un hôtel, qui devint ubb pension; il en subsiste un pavillon, 88, rue d'Amsterdam,. habilement refait par M. Pigeory, pour M"* de Nujac, femme d'une élégance appréciée , qui ne manque pas une course dé Chantilly» Quant au grand parc de la Bouxière, il fut un second Tûfoli, quand le prenuer n'exista plus» Une autre pension 0«ç^e un peu; plus? bas,: ô1, ïiietde Cli-
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chy, la seconde maison de M"' Coupé, qui a donné asile dans Tune ou Fautre, épisode du drame de la Révolution, à Vergniaud, à Boyer-^Fonfrède et à RogerDucos, qu'où recherchait. Portons le premier hôtel au compte du duc de Grammont, puisque l'amour lui coûtait cher ; mais Tautre fut payée 80,000 fr. par Robert Jaunel, intendant général des postes, et ladite dame n'en fut que T usufruitière, une réserve étant feite de nue-propriété pour les enfents de M"* Lonaigny, amie qui vivait avec elle. M"* Coupé, à la^ quelle les Biographies n'ont pas su consacrer d'article, fut première cantatrice à l'Opéra, de 1750 à 1754. C'est le contraire de la cigale à laquelle disait la fourmi :
Vous chantiez, j'en suis fort aise ; Eh bien, dansez maintenant.
Cette femme de théâtre ne sera plus prise, comme avant nous, pour une danseuse. On lui adressa ce quatrain :
doupé, nulle amours sur vos tracefi
Viennent entendre vos chansons; Vous les attirez par des sons Et les retenez par des grâces.
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RUE CLOCHE-^PERGE
il a paru^ en 1 733, un ouvrage mir Paris signé Sanvat ; mais Saurai , conseiller au parlement , n'en avait écrit qu'un fragment^ comme simples notes^ qu'il ne destinait pas à l'impression ; ses collègues avaient fait le reste. Oa y Rppretïd (page 597), que la rue Cloche-Perce fut dite vers 1660 de la Grosse-Margot, à cause d'un cabaret. Bien que Sauvai et C** ne représentent pas, à nos yeux, une autorité infaillible, cette version est phis vraisemblable qu'une tradition, voulant que la spirituelle et galante Marguerite de Valois ait séjourné au nM4. Cette princesse, dont le cœur fut tiré à presque autant d'exemplaires que ses contes et ses poésies, s'il faut en croire le sens qui est resté à l'abrégé de son propre nom, peut bien avoir rendu ou reçu quelques visites rue Cloche-Perce ; Charles IX luimême avait dit : — En donnant ma sœur Margot au prince de Béarn, je la donne à tous les huguenots de France.. • Mais la résidence avérée de cette reine de Navarre était, en 1606^ son palais de la rue de Seine. D'ailleurs, il est peu préSu-^^ mable que Louis XIV, qui régnait à l'époque indiquée par Sauvai , ait toléré qu'une rue de Paris portât , du chef de la première femme de son aïeul, la dénomi^ nation de Grosse-Margot. Mieux vaut donc croire à «ne
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enseigne. La rue, d'ailleurs, se trouvait habitée dès le milieu du XIII'' siècle, et elle s'appelait comme un de ses habitants, Renaut-le-Fèvre (Fèvre signifiait fabricant). Quant à Cloche-Perce, le mot vient à coup sûr d'une cloche percée, pendue à la porte d'un marchand. Or le 1 i attend, porte béante, quelle compensation notre recueil va lui offrir, après l'avoir décapité de ses réminiscences royales. Etait-ce l'hôtel ou le poëte Desmarets de Saint-Sorlin, qui a col* Idboré aux tragédies dé Richelieu, réunissait ses collègues de l'Académie française, quand les^éances de' cette compagnie n'avaient eneore qu'un siège nomade? Non pas, car Desmarets demeurait dans l'ancien hôtel du cardinal Ni^ colas de Pelvé, archevêque et duc de Reims, mort sous le règne de Henri IV, après avoir pris le parti de la Ligue ai^ térieurement contre ce prince ; et l'hôtel de Pelvé a été der* nfèrement rasé, en dépit de ses trois portes cintrées, par la nouvelle rue de Rivoli. Les états de service du 1 4 ne remontent, pour nous, qu'à 1748, comme résidence de Mi^ot de Montigny, président du bureau des finances, et dont le père lui-même a été trésorier de France. On comp* tait alors 1 % maisons et 4 lanternes rue Glocbe-Perce.^Cette pauvre petite voie publique est maintenant comme un ver de terre dont survivent la tête et la queue , bien qu'une voie magistrale ait emporté tout le milieu de son cprp^ inarticulé. Les deux tronçons cherchent à se rapprocher ; maïs un a^îme les sépare : des deux côtés, l'étiage actuel
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empêche, par des taius de pierre^ le retour de rancien ui*veau qu'a abaissé la rue de Rivoli.
RUE DU GLOÏTRE-SAINT-MERRY
ff^eA épït^erm en gros. — I.'héritière des Gouffler, dues de Roanne. — .!<• «ne VaUlvpaki. -^ Iléfpl 9mhQm. ^ Esprie Yieanet* — t<es Jaseseonsols.
L'angle de la rue Saint-Martin et de la rue du Cloître- Saint-Merry s'appelait la Barre de Saint-Merry^ et il y existait une barrière attenante aux prisons du chapitre de Saint- Merry et au lieu qui servait aux assemblées capitulaires. L'aspect dû n** 84, toisin de ladite encoignure, et possédé longtemps par les chanoines, n'a pourtant rien d'une geôle du moyen Age; le S12 eât resté lui-même jusqu'à ta pre* mière République au chapitre de Saint-Merry, teqad y a eu poiB* locataire, au milieu du xtu"" siècle, Ragcieneau, «rmcàt en pariement. Pour en augmenter le produit, les chanoines ont ftdt rebâtir l'une et l'autre maison sous Louis XV, époque oà le commerce en gros et l'industrie, y succédant à la ' magistrature, dominait déjà rue du Cloître, t^omme dans tottt ie quartier des Lombards. Les épices, il est vrai, ne faisaient pas peur au palak ; dame Justice, a dit un vieux poêle sans vergogne,
t*|yar avoir mangé trop d'épico,
S e*t ttif tout le fMiMf en feu. ^ ,
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Le 48, damr lequel réside Mv Moinery, président naguère du tribunal de commerce, date de 66 ans par-devant; majs^, par-derrière, il a trois siècles, grâce à son origine commune arec le SIO, dont la façade ne dissimule pas Page. Arant rînvasîo» des Lombards, nous voulons dire des négociants en gros, on y trouve messire Pierre Hennequrn, président à mortier; puis Nicolas Hennequin, président âa grand conseil ; puis Henri de Gouffier, marqoîs de Boissy , époux de Renée-Marie Hennequin. Charlotte GouflSer, fille de Marie-Hénée, épouse François d'Aubusson, comte de la Feuillade, lieutenant-général; mais Charlotte a pour frère Artus GouflSer, seul héritier du titre de duc de Roanne, créé pour Claude Gouffier, marquis de Boissy, par Charles IX. Ce seigneur désintéressé abandonne à sa sœur la totalité de ses biens, en Tannée 1666, résigne volontairement son duché et son marquisat, en faveur de Charlotte, qui les apporte à son mari, substitution que confirme Louis XIY. La seule réserva que fasse te donateur a pour objet Phôtel héréditaire qa!\l habite au doitre S^int-Merry. Artus acquitte une dette de coeur, qu'il eolore du titre d'échange, en gratifiant de cette propriété une dame, qu'un événement récent rend opportuT^ de consoler, Marguerite Archambault, qualifiée dans l'acte de cession veuve de noble homme- Pierre Héli^y en son w&ant bourgeois âe Paris, Certes, on n'est
ft» f\uB genttthomim ! Un autre eAt enricU 1» veuve sans
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y fiftirè la part du défuni ; m^s Artus de Goliffier^ ea difitii*^ buant des titre», en a fait porter an m qian de la teadrQ« Margu^ite, qui sonnmt mal de son \itant ; le moins que, sa mémoire mérite, c'est une seigneurie postixao^, et le^ Toilà; par aete notarié) transformé eu ombre ampfaiiNe, noble homme par-ci, bourgeois par-ià, de qualité une fois mort, roturier et vilain la veille ! C'est alors que se divise l'hôtel ; M""* Héliot en vend une partie à Petitjean, chape^ lier ; Savari, garde-mattre des eaux et forêts de Norimidie^ et sa femme, Louise-€atiierine Ragueneau^ acquièrent,, d'autre part, le n*" %0 d'à présent : tes deux maisons tiennent, par derrière, à l'hôtel Pontcarré, qui, plus tard, vers la fin du règne de Louis XY, devient l'hôtel d'Abbe** ville. Pierre-Paul Savari, sieur de Bontervilliers, gentil^ homme de la maison du roi, transporte, en l'année t704^ la propriété de son père à Jacques Molin, marchand, bour^ geois de Paris ; puis Delbos de la Borde, président*tréso* ner de France an bureau des finances de Guienne, en dispose après Jacques Molin, et la baille, à son tour, à Le Conte, épicier-(h*oguiste,^ qui en était déjà le locataire^ ainsi que Gerbet, son confrère. Des Le Conte, en 1S08, l'immeuble passe, par voie d'acquisition,< entre les mains du sieur Chevalier, lequel, trente-six années après, est le vendeur de M. Broux, père du propriétaire actuel.
Aussi bien le cloître Saint-^M^ry comprenait dans son périmètre la rue Brise-Miche^ ainsi que la rue Taitlepaiii,
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qui côtoie la n"" i8 ; msué ladite nielle est sous de£, depuis (pie tes quatre propriétaires riverains out obtenu de la pourvoir d'iaie double ^ille. Ou s'est boraé^ au reste^ à reproduire de notice temps une mesure déjà prise^ en 4 779> à la requête des chefciers et chanoines de Saint-Merry, qui s'étaieat &it autoriser à verrouiller la rue TaiHepain^ par le bureau des présidents-trésoriers de France^ géoérau^ des finances etgrands-voyers de la généralité de Paris* Âiutoine^ Masiîmilien Dabos, seigneur de Biuanville^ conseiUer au parlement, était alors propriétaire du 16, que son fiis, le marquis Dabos de Binanville , premier cbambeliaû de MoBsieur, frère du roi^ réunit au 14^ vers le commence* ment du règne de Louis XVI; cette famille tenait par al<* Mance à cdle des Bauyn de Cormery, qui a donné un officier général auK armées du roi. Quant à ses deux maisons dû cloître Saint'Merry, elles^ touchaient par derrière à Thètel d'Orléans^ d'après une de8criptk)n de 4783, ce qui prouve qu'à cette époque-là on ne comptait plus la pauvre rue TaHie"pain. Mais, que dis-jel les Dabos avaient déjà vendu le44 à Robert Aniel, huissier à cheval au Cbâtelet ; ils ne posséf daierït plus que l'autre maison, confisquée {«ir l'Etat en^ suite et adjugée en 4791, au citoyen Simon Gabrid. M. le docteur Barroux signe aujourd'hui les quittances de loyers des deux immeubles, ramenés au sort commun.
Une inscription, n"" 40, attire l'attention des curieux ; Fedt fr^i magna quipotm$ est, 4783. Dans cette maison
sont réunis un fourneau économi<]tïe de bienfaisance^ un bureau de gecour», «ne école pour les filles et un bospke transitoire de quinze lits. Esprit Viennet, mort en fTtô, après aToir été curé de Saint-Merry pendant quarante aB$, a fondé cet hospice dans une propriété à lur. 11 mait prêté serment à la Constitution civile du clergé, eh 1796 ; mais il* avait refusé d'occuper, comme évêque de Paris, fe siège dMn titulaire vivant. Ce curé bienferisant a eu pour frère Jacques- Joseph Viennet, député de l'Hérault à l'Assemblée législative et à la Convention; il était l'oncîe de M. Vîennet, membre de TAcadémie française.
La rue du Cloître Saint-lVferry n'a été prolongée jusqu'à la rue du Renard qu^après avoir perdu son propre débouché sur la rue de la Verrerie. À Tendroi* où elle faisait coude, s'élevait la maison de la juridiction consulaire, diteles Juges- Consuls, et dont la porte fiit, décorée d^une statue de Louis XIV, en marbre, par GuiRain. Cesten 1844 qu'on a donné au bout de rue, détacM de celle du Cîoître-Satnt- Merry, le nom de rue des Juge«^-Consuls. Celte-ci, par conséquent, a hérité d*Hne belle maison à l'angle des deu* rues, qui tient par derrière à TégHse, et dont If^rchitecture virile, due à Rîcher, était vantée au dernier siède. RScard, trésorier de France honoraire, jouissait de cette résidence vers 1750 ; la rue du Cloître-Saint-Merry était alors portée, sur les états de l'Hôtel-de-Ville, pour *5 maisons, 6 lanterne».
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RUE CLOPIN
Elle doit sa dénominatioa à un logis du xm^ fc>^ècle^ et ce logis à un sieur Clopin. La rue, en revafiche^ a tr>s-bien pu donner naissance ^ comme nooi propre^ au verbe clopiner; par respect pour ce dérivé , six siècles se sont succédé sans la gratifiâr d'un pavé y et wcore bien moins de trottoirs ; elle est toujours fort escarpée ; on n'y marche que clopin-clopant* Elle lut dite aussi, au xvi' siècle, Chemin-Gaillard et du Champ-Gaillard^ désigniation qui se trouve expliquée dans la uotioe coûsacrée par nous-méme à son aboutiissant , la rue d'Arras, au coin de laquelle se trouve un marchand de vin. Jusque-là venait probablement, sous Henri lY, Tbabitation de ces hjommes d'armes occupant la partie élevée de la rue d'Ârras ; la salle-basse où se débitent le via. et Teau-de-vie doit, être un ancien corps de garde. Les chiffonniers et. chiffonnières en ont fait leurs Frères-Provençaux,Une senteur saumAtre s'en exhale, xjui remplace Tarème delà truffe; ce qu'<»n y dépèce de harengs, fmîs en hiver, saurets l'éfaé, pourrait se compter sur le plancher, joacbé de tètes, de queues et d'arêtes. Mais les habitués des deux sexes, qui déjainent sur le pouce chez ce marcbaïad de vin, n'oublient jamais, «quand leur poisson de mer de prédilection est iout frais , de jeter eu
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Pair certaine petite membrane^ luisante dbmme une pièce d'argent neuve, prise à tort pour son estomac, et que la rue Clopin appelle Tâme du hareng. Si le boyau reste collé au plafond, cela porte bonheur à l'homme ou à la femme qui en a constellé le ciel enfumé de la salie-basse, et il paraît qu'en général les convives ont la main heureuse : . les mouches s'en réjouissent en automne, mais n'y réus* sissent pas à faire place nette.
L'ancien mur de Philippe- Auguste séparait autrefois la rue Clopin de celle des Fossés-Saint- Victor, dite des Anglaises; le rapprochement date du siècle xvn, et la seule maison d'à présent dont l'origine s'y rapporte, nous la voyons n^ 6. Mais pour qu^en 1714 la rue Clopin ne fût forte encore que de trois maisons et d'uirë lanterne^ il ikllait que des murs la bordassent des deux côtés , car elle s'étendait ensuite, à cette époque, sur le territoire actuel de l'école Polytechnique, sans compter qu'elle avait pour débouché une petite rue Clopin, qu'on retrouve à l'état d'impasse rue Descartes. La portion de ta rue supprimée en 1809 longeait ci-devant, du côté droit, le collège de Boncourt, fondé en 1 357 , et où Voiture avait été élevé, puis réuni au collège de Navarre, dont le mur donnait du côté gauche. Une arcade avait mis en communication l'un avec l'autre ces deux collèges, séparés par la rue Clopin, et que depuis 1 809 remplace l'école Polytechnique.
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RUE DU aOS-BRUNEAU.
M. Rousseau, notre éditeur^ est désolé que tous les frais de repiherçhe^, de rédaction et d'impression incombant aux présentes brochures, sur les maisons anciennes de Paris, rem pèchent d'en acquérir une, avec Targent des sousçripteurB. Les neuves, au point de vue du revenu, sont évidemment les meilleures. Quel dommage qu'elles se ressem* blent toutes I L'ancien Paris s'est fait tout seul, quant aux maisons particulières ; chaque règne n'en a pas moins frappé de son empreinte iœffacée les ru«s ouvertes en vertu de ses lettres patentes, mais dues à une initiative qui diffé-^ rait à chaque instant. Sur cette chevelure, où frisent de» traditions que nous tâchons d'accommoder, mais redevenue presque crépue pour avoir essayé de toutes les coiffures, leis décrets impériaux tirent des raies imprévues, sans rendre chauve la tète volumineuse dont les cheveux druidiques se coupèrent à la malcontent cinq ou. six fois en dix-lmit siècles, ondulèrent pompeusement du temps de Louis XIV, et puis jetèrent tant de poudre aux yeux sous le règne de son successeur. Les tranchées opérées par le génie moderne entassent, il est vrai, )^ familles dans des habitations noui> velles plus pressées l'une contre l'aigre, mais pour rendre
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à la voie publique l'ampleur retranchée an logement ..San^ cette satisfaction donnée aux besoins d'une circulation multipliée par les chemin de fer, il noijseût été impossible d'entreprendre le travail auquel nous nous livrons. N'eut-il pas fallu toute une vie pour en trouver les éléments^ si les sinuosités curieuses du vieux Paris^ insurgé une fois de plus; nous avaient joué te tour de résister aux coups de ciseau de la ligne droite , diminuant les plis et replis de$ souvenirs de tant de siècles?
C'est ainsi que la rue des Ecoles vient de supprimer tous les numéros pairs de la vieille Tue du Clos-Bruneau, où nous a déjà entraîné la notiee de la rue des Carmes. M. Rousseau, qui connaît bien Paris, a gagné par là une gageure ! On lui avait porté le défide jp^onnaître, à la seule inspection de quatre maisons coatiguës , dans quelle me s'arrêterait un fiacre, qui l'amena par de longs détouj^s, les stores baissés, au beau milieu de la nie doait nous I>ar- Ions. Notre brave collaborateur aurait, certes, perdu son pari si le cocher Teût fait descendre dans une rue de création récente : les traits particuliers y manquent k la plupart des constructions. Par ex^nple, oo ne trouve pas deux rues du Cios-Bruneau , et fraacbem^it c'était assez d'une»
Il exista pourtant deux clos ayant cette dénomination; l'un, à la place du Luxembourg; l'autre, près de ia rm Judas, pseudonyme de la me du Clo«-Bruneatt, 4oflt 4e
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nmn fut aitôsî porté par la me Jean-de-Beauvais. L'ancienne rue Jttdas est maintenant sur des échasses^ à cause de l'abatôseoient du sol, ^teroûné par la rue des Ecoles. X'bôtel des Pyrénées s'y fait remarquer, b'* i 3, en situation pittoresque comme il convient à son titre montagnard; puis il est récrépi à neuf. Les autres maisons de cettq rive escarpée sont noires, comme si eUes portaient ie deuil de la rive dont la leur est veuve, après tant de siècles d'hyméoée. L'enswgne d'un iparchand de vin, au coin de la rue de la Montagne-Sainte^Geneviève, s'est de même inspirée de Télévation du site; ui> paysage alpestre y repose la vue, avec ces mots : Au repos de la montagne. Des balayeurs, des marchands de peaux de lapin et des étameurs de casseroUes couchent, par chambrées, en vue de la voie nour velle qui, disent-ils, leur fera froid l'hiver, et leur tiendra trop chaud l'été. Ils demandent une indemnité. ^
RUE DU CLOS-GEORGEAU
L'orthographe des noms propres variera l'infini. Les uns écrivaient Jargeau, les autres Georgeoty et pour les mettre d'accord, l'édilité parisienne s'est décidée à adopter une troisième orthographe, Georgeau. Ainsi s'appelait, ou peu j^'en faut, un clos antérieur à la rue, dont le propriétaire
8e nommait Geoi^es , si l'estampille municipale est tombée juste; or, ce nom propre fut importé en France par la dootination anglaise, et il est évident que}le duc de Bedford a gratifié un de ses serviteurs d'un enclos qui a pris son nom si le propriétaire s'en appelait Georges de son temps. Il eût été plus convenable, à coup sûr, de préférer, en cas de doute, la désignation de Jargeau^ qui ne rappelait aucune invasion.
En 1610, Pierre Doria, sieur de Qernay, écuyer, a acquis un vaste terrain, dont faisait partie le clos Georgeau, et qui allait jusqu'au Marché aux chevaux, en ce temps -là rue d'Argenteuil. Et Doria se trouve encore un nom propre étranger, qu'une maison de Gènes a illustré! Une branche de cette famille s'est établie en Provence , il est vrai, et Pierre Doria devait en être ; par conséquent, c'est un de ses rejetons, époux de Charlotte de Montcalm, qui, au siècle suivant, s'est fait tuer, comme lieutenant général, à la tête de l'armée en Canada. En 1620, la rue du Clos-Georgeau a été percée sur le terrain acheté par Doria. Dès 1 647, elle était habitée; une lanterne et trois maisons comme contingent, elle n'allait pas plus loin. On y compte aujourd'hui dix numéros, c'est du progrès ; mais les portes y sont moins nombreuses, les quatre maisons d'encoignure ouvrant sur les deux autres rues.
Houel vendit le 7 à Coulanges, dont la veuve se remaria avec Beausire, lieutenant au grenier à sel , vers la fin du
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règne de Louis XV. L'un et l'autre de ces immeubles furent,, pendant l'ancien régime, sous la cénsive de l'archevêché. Du i se rendit maîjtre, en 1754, l'architecte Jean Charpentier; mais cette propriété dépend plutôt de la rue de la Fontaine-Molière que de celle à laquelle nous sommes. Si nous ne vous parlons pas du 10, c'est que de même sa porte est ailleurs.
RUE CLOVIS
N'attribuons pas aux rois mérovingiens l'ouverture de la rue Clovis ; elle ne fut percée qu'en l'an xni de la République, entre les rues Clotilde et Descartes, sur l'emplacement de l'abbaye de Sp^inte-Geneviève, et prolongée jusqu'à la rué dés Fossés-Saint- Victor qu'en 1 809. Le collège Henri IV, lycée Napoléon, a conservé une tour génovéfaine, dont nous vous parlerions assurément, ainsi que de Saint-Étienne-du-Mont, si les églises et les collèges actuels se trouvaient dans notre ressort. Aux maisons particulières d'un autre âge s'étend uniquement, chose convenue, là juridiction de nos enquêtes, et le malheur veut qu'aucune habitation ne partage avec la tour carrée et le Dûonument consacré au culte précités, leurs droits d'aînesse ?ur la voie publique tracée, comme pour les séparer, aussir
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tôt>cpie rUniversité eut divorcé avec PEglise- Cette nie déjà monumentale, appelée à dominer Paris du haut des ruines d'un monastère royal, n'était pas taillée dans le vide; au lieu de fui infligi^ un nom tiré du Panthéon moderne, le fondateur d'une dynastie nouvelle la fit monter «ur le pavois du conquérant, père de la monarchie.
Faute d'anciens logis humains, nous découvrons le Ioï^ de la rue Clovis, à travers des bocages encore plus élevés que la chaussée, des nids d'hirondelles historiques grâce au granit où ils s'attachent. Chaque année en renouvelle uniquement la mousse, dans les fissures d'un pan de mur, large environ d'un mètre et demi, et qui nous reste de l'enceinte de Philippe- Auguste. Ce fragment de clôture, vu de profil, qu'éclaire la nuit un bec de gaz, indique l'ancien niveau du sol; mais on n'y retrouve plus les créneaux qui d'abord couronnaie^nt l'enceinte. Le collège de Boncourt et celui de Navarre avaient de ce côté pour limite la muraille de Philippe-Âuguste. Une Histoire de PariSy publiée en 4781 par Poncelin, avocat au parlement, fut ornée de gravures précieuses par Martinet ; nous y revoyons la belle entrée de ce collège de Navarre, que décoraient des statues et d'autres sculptures ; la grande cour du collège y est éga^ ment reproduite, puis le jardin du principal, enfin un ^tee dortoirs de la maison qu'une ingénieuse disposition avait fait les modèles du genre. Des bâtiments e^ la c^pdte 4e cet illustre établissement subsistent enccare de nos jouM,
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comrne pour excuser Martinet de n'en avoir pas donné le dessin. Fondé en 1304, par Jeanne de Navarre, reine de France, au profit de soixante-dix boursiers, ce collège de plein exercice a compté pour élèves Henri III, Henri IV, le duc de Guise, le cardinal Louis de Bourbon, le prince Eugène de Savoie ; on disait que le roi de France en était le premier boursier, de fondation, et que les revenus de sa bourse s^employaient à acheter des verges pour entretenir ta discipline. Les archives de la nation de France étaient confiées atrx écoliers de Navarre, avant que Tuniversité de Paris les transférât à Louis-le-Grand. Réunie à celle de Boncourt, la maison n'a été fermée que par la grande Révolution. En vertu d'un décret daté de Saint-Cloud, le 9 germinal an xm, Napoléon a décrété que l'école Polytechnique fût transférées dans les ci-devant collèges de Navarre et de Boncourt.
RUE DE CLUNY
VHâtel de Scdni-Qumtin occupait le n^ 5 ; sa porte était rue deg Cordiers, où la remplace de no» jours la boutique d'une marchande à la toilette. Des pierres en saillie^ qui hérissent la fagade domiamt rue de Clwiy, prçuvent qu'une
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wûtea servi d'issue à c^e rue, du côté d# la ruè des Grés. Au surplus, l'édifice est haut, e^ né dirait-on pas que tout y parle? Un escalier à baiustres de bois le mesure perpendiculainement; des fenêtres à coulisses, prenant jour sur différentes faces du bâtiment, le croisent d'étage est ^tage, mais avec mdns de symétrie que dans 1^ constructions modernes qui ue disent rien. Au quatrième, gémit une porte en chêne, lorsqu'elle met à découvert un pas usé, seuil d'une chambre mémorable dans laquelle Jean- Jacques Rousseau reçut d'abord Thérèse Levasseur. C'est même la maison dès grands hommes, en cetjue Mably et Gondillac l'habitèrent, comme le philosophe genevois.
Sur la même ligne sont le 1 et le 3 ; l'une de ces vieilles bâtisses se tient parfaitement droite encore , sur un rez-dechaussée que l'abaissement du terrain a déchaussé pourtant jusqu'au sous-sol ; l'autre s'affaisse, comme un soldat obèse, n'ayant plus que ses pieds qui gaulent l'alignement. Toutes les deux datent, comme la première, il n'en faut pas douter, de l'ouverture de la rue, qui eut lieu dans le xni* siècle. On y remarque fort peu une boutique, où Robert donnait à manger, du t^nps de Mably et de Gondillac, à raison de 12 et 16 sols, et qui traite encore au même prix, mais avec un menu différent. En 1714, cinq maisons, deux lanternes composaient le contingent dé cette voie de conununication, qui finissait à l'arcade précitée. Son prolongeiûent jusqu'à la rue Soufflot ne remonte qu'à Tannée
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4849; mais le projet en fut conçu Tan xiu^ et la prescription en eut lieu dès Pannes 18316. Sur cinq maisons, nous en avons vu trois; cherchons -en deux sur Tautre rive, qui a subi un reçutement notable, la seconde année du règne de Louig*Philippe.
Sur cette ligne des numéros pairs, on a élevé des maisons encore neuves.. Ne voyez-vous pas, n** 6, un hôtel garni d'étudiants, qui ne ressemble plus du tout au ci*devant hôtel Saint-Quentin? Franchissez néanmoins la porte, et TOUS parviendrez à reconnaître que le bâtiment du fond n'est pas nouveau. Autrefois, en effet, il se trouvait incorporé à une vaste propriété qui partait de la place Sorbonne, allait jusqu'à la rue des Grés et longeait toute la rue de Cluny, en s'étendant, grâce à l'ancienne arcade, sur une partie de la rue des Cordiers. La maison qu'habita Jean- Jacques dépendait, par son origine, de ce domaine considérable, siège du collège de Climy, qui donna son nom à la rue. Il en reste surtout une chapelle dont le fronton, surmonté d'une crête sculptée, dépasse à peine la toiture d'une maison de la place qui porte le n^ 7 ; mais cet ornement délateur n'est visible que du haut des marches de réglise. Un grand libraire, M. Hachette, a fait un magasin de livres de cette chapelle abandonnée, masquée sous toutes ges faces, abordable uniquement par la cour d'une autre maison neuve, le %\ de la rue des Grés. Plusieurs abbés, prieurs et docteurs en théologie^ de la congrégation de
Gluny, furent inhumés dans les caveaux de la petite église, à son tour ensevelie dans l'ombre» Ce sous^^ol, mis à découvert par la décroissance du niveau, donne accès, sous d'épais arceaux, aux porte-faix de la maison Hachette, qui, chaque jour, font un vide et en renaplissent un autre, dans les rayons de cette bibliothèque de volumes en feuilles et brochés, profond tonneau des Danaïdes qui s*épanche sur le monde entier! Le collège de Cluny regardait comme ses fondateurs Yves de Vergy, abbé de Cluny sous te règne de saint Louis, Yves de Chasant, son neveu et successeur, puis Henri de Fautières, abbé au commencement du xiv^ siècle. Tous les prieurs et doyens subordonnés à Tabbaye èd Cluny étaient obligés d'entretenir un ou deux boursiers dans ce collège, créé en 1 269 au profit des reKgieux de leur ordre, dans Thôtel des évêques d'Auxerre, attenant à la porte Saint-Michel. La maison était exclusivement destinée à l'étude de la philosophie et de la théologie. Quant au nombre des élèves, il devait s'élever à vingthuit ; toutefois, on ne comptait, en 1779, que six boursiers et un prieur. L'importance de l'établissement, comme édifice, ne se fut pas trop justifiée, si les abbés de Cluny, n'avaient pas fait dans ce collège leur séjour, lorsqu'ils s'arrêtairat à Paris, avant que Pierre de Chalus eût acquis une partie du palais des Thermes. Nonobstant, les abbés de Cluny avaient déjà un h6tel faubourg Saint-Germain.
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RUE COCATRIX
La halle de Beauœ, rue de la Juiverie, fut donnée par Bhilippe-le-Bel à son échanson , nous Tavons déjà dit ; ajoutons que cet échanson avait nom Geoffroi Cocatrix, qu'il demeurait rue Cocatrix , titulaire d'uti fief du même nom ^tué entre la partie oiéridionale de la rue d'Arcole et la rue des Deux-Ermites. II y avait aussi hors Paris un Val-Cocatrix y terre qui fut réunie, ainsi que le fief de la Croix, aux seigneuries de Sintry et de Tremblay ; Philippele-Bel s'y arrêta, les 11 et 12 août 1308, en revenant du Poitou ; à l'occasion de cette résidence royale , la dînie du pain et du vin consommés par la cour fut octroyée à la léproserie de Corbeil, Des lettres du même prince se donnèrent au Val-Cocatrix, au mois d'avril 1 326.
Nous avons souvent recours au plan que Jean de la Caille, imprimeur de la police, dédia en 171 4 à Desmaretz, contrôleur général des finances. Nous y voyons que de son temps on comptait dix maisons et deux lanternes rue Cocatrix. Il est vrai que cette voie publique formait alors un retour d'équerre du côté de la rue d'Arcole , partie qui en fut retranchée, en 1843, par le passage de la rue Constantine. Des nuisons jadis signalées par la Caille,
huit ont disparu ; q^uelqueg-unes les ont remplacées ; les n*** 7 et 8 sont les seuls qui n'aient pas même changé d'alignement , et qui nous donnent par conséquent la mesure de la rue d'autrefois. Ne confondons pas le premier de ces immeubles, qui est exploité comme garni , avec une autre maison de la rue qui avait bien plus de prétention et dans laquelle Florentin, à l'enseigne de la Toison-d'Ory logeait les plaideurs de province , au milieu du xvm'' siècle y moyennant 10, 15 ou 18 livres par mois, selon l'importance du procès qui les appelait salle des Pas-Perdus. Dans l'autre était logé , en 1748 , Thiébault, greffier-commis au greffe civil du parlement.
Paris. — Imprimerie de Pomiibrit et Momad, A2, roe VatIii.
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Des rues do Cloltre-Notre-Dâme» Colbert , de la Colombe, des ColoniMS, do Colisée, des places da Collège- Louis-le*Grand et de la Collégiale, delà ga* lerie Cû^rt et de la Cour du Commerce.
NOTICES FAISA1«T PARTIE DE l'OUYRAGE DiTmJUS :
Monographius publiées par livraisons séparées en svivanl i^ordre alphabéliqae des roe».
RUE DU CLOITRE-NOTRE-DAMB
La loi du 2i août 1790 détermina la position nouvelle de ces propriétés du cJoître Notre-Dame, dont les: titres principaux étaient un bref de Benoit VII , des lettres patentes deLothaire, et la Nation les affranchit, moyennant le payement d'un sixième de leur valeur estimative, des conditions particulières qui avaient voulu perpétuer leur transmission de chanoine à chanoine. L'Assemblée nationale, avant d'émanciper l'avenir de cette main-morte ecclésiastique, s'était enquise du passé, et nous allons sonder, comme elle, les arcanes d'une situation amphibie, qui était plus que de l'usufruit, moins que de la toute propriété, pour les chanoines dont le nom était porté par les trente-trois maisons canoniales du cloître. On disait à coup sûr : Maison Cochu et maison Farjonel.
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Et, en effet, elleer étaient dans le commerce ; impossible de leer prendre pour une partie de bénéfice ecclésiastique; on ne les achetait pas du chapitre, mais d'un chanoine, en présence du chapitre , sans énoncer ce qu'étaient les con- Tentions. Uun disait à la compagnie : — Je vends ma maison ; Fautre : — Je l'accepte , et le chapitre prenait acte, approuvait; se» droits, comme seigneur foncier, n'allaient qu'à cent sols , qui se partageaient entre les capitulants. Chaque chanoine, il est vrai, ne devait posséder qu'une maison ; mais ils étaient 51 , et toutes les maisons sitaées dans le périmètre du clottrei, dont les rues étaient entretenues par le chapitre , ne se trouvaient pas canoniales. Quand le chanoine était mort ab intestat , le bureau du chapitre ouvrait une enchère, et les droits de mutation s'âevaient au cinquième du prix; si, avant de mourir, le chanoine avait disposé in extremis de sa propriété , par^ievant les commissaires du chapitre pour là validité, c'est le dixième qui revenait aux capitulants ; dans ces deux cas, au reste, les créanciers primaient les héritiers, quant à la portion disponible. Tout cela étaittellement connu, qa'uQ chanoine empruntait avec la plus grande facilité, soit pcmr ax^quérir une propriété dans le clottre, soit po«tr la réparer ensuite. Ils avaient presque tous des dettes mais parfaitement hypothéquées , puisque plusieurs de ces maisons valaient de 60 à 400,000 livres. La veille de la Révolution , celle de M. Bochfu^d , décédé peu de temps
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avant la loi nouvelle , lui avait coûté 79'^&06i ft.^ ^ i) y avait fait 60^000 fr. de réparations dans Fannée de PaoquisitioD ; celle de M. Montagne , doyen y revenait de la même façon à 74,000 livres, plus aô,0OO, et il n'en était pas différemment pour les logis des chanoines^ Dumarsms^ Desplasses, Leblanc, Yiet, Delon, de Bonneval* Différentes conclusions capittdaires avaient été priées- en 4 775, en 4 766 et en 1745 réglant les différents usages ayant pour eux la consécration du temps , la sanction dee puissances spirituelle et temporelle ; toutefois , les statuts et règlements' conservaient au chapitre pris en eorp^ le titre de proprié-^ taire-foncier , tout en reconnaissant à ses membres la fa-^ culte de disposer de la jouissance des maisons par la seule voie des résignations au chapitre.
Les laïques habitant le clottre étaient eortout des magistrats ; au milieu du xvni® siècle, on YetMt y solliciter un bon nombre de parlementaire^^. Les^^ maisons canonidies étaient en possession de donner asile à des femmes, pourvu qu'elles fussent parentes ou domestiques ^u détenteur, et' pourtant, en remontant à 1 334^ nous trouverions un arrêté par lequel le chapitre défaidait à toutes femmes de fran* cèir les portes du eloltre. La preurve cpi^avant cette date pareille prohibition n'existait pasy c'est qu'flélolse et Abélard, ces évtngélistes d'mi amour que ne comvaisflEit pas l'antiquité païenne, se donnaient rende2^vous dans une des parties du cloître, sous ie prétexta ilest vrai d'étudier. On
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gait qu'à l'arigioe la paix de celte enceinte était incessatn^ ment troid)lée par le concours qu'y attiraient les écoles épiscopales, si bien que le chapitre avait résolu avant peu de n'y conserver que celle de théologie.
Sur la place du ParvisHle-Notre-Dame actuelle et dans la rue du GLoltre-Notre-Dame / qui d'un côté se confond avec elle, il y avait autrefois et l'entrée dudit cloître et le bureau des Pauvres qui donnait rue Saint-Pierre, tout près de Saint-Pierre-aux--Bœu£s, vis-à-vis presque de Saint- Christophe, et Saint- Jean-le-Rond, touchant la cathédrale d'une part, de l'autre la porte du cloître, et un puits, mais à l'autre extrémité de la rue, voisin de l'archevêché, non loin de la. rue Chanoinessè. * Quant aux maisons sur lesquelles depuis tant de siècles se projette l'ombre de Notre* Dame, voici des documents, inédits comme les précédents, qui les concernent :
En 1 660, Jacques Séguier, chanoine théologal de l'église de Paris, était propriétaire du SIS ; il était membre de c^tte famille Séguier portant avec éclat la robe depuis le milieu du xvi^ siècle et qui fut aussi celle , comme on l'a dit, du barbier de Charles IX. L'immeuble a jeté le froc aux or« tijds, le 8 brumaire an iv, comme adjugé à un bourgeois laïque ; mais le cardinal Mathieu et sa famille furent depuis parjQài ses locataires, aima que la duchesse d'Au-* imont.
ie chanoine Louiihloachim-^EUsabeth Cochu était pro-
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bablement le plus endetté de toute la œmpagnie au com* meneement de la Révolution>, et nous l'eussions trouvé sous le toit qui fait angle rentrant, n*" SO, sur une petite place de forme inusitée , d'aspect naïf et vénérable. Cette maison, résignée in extremis entre ses mains par le chanoine Jondon, s'était chargée, depuis la transmission, d'un très-^rand nombre d'hypothèques, preuve que tous les chanoines n'étaient pas riches; panni ses créanciers, dont la longue liste se produisit à temps, on remarquait un limo-^ nadier, un bonnetier et un épicier. Celui-ci devint l'acquéreur du chanoine, qui se retira bien dégrevé rue Chabannais , n"" 3.
Sur la petite place faisant retraite, se rencogne le 18, dont les glaces et les trumeaux ont été enlevés de notre temps, comme une garniture superflue au bureau de secours du IX' arrondissement, qui n'a gardé une rampe en vieux fer qu'en ne la croyant pas un objet de luxe.
Le 46 , où se tient l'école des Frères, est un peu moins reculé, comme alignement ; en foit d'âge, il n'a rien à envier aux voisins : j'en atteste les balustres de. bois d'un escalier . Maisons nées pour le célibat, elles en ont gardé la discré* tion ; loin de se commander , elles s'arrangent d'un commun accord pour isoler la vue dont elles jouissent, en bri«sant cinq fois l'alignement. De là vient cet angle rentrant, sur lequel prennent encore façade, en divers sens, le 1 4 et le 4SI, qui n'ont pas toujours observé le vœu du célibat,
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convenons-en ^ puisque dans Torigine les deui: projpnéiéB n'en faisaient qu'une. L'abbq CkBur, à préaent évêque, ha^ bitait le 1 4, comme le fait encore un chanoine^ M. Trétaox^ en y payant loyer. ÂM. Chillaud-Desfîeusi) dernier propriétaire canonial, avait été résigo^ ladite maison y le S7 septembre 1780, p^r M. de Ghazal, chanoine à l'article de la mort, et 3,840 livres avaient été perçues en eo&aéquence par le chapitre^ coamie dlmQ de Vin exiremù. Avant Char zal, c'était le chanoine ]^rnard Gaujet, qui dieqposait de la propriété et qui la dégrevait d'une dette contractée par un de ses prédécesseurs, Pierre de la Chasse, envers Gharlea Perrochel, chantre et chanoine de l'église de Parts, puis passée à Jean-Jacques Farjonel d'Hauterite^ chanoine de la même église et ccMOâieillei: m. la grand'dbambre du parle* ment.
De la Chasse ^ décédé archidiacre de Josas , avait été propriétaire en môme temps que Jacquefr-Ëtîenne de Mé^ romont, pénit^K^ier^ par conséquent, à leur époque, la maison était divisée ji Fun et l'autre avaient succédé à un homme éminent, Edme Picot, chancelier de ladite église et de l'Université d^ Paris, confesseur de la feuneuse M""*" de^ Brinvilliers ^ ce double chancelier tenait liai propriété pM conclusion capîtulaire du 4 janvier 1706, des vénérables doyen, cbanoines et chapitre de l'église de Paris^ ^tre le^ mains desquels elle avait été résignée par l'Université de Paris. Vqw en finir , rappelons que Louis. (Je Bemage^
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étant le titulaire de ce h)gi8 au milieu du siècle xtn^ céda à son coHègiie et voMnn dan'' 46, Jean de Hiltcrm, ud aisément d'eiiTÎroii trois mètees carrés^ cesaion ipii endbevétre encore l'un dana Vautre ces deux inunenbles mitoyens. Le chanohie Fejdeau ai/»t été Je prédécesseor de HiUerin, et ne sait-on pas qae la fiimiUe Feydeau a produit des #ujets brillants dans Tégiise et daos la magistrature?
Etienne Biémont j né à Ghâteandun œ 1744, avait la Tocation des scicoces abstraites. Curé et grand-pénitencier à Chartres, il prit ensuite le bonn^ en Sorbonne et devint chanoine à Paris; mais à l'époque de son diangement d'église, la Gazette ecclésiastiqiAe TattaqUa à propos des prétendus miracles opérés sur la tombe du diacre Paris. L'abbé Brémont fiit surveillé par le parlement, puis décrété de prise de corps ; ii se sauva plus tard en Italie ; seulement ses biens furent annotés pendant onze ans, et notamment sa maison dans le cloître , dont se remarquent la belle porte eintrée surmontée d'un balcon , et la rampe d'escalier eu fer, 40, rue du Cloltre-Notre*Dame. L'amour de la patrie l'emportant sur les avantages qu'on hû offrait en Italie, Brémont se plut à rentrer en France, où ses oor ^rrages obtinrent àxi renom , entre autres un livre en six volumes. De la Raison dans rhommey honoré d'un bref de Pie YI. Cet ecclésiastique assistait, non sans émotkm, au spectacle révolutionnaire, où ses amis jouèrent le rôle de victimes, lorsqu'un érysipèle goutteux l'enleva aux consO"
DigitlzedbyVjUUVlC-
8 LES ANaBNNES MAISONS DE PARIS
lationsdu travail^ le S3 janvier 1793^ c'est-à-dire quelques jours après la mortdu roi. Les héritiers d'Etieone Brémont^ par un arrêté dés commissaires de Tadministration des Domaines nationaux, le ISI juin de la même année, furent déclarés propriétaires, payement étant fait du sixième s^ partenant à la Nation, de la maison sise au ci-devant cioître. Celle-ci tenait, le ^^ floréal an ra, par-derrière aux citoyens Despinas et Desfieux , cindevant chanoines , d^un côté au citoyen Rivière, ci*devant chanoine, et à la ci-de* vant maîtrise des enfants de chœur, d'un autre côté au citoyen de Lostanges, ci-devant chjanoine , et au citoyen DesBeux , déjà nommé.
M. Bouchardat, ex-pharmacien en chef de l'Hôtel-Dieu, possède en ce temps-ci la maison du précité chanoine Rivière, au nM de la rue. Une rampe de fer, bien que d^uis longtemps le style en soit passé de mode, rajeunit encore cet hôtel qui a été la résidence du médecin de Charles VI. L'habileté de ce médecin royal est rappelée par Sismondi ; son domicile dans le cloître, vis-à-vis de Ié^ porte Rouge^ est constaté de même par Barante, dans VHistaire des ducs de Bourgogne. Probablement ce médecin était prêtre, il s'appelait Renaud Fréron ; c'était le plus estimé des médecins attachés au roi, dont la démence fut traitée plusieurs fois par des astrologues, des sorciers. /
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GALERIE COLBERT
mhêêéi Q»llMrl - Mlle li«b«olu.
M. Adam, da Comptoir national d'escompte, doit le jour au fondateur de la galerie Colbert, ouverte en 1 826, non pas sur les ruines d'un hôtel, comme l'ont dit plusieurs écrivains qui ne prenaient pas ia peine d'y aller voir, mais entre divers corps de bâtiment, encore debout au moment où nous écrivons, et qui restent de l'ancien hôtel Bautru- Serrant, plus tard propriété de Golbert^ puis au marquis de Seignelay, son fils, Il existe une fort belle gravure qui représente l'extérieur de cette résidence à Tépoque où Guillaume Bautru, comt0 de Serrant, l'occupait. La maison d'Orléans, à laquelle ce membre de l'Académie française avait dû sa fortune, fit établir ses écuries, dès 1720, dans le même local , qui échangea contre des râteliers les curiosités, les merveilles dont il était le réceptacle depuis que Levau en avait fait fait la résidence des Colbert ; on ne citait plus comme remarquable alors que la porte de ces écuries, morceau fort estimé des connaisseurs, et qui se trouve présentement remplacé, rue Vivienne, parles magasins de musique d'Heugel • Mais contigu au grand hôtel Colbert était le petit du même nom habité, après cette famille, par Paulin Fondre, receveur des finances de la généralité de Lyon, puis président à la chambre des comptes ; on vantait de ce financier le cabinet enrichi
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de glaces, de trumeaux et de marbres rares, décoré aussi bien d'une cheminée, précieux modèle. Les dépendances de l'hôtel GolbericoiBportaîent d^aMrtreteoiiftructions, outre les jardins, du côté de la rue Vivienne.
Mais du côté de la rue NeuT^-d^-Petita-Cbamps, da^$ le petit passage en équerre aj^^uté à la galerie deux ans après jsa fiormatioa, «st l'entrée du Ga£é Ckdbert, qui du rez^leohaussée a ^igné le premier ét^e de cet ancien corps de l'hôtd. Les élèves de l'Ecole poljftechnique ont adopté pour lieu ds rendes-tous cette portk>n de résidence historique^ rendue publiée par uq Qé^amà avant que ce fût un café ; ruaifocme élégtfat^ saartiiki de l'éeoW apparaît doue à chaque inttent, le ifieferecU et le din^anidiei» à cette extrémité de la galerie. Un miigasin de nouveautés occupe de même, mais d'une rue à l'aube. en emi^iétant sur la galerie, Fex-^propriété du ministre dont le grand nom couvre, comme pavillon, la marchandise que fait voguer \^ mode sur cette embarcation affrétée à l'époque de l'ouverture de la galerie.
Que d'officiers en herbes projetèrent des r^ards d'envie sur les montres de ce magasin, au temps ou Casimir Périer présidait à son toiir aux destinées, d'un règne l Plus d'oi^ élève de l'Ecole, avant de se rendre au café^ allait et venait, plein d'une curiosité qu'il croyait presque de l'amour, devant une porte vitrée de la galerie, au n** 26; là, soua l'apparence d'une gantière, brillait une beauté accessible, mais
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qui ne teoait compte, en fait de jeuHedse, que de la sienne ; elle impoâpait atix mieux fevorisés de pourvoir aux atours dont etie espérait une fortune, qu'en réalité lui ont faite les galants qu'elte ménageait, notamment le frère d'un ministre. Jeune ftanme sous verre, on l'appelait Labsolu ; à sa recherche k philosophie aurait perdu tout son temps à courir. C'est sa bonne qui vendait fes gants ; elle en demandait. Bref, à l'époque dont nous parlons, et en dépit de la belle rotonde Coibert, le point important de la galerie était le n*" 26, que M"* Labsolu n'a quitté que pour prendre un apparteaietet, avec voiture et rentes sur le grand-Hvre, dans ia rue Olivier-^Safnt-Géorges. A la bonne heure î s'écrièrent sur te coup plusieurs mères et beaucoup de portiers de filles moins ÏA^ù pistftagées; ptfrfez-moi d'avoir un nez grec et de sê eoiffer à là diinoise, qutad ceîa sert à quelque tîhose! TftttHia faît àe br»it M^** Labsolu, que l'ombre de son tm\ë vigflge, «uxtigneà piires^ aut souris plus souples que ses gante, plane à jamais sur la giaterie !
RUE COLBERT
La Destaioville fut connue, elle aussi, des chalands de l'amour vénal : mais elle en était l'aeent de change. Aiïx
débauches de ce genre, sous la Restauration, «'ouvraient comme deux comptoirs rivaux, la maison Germancey, la maison Destainville. Celle-ci se trouvait rue Colbert; mais elle emprunte de nos jours son nom à une femme Alexandre^ qui en a respecté les traditions locales, à peu près comme a fait le wagon de celles de la diligence, en augmentant le nombre des voyageurs. Depuis soixante-dix ans, dans ladite rue Colbert, la pantomime abrège incessamment cette comédie des amours, que les gens de cœur tiennent à prolonger, dût-elle se terminer en drame. Mais une déplorable confusion a £ait que la nommée Destainville passait, aux yeux de sa clientèle, pour une véritable comtesse. La terre de Stainville, qui appartenait aux Ghoiseul, a plusieurs fois servi, comme dénomination, à distinguer un membre dé cette famille ; une parente de l'illustre homme d'État, Vun des successeurs de Colbert, a dû habiter la maison, dont: un ou plusieurs œils-de-bœuf et un joli perron, sur le derrière, surmonté de plate-forme à balustres, donusût alor» sur un jardin. Le bâtiment en est visible sur le plan de Paris en 1739, et pourquoi n'eût^elle pas compté comme une des deux maisons reconnues dans la rue Colbert, un quart de siècle auparavant, ainsi cp'une fontaine, quatre lanternes, par FédiUté parisienne? D'origine révolutionnaire est Téquivoque relative au titre de comtesse, comme la profanation d.u lieu. La Destainville continua son commerce,, moins honorable (jue lucratif, après la rçntrée des Bourbons^
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que leur préfet de police eût odieusement trahis^ en tolérant qu'une parente du ministre de leur aïeul Mt descendue à ce département! Pure plaisanterie, par conséquent, que la couronne de comtesse attribuéeà la pourvoyeuse, qu'il cori'venait de remettre à sa place pour l'honneur d'un nom qui ta de pair avec celui que la rue porte !
Sur requête présentée à Louis XIY, par Jean*-Baptiste Colbert, marquis de Chasteauneuf, secrétaire et ministre d'État, contrôleur général des finances, surintendant général des bâtiments de Sa Majesté, arts et manu&ctures de France, l'ouverture de la rue a été autorisée sur un terrain qui appartenait au ministre; une arcade a été percée sous la galerie de l'hôtel du duc de Nevers, un des deux héritiers de Mazarin, et cette arcade avait pour vis-à-vis l'hôtel Louvois, de même qu'à l'autre extrémité la voie nouvelle débouchait en faee de l'hôtel de Torcy. Bile a porté, moiàs d'une année, la dénomination de rue Mazarin, pour prendre celui de son fondateur, imntédiatement après sa mort.
Le duc de Nevers, héritier de la moitié' du palais Màza^ rin, ne faisait pas usage de la portion de galerie dominant la nouvelle arcade et reliée à l'hôtel qu'on rçtrouve de nos jours au n"" ISS, rue Colbert ; en 1698, il en avait cédé ta jouissance à la nuarquisedeLamb^, à titre de viager. M""" de Lambert, élevée par Badiaumont, amie de Fontenelieet estimée par Féoelon, a beaucoup emtbelli Thôtel, pour en faire lin Jiureau d'esprit^ éioargé de l'hôtel RambouiUet.Les mànfiset
iefi mercredis, on y dtnait ; le premier de ces deux rendez- vous faebdomadâdres était le grand jour, pour les réputations dont le cours allait à la hausse; mais souvent la marquise ^ppelait^ au cercle du lendemain, des arrêts prononcés par celui du loardi. AaAic&ambre de TAcadémie, son salon éj;ait le seul où le jeu n'empiétât pas sur le terrain du bel-esprit. Combien de fortunes, en revanche, se faisaient ou se défaisaient tout près de là, quand le financier Law eut translonné le palais de Son Ëminence en hôtel de la Banque royale et de ia Compagnie des Indes ! De cette métamorphoseï, qu'a opérée l'architecte Mollet, date la prolongation ide kl galerie dite Mazarine jusqu'à la rue Colbert, ainsi que FouvertuDepwitiquéeàrédificerueNeuve-des-Petits-Champs. La chute du système de Law a permis d'installer enfin, comme sur ses ruines, la Bibliothèque royale; mais les droits de IP^ Lamibert, qui se trouvait en ce temps-là dans sa soixantenquinzième année, continuaient à être respectés. Desprooàs l'avaient éprouvée cruellement, et les infirmités de l'ttge s^étaient jointes à celle de plaicter ; souffrante se traînait sa vieillesse* Malgré elle s'étaient imprimés ses Avis à sa /{fle. Avis d*tme mère à son fûSy et^ dans ce dernier écrit, se remarquait Texcellent conseil que voici : « Mon ft fllîs, ne fiiites jamais que les sottises qui vous feront beau- « ooiip de piaish* ; i» die se mettait au Traité dt la vieillesse avec une douce nésignation, car sa plume s'était fortifiée au préalable par un Traité de V amitié. A l'âge de quatre- vingt
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six: ans, la marquise a cessé de. vivre, le 4^ juiUet, ea 173â.. Le cabinet des Médailles n'a été transféré de Yersailles: qu'après huit années d'intervalle, dans la galerie qui le retient toujours ; mais une indemnité avait été payée à la famille, pour les dépenses faites par la défunte dans la;ga-^ leriè et la maison. L'abbé Barthélémy^ auteur du Yayage éCAnacharsis, ami fidèle et reconnaissant de b maison de Choiseul, a occupé, de 1753 à 1795, comme garde du cabinet des Médailles, le logement de M"* de Lambert^ et cet hôtel, de nos jours encore, a pour hôtes des employas supérieurs de la Bibliothèque impériale.
PLACE DU œLLÉGE-LOWS-L^GEAND. /
Formée en 1 839 aux dépena de la rue <tes Poiréed^cetlei place à double titre méritait de pqrter le mm du collège, qu'elle a dégagé et qui a contribué aux frais de sonétshUssavent.
Le bouquiniste Loisel , installé au n"" 3,^prèsiavcir été: rue Saint4acques et rue des Grés , aiihàte et Tisnd dieBi livres d'occasion depuis un demi-siècle pour le moéiiiB.; chaque édition de la grammaire deBuraouf , en^dépréoiMt la précédente , lui ai foit perdre ^pielque choiie ; pourtant cet helléniste, son, cjîent^ rhonoiait autrefois, d'une pfiûè*
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tectiou fémOière. La boutique deLoisel était occupée, avant lui, parungargotier plus heureux, en ce qu'il regrattait à coup sûr, servant le matin en ragoût les rôtis rebutés la veille ; et ne mettant rien au pilon /ainsi que le fait un libraire des ouvrages classiques répudiés par les programmes de rUniversité. A la maison du bouquiniste est contiguë une maison du même âge, mais augmentée par douze marchands d'habits , qui se cotisèrent il y a quinze ans pour devenir propriétaires.
De l'autre côté de là place, voici le 4, qu'on a refait également ; le 6, oii bruyaient autrefois le^ ateliers d'un ser- *rurier; le 8 enfin^ devenu l'hôtel du Lot. Cette hôtellerie , qui a beaucoup gagné en vieillissant, servit longtemps d'abri aux petits métiers ; le saltimbanque y des^ndait. En 1741, quelques petites filles de la Savoie y furent casées par une commère , dans un grenier plus que modeste : elles allaient chanter par la ville. Celle qui jouait du triangle, accompagnant les autres enfants, changea de position à tout prix ; mais les gens qui l'avaient connue à ses débuts, l'appelèrent toujours la Savoyarde. Son véritable nom était Beaumier; son pseudonyme , M^^"" de Ville. Pour se &ire 8,000 livres de rente , elle avait quitté son galetas y prête à ruiner toute la teri;e ; ce qu'il lui restait dans les mains n'étant qu'une bien faible partie de ce qu'il y avait passé, sa fortune ayait coûté ch^r à Kulan, chevalier de Malte^àVarenne, avocat en parlement, ancien élève de
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Louishle-Grand ; à RoMnet j entrepreneur des hôpitaux Aè Tarmée ; à Yillarceau , conseiller au Châtelet ; à Roland de Trémeville, fils du receveur général des finances de k généralité de Riom. Permis de croire que de son temps la place du Collège eût été établie à meilleur conâpte, et de beaucoup^ que cette parvenue des amours.
PLACE DE LA COLLÉGIALE
WjM mère IM^nr. — Ii^Byme h rÊtro-Snpvftme. i- Tente dé Menu^
naiienanx*
La mère Prieur^ fermière rue Mouffetard , puis fermière encore quelque peu rue Pierre-Lombard; n"" 3, au moment où nous tenons la plume, naquit en 178S1. Elle a souvent le mot pour rire ; les anecdotes qu'elle nous raconte ont plus de montant parfois que le pelit-lait. La mère Prieur est voltairiennne et regarde Philippe-Egalité comme un jésuite à exécrer ; son culte pour la monarchie lui fait voir dans Napoléon le glorieux vengeur de Louis XVI , martyr de ses condescendances pour les ennemis du bien public. Par conséquent , cette bonne femme , dont la mémoire est excellente, pense diamétralement le contraire de feu M"* Cavaignac, la veuve du conventionnel, cette jacobine trempée dans l'eau bénite. Elle fit sa première communion^ très-vraisemblablement la seule, à l'église de Sitmt-Marcél,
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dont le titre fat d'abord partagé par la place de la Collégiale.
De cette ^lise, bâtie à la même place où avait été enterré au y'' siècle saint Marcel ^ érêque de Paris y il re'ste encore quelque chose. On revoit^ au n* 5 , la voûte du clocher^ dont la bdle flèche fut rasâe en 1â04; cette voûte et les murs y attenant furent adjugés, le 11 frimaire an VI, à Ambroise tinancourt, ensuite condamné aux fers par un jugement du 28 thermidor an viii , qui emportait la conGscation de ses biens. Voici de même, n"" 3 , la porte et le bâtiment du olettre, adjugée le 29 avril 4?9ft à Pierre-Sylvain Maréchal, homme de lettres : des numéros sont encore déchiffrables à la porte 4es chambres, dans l'intérieur de cette propriété. Tinancourt avait deux enfants dont les droits furent considérés ; mais le citoyen Lhuillier, plus tard référendaire à la cour des comptes^ ra^ cheta aux criées l'immeuble du condamné y fit ensuite un échange avec son voisin Maréchal, et depuis \ 821, les deux propriétés sont réunies, par suite de mutations nouvelles. Maréchal , à l'époque de son acquisition , était admiré comme sophi^ ; il composa une hymne pcAir la fête de l'Etre-Suprême; qui fut suivie d'hymnes à la Raison; Grétry fit la musique de plusieurs pièces de sa façon, Diogène et Alexandre, Denis à Corinihe y la Rosière républicaine; il écrivit, en outre, une pièce en prose^ le Jugement des rois,. Il mettait au jour cbaqiie année une brochure philoso{Ài-
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que, rappelant son Almanach des honnêtes gens , brûlé par le boarreau en 1788. Ce n'en ^tait pas moins un homme serviable, au milieu des fureurs déchaînées par l'esprit de parti; ses débuts, comme poëte pastoral, l'avaient autorisé à signer <c le berger Sylvain ; i» puis il avait hurlé avec les loups. Vers le commencement du Consulat, il habitait Montrouge avec sa femme et quelques autres femmes instruites , société qui lui inspira une déclamation nouvelle , Projet de loi portant défense aux femmes d^ apprendre à lire.
La ferme dite de Saint-Marcel, qui appartenait au chapitre, se retrouve n^M 3 et 1 5, près d'une seconde ferme qui, sous Louis XVI, était aux ordres du marquis d'Aubouin, dont le château avoisinait Villejuif. En ce temps-là , une foire était tenue à la Toussaint sur la place de la Collégiale. Cet çspace était découvert au commem^ement du dix-huitième siècle; mais, au milieu du précédent, un cimetière obstruait encore le passage entre l'église précitée et l'église de Saint-Martin, dontil subsiste pareillement des fragments. N"" 6 est sa vieille porte en pierre, qui n'ouvrait pas dans le sens de la place ; des^ poules donnent un aspect rustique à cette maison de tçnnplier^ vestige d'un temple qu'environ* naient et que pavaient si récemment encore plusieurs générations de tombeS; confondues dans un vague souvenir. A Saint-Martin, qu'on nejetabas que vers 1806^ avait été le chef-lieu de te section dû Finistère.
Ce qu'on nommait le petit cimetière sert également de
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basse-cour, n° 4 , dans Fancien presbytère du curé de Saint- Martin, qui n'avait alors qu'un étage, sur lequel était prise la salle des marguilliers. Le 1 4 floréal an iv , ce bâtiment fut adjugé au citoyen Piault, capitaine de vétérans , par acte dressé à sept heures du matin , en présence d'un citoyen Jean-Jacques Rousseau , commissaire du Directoire exécutif près l'administration municipale du XII'' arrondissement du département de la Seine, canton de Paris.
RUE DE LA COLOMBE
Les colombes de l'antiquité faisaient leur nid dans des casques de guerriers, afin de prouver que la bonne intelligence régnait entre Mars et Vénus ; à plus forte raison, ces oiseaux de paix et d'amour trouvaient un refuge facile, au moyen âge, dans les mitres des saints évoques, sculptées sur la face des églises, et il n'en manquait pas dans la Cité. Paris est une forêt de Dodone ôii des colombes à voix humaine ont toujours rendu des oracles; la plupart sont belles et fêtées, tant que leur cœur est pur de fiel, comme le dit Lucrèce de ses colombes ,
Quas odium nullum, née felleus inquinat ardor.
Quand la haine succède aux caresses, l'oiseau de Cypris devient un^ chouette. r^ t
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De la petite rue qui nous occupe parle une içbarte de 13SI3, sans dire quelle image douce et hlapche, quelle colombe fut d^abord sou signe particulier. Peu de filles d'Eve faisaient parler d'elles ,. depuis la célèbre Héloïse y sur le territoire canonial ; or le cloître de Notre-Dame s'étendait^ en suivant la rue de la Colombe y jusqu'à l'extrémité de la rue des Marmouzets. Un amour dénué de poésie y fut tout au pi us in$piré à un Italien , M. de Salze, secrétaire de l'ambassadeur de Naples sous. Louis XV, par une fille Mercier, dite la Cauchoise; son oncle, chantre au lutrin de l'église de Paris, logeait dans une maison , n"" 1 , dont les fenêtres à coulisses et l'escalier de bois à balustres n'ont pas du tout thangé de physionomie. Cet étranger, qui était abbé de cQur, avait rencontré la Normande en se rendant chez un chanoine : elle était grande , corsée et brune , mais d'un teint de lait , comme ses dents ; on ne lui reprochait guère qued'ôtrebêteetdesayoiroudemeurait|Ia Varenne, complaisante duègne de la rue Feydeau. M. de S »lze fit offrir une chambre garnie, rue de Beaune, à la colombe sans défense ; mais il y mit une condition , c'est que, revêtue d'un manteau de lit^ sans robe qui lui permit de sortir, elle garde** rait nuit et jour la chambre. La nièce du chantre ne dit pas non, et s'envola tout à fait de chez son oncle.
La rue ne comptait alors que 6 maisons et 2 lanternes ? c'est seulement en 1814 qu'elle a été prolongée jusqu'au quai. De ses vieilles maisons , qui plus est , ia plupart ou^
vrent sur d^autres rues ; tels sont le 9 , le 7 et le S. Cette dernière propriété comporte les restes d*une chapelle Saint- ' Aignan, que nous avons déjà rappelée. Une ancienne porte cochère est aussi condamnée au 4, dont l'enseigne à Saint- Nicolas doit remonter au moyen âge; néanmoins sa façade est décorée de rinceaux, et ses fenêtres de grillés d'appui, qui prouvent une reconstruction datant seulement du dernier siècle. On remarque au 8, grâce aux marches du café, un changement de niveau qui naturellement fait croire à l'existence d^anciens fossés , servant par là de limite au cloître ; car il est sûr que le sol de la CitéJ au lieu de s'abaisser, s'est élevé. Le 1 2, construction haute dont l'escalier est ténébreux , s'appuie depuis longtemps sur le 1 4 , dont le seuil est rue Chanoinesse ; l'origine de l'uti et de rautre remonte à celle de la rue de la Colombe.
RUE DES COLONNES
M. Rousseau n'est ni marié, ni prêtre ; peu lui importe, lorsqu'il va prendre en ville des notes sur les maisons anciennes, qu'un gros numéro les signale. Paris n'est pas fait tout d'une pièce ; les traditions qu'on y recueille sont intéressantes ou font rire, et la méthode synthétique, dont le caractère convient éminemment à des recherches historiques, aide à recomposer un tout, quelque distincts au*en
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aoi^Dt les ^lââÉaiits. ]Koii9 ne sommes ni collecteur d'anas, QÎ pvemait archéologue, ni même uu généalogiste» un biographe, xxà bénédictin^ un rat de l'Université » un critique^ un peintre de mœurs; mais le gibier que nous chassons nous 6Dtra!ne par monts et par vaux. C'est un oiseau rarer» Tinédit. Chasse trop longtemps réservée, et dont la science menaçait de tse perdre! M. Rousseau la fait pour notre compte, de porte en porte dans les rues, pendant que nous explorons, tout i^ul d^ fourra beaucoup plus épais, savoir : les archive» de la Ville, de la Police et dej l'Empire, puis enfin les bibliothèques, pour mettre d'accord nospropres découvertes avec celles de nos devanciers, qu'il noui9 fai^ parfois rectifier*
Des trois ou quatre maisons de commerce, faisant la place aux alentours, et qui valurent à la rue des Colonnes son renom, comme foire d'amours,' une seule a été retrouvée par le p^rud'homme, notre envoyé. Il paratt que la matrone, pendant l'Exposition universelle, pensa mourir sous une vokure ; elle en est restée estropié^. Ce nom, si connu, de Baquet, qu'elle affiche dans son escalier, n'est pas son véritable nom ; il n'a pas même appartenu à sa devancière^ courtière sous le maoteau, qui l'avait emprunté d'un négociant américain, le protecteur en passant de sa jeunesse/ La&mille de cen^ociant vapeutêtreapprendre, grâce à nous, quelle notoriété son nom doit au comptoir qui veut le perpé-* tuer. La soi-disant H'"'' Buquet était d'abord marchande de
vin, locataire d'^EmilieComtat, àfc6téduthéàtreFeydea«,^ elle avait pour concurrent, au coin des rueô Feydeau et des Colonnes, un bonhomme dit Père la Perruque j ci-devant portier de Robespierre dans une maison de la rue Saint- Honoré. M. Hemiette, directeur ^u cadastre du départe^ ment de la Seine, a fait bail, 3, rue des Colonnes, à l'ancienne marchande de vin, d'une maison vendue en Tan vm au sieur Chanteloup, par Bénard, architecte. Ce dernier avait édifié, en société avec Fichet, trois maisons touchant l'uneà l"" autre, sur l'emplacement de Fhôtel de Vemeuil, acquis pax Bénard et Fiehet, de la famille de Baudecourt, avec obligîttion de suivre un plan mis au cahier des charges. Les galeries bordant la rue sont, en eifet, les mêmes sur les deux rives; mais, outre les sculptures identiques, on peut remarquer, n*" 5, des gerbes représentées en pierre, et qui d'abord étaient dorées ; le boulanger dont la boutique est là fit les 'frais, il y a trente années, de ce décor emblématique. Il est dommage qpie toutes les industries n'aient pas pris te parti, dans la rue, d'exposer de pareils attributs,' pour se distinguer l'une de l'autre. Longtemps il y eut n** 8 une dame, négociant des mariages, offrant par la voie des journaux d'excellents partis aux jeuneè gens ; par malheur on se trompait souvent, par suite du défaut d'enseigne , et qui peut même certifier qu'on n'entrait pas n** 3?
II est constant, au reste, qtie la rue n'était première-
sous NAFOySQN m. t$ ment qu'un passage; les héritiers de Ghaspou de Yerneuil eurent, par suite de licitatiQ^, le citoyen Baudecourt et plusiwrs autres pour sucoesseurs, comme propriétaires fonciers, en 17931* Ces détenteurs pétitionnèrent pour être autorisés à supprimer les grilles, et à faire une rue du pas^ sa^e; le théâi^re Feydeau ne pouvait qu'y gagner un dér bouché pour les voitures, et d'ailleurs les propriétaires offraient de se charger, pour la rue, comme ils faisaient pour le passage, de tous les frais d'éclairage, de pavage^ de nettoyage, en un mot d'entretien. Une déclaration du 10 avril 1783 s'opposait à ce qu'une rue nouvelle fût ouverte avec une largeur de moins de^ 30 pieds; mais AL de Bawiecourt et consorts eurent raison de cette difficulté, en prouvant que la rue des Colonnes mesurerait iSl pieds^ pourvu qu'on comptât ses galeries. Leurs vœux furent exaucés l'an VI. ^
RUE DU COLISÉE
lie Colisée et lc« dansenni. ~ US . de Ii« Perte. — Ee due d'IIaèv.
C'est le tour de l'ancien chemin des Gourdes, serpentant entre des- marais, élargi et redressé en 1769.' Que ce miLlésime évoqué soit comme une baguette de fée , enlevant quatre-vingt-dix années au Paris dans lequel nous vivons! A ce tortueux sentier des Gourdes succède la rue du Colisée. Une mtonde est en construction, entre la rive droite
de la rue et le rond-point, dît la première étoile des Champs- Elysées. Le crayon de Le Camus, s'inspîrant de Tédiâce romain, dispose son amphithéâtre pour des musiciens, des danseurs, ces gladiateurs de tous les temps. Seize arpents permettent d'entourer le nouveau cirque d'un jardin assez vaste, assez varié, assez dix-huitième siècle pour abr^er toutes les séductions. En 1770, le Colisée ouvre somptueusement ses grilles , et ensuite Le Rouge , ingénieurgéographe du roi , en publie une description topographique, avec Tenthousiasme d'un artiste qui a*coopéré à l'œuvre.
Il y a Colisée en été*, tous les dimanches et autres jours de fête, de 4 heures à 1 heures du soir ; des lampions le constatent,, échelonnés dans l'avenue de Neuilly, à partir de la place Louis XV, et dans la rue de Marigny. Trente musiciens , d'uniforme vert et or, composent l'orchestre à l'ordinaire ; mais chaque jeudi a lieu une plus grande fête, avec surcroît de personnel concertant. Le prix d'entrée se double pour les grands jours , ce qui le fait monter à 3 livres. Une pièce d'eau pour les joutes et un espace découvert pour les feux d'artifice, que tirent chaque fois Séguin, More), Torré, virtuoses de la pyrotechnie, sont environnés de pelouses, de larges avenues, que relient des circuits ombragés. Aussi bien pour chaque fête il y a des fleurs nouvelles , semées ailleurs pour briller là , des gazons reverdis à fouler, et des charmilles rasées à point, ménageant
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aux couples qui s'y glissent l'étrenne de leur propre barbe. L'accessoire vient partout en aide au principal, dans cette quête aux aventures, prétextée périodiquement par les après-dînées et les soirées qu'on vient passer au Colisée, L'œillade, hameçon de la rencontre, fait des pêches miraculeuses autour du grand bassin d'eau douce où, par des exercices nautiques, préludent les divertissements. Enfin ^ grâoe aux jardins publics , ces encyclopédies vivantes , la société française fait bon marché d'une étiquette qui se relâche y et gagnant des mœurs plus façilos à ce que les rangs se rapprochent, elle fête, comme un plaisir de plus^ une égalité qui s'y prête^ La môme buvette y désaltère la noblesse et le tiers-état, qui s'y succèdent sans amertume ; on commence môme à prendre pour une saveur l'aigreur fermentée de la bière^ qui fait concurrence aux sorbets. Puis, chez le traiteur duCoKsée, dont le programme est publié, « Vous êtes traité à tant par tête, depuis la moitié (k d'un éoi jusqu'à un loiûs, et toujours servi , proprece ment. »
Des princesses , des ambassadrices , se donnent rendezvous, il est vrai , sur les gradins de l'enceinte circulaire y sans préjudice pour les familles bourgeoises, bien que la ComédierFraAçaise et la Comédien-Italienne ne soient nullement consiguées au contràlei* Les divinités du théâtre font du monde entiier leurs coulisses, et surtout des lieux où l'on soupe* Bien qu'elles soient on minorité^ leur entrée produit
quelque effet, au Colîsée Comme sur la scène , et celle de M*^* Guimard, qui n'apparaît que rarement et sur le tard , fait ouvrir grands les éventails, par prudeur ou par jalousie, et avancer plus d'un carrosse» Signalons deux autres danseuses , inférieures en réputation , mais qui ne manquent pas un jeudi. Voyez-vous cette figure à peindre, mais qui se détache déjà peinte d'un groupe animé, près de l'orchestre? Quels yeux vifs , sans cesse attachés sur ceux d'un maître de ballet, et près duquel elle se tient! Telle est M"* Lafond, de la Comédie-Italienne, qui aime éperdûment Vestriss , et pour laquelle celui-ci a quitté M"* A lard, des Français. Jusque-là vous ne comprenez guère, n'est-il pas vrai? le luxe dont toute sa personne a parfaitement pris l'habitude ; vous seriez plus surpris encore, si vous voyiez l'appartement que cette danseuse, fille d'un pauvre petit tailleur, occupe rue Comtesse-d'Artois, dans une maison à sculptures, vis-à-vis la rue MauconseiL Mais remarquez , uii peu plus loin, l'intendant de ses menus-plaisirs, qui a le même titre près du roi ; c'est Papillon de la Ferté. Derrière M"® Lafond, voici une de ses amies attachée ^.ux ballets de la Comédie-Française , M"* Vallée, dite Dupin ; ses galants, les compte qui pourra. J'en remarque pourtant un qui passe , et le seul dont la curiosité ait grandi en assiduités ; vous ne devineriez jamais qui ? Si je vous dis que jamais pareil monstre n'a franchi le seuil du Colisée , Y^us reconnaîtrez bien vite le duc d'Uzès , vieux et petit, bossu
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en tous sens , défiguré au point qu'une joue lui manque , agrandissant la bouche qu'elle fait dévier. Presque tous les soirs que Dieu fait , la Dupin soupe rue de l'Ârbre-Sec , en face de cet affreux visage qui fait encore plus de grimaces eu quittant son état de repos , et que reçoit-elle? Ah! ce n'est pas trop payé : trente louis par mois , sans les cadeaux« .
Ainsi va le Golisée jusqu'en 1 780 ; puis il reparaît sous ce nom une guinguette soldatesque, donnant aussi sur le rond*point. On veut qu'à l'ancien GoUsée ait survécu, n"" 44, une manière de pavillon, décoré de sculptures du temps ; un pensionnat de demoiselles a occupé ce petit bâtiment, augmenté par le sieur Catelouse, affermé aujourd'hui par bail à la maison de l'Empereur ,. dont les écuries, rue Montaigne, remplissent une portion de l'espace où était le jardin public. Ce côté de la rue , au surplus , a pour fondement une tourbière ; on y a bâti sur pilotis ; des débris de végétaux , accumulés depuis vingt siècles , forment un lit combustible par-dessous.
Au commencement du règne de Louis-Philippe , la rue comptait plus de chantiers j plus d'ateliers sous des hangars, plus de jardins qu'en ce temps-ci. En fait de maisons, on y voyait le 1 3 , populeuse cité ouvrière , précédée par U99 avenue et ouvrant aussi rue de Ponthieu , rue d'Angoulême-Saint-Honoré; le 14, le SO, le ^6, le 30, et cette d^nière maison, assez petite et racornie, figure parmi celles
qui gue€édèrent directemeut au Coliaée ; le 32 ^ le 34 , le 36, eu face desquels a demeuré Gautier/peiotre des équi-^ pages du roi, dans uoe maison qui a &it piaoe à d'autres ; le 35, aussi vieux que la rue, quant à son bâtiment du fond; le 38 et le 40 , construits pour Bonnet , carrossier, avec Targeot que venaient de lui rapporter ses fournitures au maréchal Davoust \ le 46, déjà incorporé aux écuries de la duchesse de Berri, maintenant écuries impériales; le 53, maison rajeunie d'un demi-siècle par son enseigne, hôtel de VAlma.
COUR DU COMMERCE
Ancien fossé de Paris, proche le lieu où s'était élevé le pavillon de la portejde Buci, le terrain en fut partiellement concédé par le bureau de la ville en 1 582 à Jean Bergeron, capitaine de ses cent archers, auquel succéda le sieur Bernard, et en 1 651 aux frères Leblanc, qui devinrent propriétaires ving-trois années plus tard. Antérieurement à l'ouverture de la cour du Commerce, il n'y avait que des échoppes et deux jeux de boules à sa place. Parmi les boutiques de luthiers, de libraires et de papetiers, qui s'y succèdent de nos jours, se remarque, aun** 8 , un cabinet de lecture très-suivi , formé du temps de la (Convention par la veuve du conventionnel Brissot, qui avait pris un nom d'emprunt pour utiliser de cette façon le fonds de la bibliothèque de son mari, déjà monté sur Tédia&iud. Daas laméiae makoa
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était l'imprimerie de VAmi dû Peuple^ que Marat avait placée là, en vertu d*uhe réquisition de la Commune, et à laquelle on ne pouvait arriver qu'en franchissant plus d'une ^ille.
DiK^ellier, membre de la Constituante, avait bâti dès 4773 les n"** 47-49, qui ne constituent qu'une seule propriété, sur terrain qu'il avait acquis du président de Mesnières. Lemit^ associé de Ducellier, avait eu en partage VHô' tel de Rouen actuel, lorsqu'il y avait eu liquidation. La famille du constituant fit élever plus tard les maisons basses qui occupent le milieu de la cour du Commerce, et auxquelles tient la boutique d'une blanchisseuse, M*" Lemor, qui d'abord n'était qu'un hangar, et où fut faite sur des moutons une première expérience de la guillotine, un instrument dont l'inventeur demeurait, comme nous l'avons dit, rue de l'Ancienne-Comédie.
L'immeuble [qui repond à l'enseigne d'Hôtel Molinié fut habité par le célèbre Danton, que Robespierre y fit arrêter, dans l'appartement du deuxième étage, le 31 mars 1794, et du reste ce conventionnel avait été tout près de là le locataire de Ducellier à une époque oh il n'était encore qu'avocat au ^and conseil. En arrivant au Luxembourg, et avant d'être mis au secret, Danton dît aux autres prisonniers: — J'espérais, Messieurs, vous faire sortir d'ici; mais je viens partager votre sort.... Traduits devant le tribunal révolutionnaire, Danton et son collègue Lacroix ne craignirent pas de jeter des boulettes aux juges et aux jurés, et quelques jours après l'habitant delà cour du Commerce, dont on préparait le supplice, adressait au bour-
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reau cette recommandation suprême : -^ Tu montreras ma tête au peuple, entends-tu, elle en vaut la peine. .
Sous le nom de cours de Rohan, ou de Rouen, il existe un passage composé d'une triple cour et qui relie la rue du Jardinet à la cour du Commerce. De même qu'en deux endroits de la propriété des héritiers de Ducellier, il s'y tch trouve le socle d'une tourelle, qui a fait autrefois partie des fortifications de Philippe^Aqguste. Deux petits jardins suspendus y dominent l'ancien rempart ; un pensionnat de petites filles prendsesébattements quotidiens sur ce mur dixfois séculaire. Un hôtel seigneurial çst également reconnaissable, au milieu des masures encombrant les cours de .Rohan; on dit que Diane de Poitiers l'a habité, et que la maison princière ^ de Rohan l'a possédé jusqu'à la Révolution. Il sepeuteneffet que les Rohan aient obtenu, d'Henri IV ou, de Louis XIII^ la concession d'une partie des vieux murs et du terrain environnant; mais nous découvrons, •quant à nous, qu'en 1743, M. de Marsal, avocat général, y exerçait des droits de propriétaire; il ne pouvait donc plus rester en ce tempsià aux princes de Rohan qu'un droit de cens sur la portion d'hôtel qu'ils avaient eux-mêmes aliénée. Des vestiges dfe dorure sur le salpêtre reparaissent, dans les anciens appartements de grand seigneur et de magistrat que les curieux aiment à visiter , et en effet tout est intéressant dans. Jia triple cour de Rohan !
Paris. — Imprimerie de Pokiumt el Mombao, j|2i roe Vavin*
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Des rues de la Comète, de Condé, Coq -Héron, Coquillière, de la place de la Concorde et da quai Conti.
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Monographie» publiées p«r livraisons siSparëas en rahrant Tordre alphabAtiqae des rues.
RUE DE LA COMÈTE
— M. de Chambray sera chevalier de Malte, disait l'un. . — Il épousera, disait Tautre^ mademoiselle Rouillé, fille de Michel Rouillé, écuyer , seigneur de Fontaine , conseiller honoraire au parlement, et nièce à la mode de Bretagne de l'ancien ministre du roi qui a porté le même nom.
Les femiliers de l'œil-de-bœuf se divisaient sur ce point à Versailles, et des paris furent engagés. Mais Louis- François de Chambray, marquis de Conflans, aide de camp du maréchal de Soubise, cornette des chevau-légers de la garde ordinaire du roi, porta par exception la grand'croix de l'ordre de Malte, tout en épousant bel et bien Marie» Angélique Rouillé. L'aide de camp du prince de Soubise devint, par ce mariage, propriétaire du tiers environ des terrains sur lesquels fut ouverte la rue dont nous parlons, en
1775 9 eu t^eÉta de lettres , patentés datées de six années plus tôt. Il n'était qu'à titre honoraire chevalier de Malte, - en considération des services rendus à cet ordre par son grand-oncle, le bailli de Chambray, lequel avait fortifié Malte. Le mari de mademoi«eHe RouiHé ptiblia un ou deux ouvrages ^'économie rurafe eis quelques^ recherche? historiques.
Les. maisons de ce temps-là sont les n""' %y i, 5, 10, 1 S, 14, 15, 17, 19, 20. Des arbres survivent de cette époque, ou les vacheries y florissaient, et des tas de fumier, des basses-cours prouvent que la rue à cet égard n'a pas perdu toutes ses traditions ; sa physionomie est encore d'une principale rue de village. Le marquis de Chambray, qui fat un soldat laboureur, possédait un petit pavillon que suivait alors un jardiû ; une maîtresse de pension et un grand marchand devins ont pris la place, au n* 14, de ce combattant de Rosback, dans le quartier des Invalides.
Que sila rue de la Comète tfa jamais eu que cette dénominationy elle lui vient de ia comète dé Bieia, qui préoccupa le monde«avant en 1765 et en 1772.
SOI» NAt>OLBOM ill. «
PLACE DE U CONCORDE
Coislin. — m. de Pastoret* — M. Péan de 9ain(-Gille«. — lie due de Crineii.
Daa^ UD recuâl agréable- à lire^ fait sous la directionde M. Lurine^ et désigné d'abord sous ce titre : Les itves de Park , a été esquissée rhistoire de cette place de la Concorde, qui àmt à une loi du 86 octobre 1795 la dénomifmtion qu'elle a reprise en 1830, nom pajssablement ironique, pour une fiAce dont les jours de fête eux-mêraes font des victimes, qu'étouffe la foule qui s'y presse ! Après le «lar- Tiage du dauphin de France avec l'ardiiduche^se d'Autriche, il y eut le soir un feu d^artifioe qui de cette façon coûta la vie à 1 8,000 personnes , nous dit Mercier, dans son Tableau de Paris ; voilà donc un beau jour qui , par hasard , fit encore iplus de mal que plusieurs de ces mauvais jours où l'échafaud en permanence y rendit odieux à son tour, après plasiieurs autres lanaitisnies, lefamatisme jrévaiutionnaire* Gomme place Lauis KY, etlnen avant tjue les éhevaaxfle Mnrly, uû chef-d'œuvre de Coustou, fissent partie de sa décoration, elle 4PQçut, le 80 juin 1763 , ta statue équestre de ce prinoe, ^9on fo«6atteûr, modelée par fiouchardon^ fmdfœ par Gor, «et votée^epuvs quinze années
par les édiles parisiens. La foire de Saiirt-Ovide profita là première des embellissements de la place, en y attirant de nombreux saltimbanques ; mais Tembrasement de leurs baraques, dans la nuit du SS au S3 septembre 1777, mit forcément un terme à cette prise de possession. Plus tard, à la statue de Louis XV fut substituée celle de la Liberté, voisine de l'instrument de supplice , et ce n'en était que trop pour justifier la qualification transitoire de place de la Révolution. En 1 826 , Charles X eut le courage d'imposer, comme une expiation, le nom même de Louis XVI au lieu de son exécution , en adoptant le projet d'y ériger la statue de ce prince, dont, le piédestal d'attente demeura vide, grâce aux journées de Juillet 1830. L'autre frère du royal martyr, le politique Louis XVIII, s'était contenté de ramener la place à sa désignation originaire, depuis le jour oii, devant les troupes étrangères, on y avait chanté suivant le rit grec un Te Deum. Puis, l'an 1 836 , fut érigé l'obélisque de Louqsor, sur la place de la Concorde , que sa situation incomparable rend la plus magnifique du monde.
Un siècle tout au plus nous contemple du haut des ter* rasses à colonnes qui régnent au milieu de la façade des bâtiments bordant la place, du côté de la rue Royale. Après avoir doté la ville de l'espace découvert, dont l'ornemeùtation a d'abord pivoté autour de la statue royale (concession de terrain méconnue sous la République, mais renoù-
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valée par Charles X), Louis XY fit acheter en. son nom les terrains qui attenaient à la nouvelle pi^ce , pour en faire l'hôtel des Monnaies ; mais avant peu la translation de cet établissement public fut décidée hôtel Conti; on songea un moment à mettre place Louis XY la première compagnie des mousquetaires de la garde ordinaire du roi ; un troisième projet y qui n'avorta pas moins j destinait les deux^ édifices séparés par la rue Royale à la réception des ambassadeurs. Gabriel, premier architecte de Sa Majesté, avait dessiné le plan de ces belles constructions jumelles , plan resté au cahier des charges ; mais l'exécution en eut lieu^ quant à l'un des deux édifices, pour le compte de particuliers j concessionnaires de la ville. Car l'emplacement acquis de par le roi avait fait l'objet d'un échange avec les prévôt et échevins , lesquels avaient donné un pouvoir, le %% avril 1774, à Taitbout, greffier en chef de l'Hôtel-de-Yille, pour retirer d'entre les mains des officiers de la Monnaie les titres de propriété relatifs aux susdits terrains. Bien des expéditions nouvelles ont du , depuis lors , s'ajouter à ces actes ; tout n'en est pas indifférent au point de vue de l'histoire de Paris, que nous faisons par rues et par maisons.
Cet hôtel de Conti, transformé par Louis XY en seigneurie de la Monnaie, avait servi de garde-meuble à l'Opéra , lorsque M. de Marigny avait fait détruire les bâtiments offusquant la grande colonnade du Louvre. Pour le mobi-
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lier de la Couronne ftrttrtifiéé, ptetel^otïte XV, ci^ui iJes deux édificee paraïlèlèfs qui isfe l*êpRa\t rtetle Ssâînt-fliorfetitin. Armes préciéus^es <, splénâtdès tapîssertes , 'prëôMtfe offerts à tieô rois par é&» rôitt, â'y trouvaient rëtrais ^tiorè et vitrtbies à de èertains jouf s , au momeirt de la Révolution ; paï-mi toutes ceè richesses figuraient ïes diamants de 4a Cotirotttte, volés ëttttB îa nuit du i6 ^au 1^7 septetnlire 17^lt, et dont une «partie fut impofe^ble à ressaisir sur lefs complices deCaïûb^^t 'de Douligny, dont le procès trtminei eut l^îhauftnid pour éénoument. Le ïninistèfe de la Marine oecupe die "nos joui^s le ci-ilevant garde-meùWe. Mais rhabSttide'ëist si blan prise de considérer le R^nt, œuf en diamëtit iqae CambOn avait naifé, comme couvé à tout jamais par les deux ailes monumentales des maisons de la place louis X?, qii'àcliaque Instant les concierges donnent audience à des étrangers qui demanfleni; à ^nsîter le Garde-Meuble.
Lesn** i, 6, 8, 10 sont pourtant demeurés toujours vierges du mobilier de la Cottronne, la marquise de Coislm, par contrat du îil juin <77fe , acquérait la propriété qui fait angle SiïT ïa rtee» Royale'; lïée de'MaîHy, W^ de Cotsliti était une des femmes les plus spirituelles et les ]^ltrs retnarquéés -Ôe son temps; "éle a ^prolongé assez longtempé son existence pour -assister *de 'sa tenStre à * fa rentrée deîs Bourbons. L'es partisans de*M. ftonapartearâieiit déjà tesi^yè les liatrteurs de têtte 'fetmae -de lô r*ur ^e
Louis XV, qui se flattait, même sovis l'ancien régime, d'avoir mis un roi à la porte. Un ^oir, effectivement, on avait annoncé chez M"'. de Coi^lin : — M. le comte de Wa^a.! — Je ne le connais p8^,.objecta-t-elIe. —Marquise, lui dit un de ses amis, vqu^ savez bien que c'est le roi de Suède ; Sa Majesté a entendu parler de votre salon avec éloge, et elle daigne B'y présenter incognito. -^En Suède, répondit la grande daflae, je ne sais pas cojKwaent on s'arrange; mais je ne- reçois cb«2; moi; à Pariis, que les personnes que j'ai priées, ou qui m'ont fait demander audience.
Une ^mxée avant la marquise. Rouillé de l'Estang, écuyer, secrétaire du roi, trésorier» général des deniers delà Police, se rendait maître. de l'hôtel adjacent, et le même fonctionnaire cautioMa, à six ans de là, André Aubert, entrepreneur, lequel traitait avec la Ville de 1304 toises de terrain ? attenantes à la maison de Rouillé dans le gens de la rue RoyaJe; ces 1304 toises, qjje la spéculation d'Aubert consistait à vendre en détail , en j bâti^ant des hôtels , étaient ce qui restait vacant d'une contenance de 2,388 toiser, sur lesquelles Trouai-d , iatendant-gépéral et contrôleur de^ bâtiments du .roi ^ 9'Yait commencé à opérer de Iaj»êmej»anièreen 1775,,1^'bôtel de Rouillé de l'Estang passa à eaniècç, femme duchaflpeUer Pa^toret, professeur, m^^mbre de Tln^titut, 4o.nt la carrière politique avait commencé par la première pré^deace de l'Assemblée législative, Le titra de «larquis , cooféré parXpuip XVJU à M. de
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Pastoret^ échut, après lui, à soa fils^ ainsi que l'iàimeuble de la place de la Concorde. Longtemps cet héritier du nom fut, à Paris, ainsi que le chargé d'affaires du comte de Gham^ bord, exilé ; puis, comme son père , il devint sénateur. Depuis sa mort, Thôtel est à sa fille , M""' la marquise du Plessis-Bellière.
Le n"" 8 fut fondé à la même date que les deux précédents pour Pierre-Louis Moreau. Etait-ce bien Tarchitecte du roi, portant ce nom, maître général des bâtiments de la Ville? Nous serions porté aie croire. Il exista néanmoins un Moreau, seigneurdeBeaumont, intendant des finances en 1 756, époux de la fille du premier litdu fermier-général Grimod de la Reynière , et on sait que celui-ci, qui était un riche financier, demeurait près la place Louis XY, à l'autre coin de la rue des Champs-Elysées. A coup sûr, notre Pierre-Louis Moreau eut pour héritières ses deux filles , qui se partagèrent sa fortune ; M"' Lambot de Fougères laissa la maison à sa sœur, M°*^ la vicomtesse de Chezelles , et cette dame eut pour acquéreur, vers 1830, M. Péan-de-Saint-Gilles , notaire. Pendant la République, ou sous l'Empire, le limonadier Corazza avait fait un café des appartements de cette propriété ; il existait alors des restaurants dans les deux pavillons de la place, qui fiirent aussi des corps de garde, et qu'on a démolis lorsqu'on a comblé les fossés, transformés en jolis jardins sous Louis-Philippe.
Trouard, déjà nommé, édifia l'hôtel de Crillon y dont il
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fit bail d'alKMrd au duc d'Autnont (celui qu'on accusa plus tard^ en qualité de commandant d'une division de la garde nationale y d'avoir favorisé l'évasion du roi). Le comte de Grillon succéda^ comme locataire, au duc d'Aumont avant de faire acquisition de l'immeubto en 1788. Puis ce Ait l'ambassade d'Espagne , au commencement de la Révolution : on revoit encore, sous une des arcades qui servent de galerie à toutes les maisons précitées î un éteignoir en fer à l'usage des torches des courri^s. Ensuite les logements de la maison se divisèrent , comme hôtel garni , jusqu'au retour de ses propriétaires qui ne se firent pas attendre* M. le marquis de Grillon , qui l'occupe , est un des fils du premier acquéreur. Les initiés remarquent dans cette belle résidepce une salle rempliie d'armoiries et de trophées, entièrement consacrée aux souvenirs de l'époque d'Henri IV, par les descendants du Grillon auquel ce prince écrivait : ce Pends-toi , brave Grillon ; nous avons combattu à Ar- « ques, et tu n'y étais pas. d
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RUE DE.GONDR
M. de Oranont-CaderoiiMe.— Beamnarehai». — lMkI«iaisoiui danger retotfènl — Ciastaire mnucBé. — €a4ottdal* — VMdrd.
Pâdsage est litre à cette nie, Vers Tan 1 500, sw te grand clog Bruneau;dîx années pftis tard, elle porte îà désignation de rue Neiive-de-la-Faire, à cânse de la foire Saint-Cermain ; ptifs elle est dite me Nenve-Saint-Lambert: Vei*s le commencement âù. siède suivant, Jérôme de Gondî, duc de Retz, manéchal de France, y achète Phôte!' bâti pour pour Antoine de Côtbîe , qu'il' Cède ensuite , moyennant 40^,000 écus, à la reine Marie de Médicis, laquelle en gra^ tifle ïïenri de Bourbon, prince de Condë, qui donne son nom à la rue- Cette gracieuseté royale semble; au surplus, une marque de gratitude d'un caractère particulier : antérieurement le prince de Condé a rendu service à la reine , en épousant mademoiselle de Montmorency, dont s'était épris Henri IV, et en cherchant refuge avec elle à Bruxelles et puis à Milan, jusqû*à là fiïï du règne de ce prince. Que s'il n'est rien de très-remarquable dans l'intérieur de cet hôtel, que les Condé ne quitteront que sous Louis XVI, pour occuper le Palais-Bourbon, une magnificence de bon goût en rehausse néanmoins les commodes appartements .
SOUSNAPOXÉON m. H
LpB plafonds de la chambre de la prin^Qi^e soût peinte par de Sèvei um bibliothèque, riche eu certes, est ea quahiue façon publique pour les recherches, des savants ; le Baptême de Notre-Sieignwry œuvre de TAlbiwie, a quitté l'hôtel Lesdigère, et de belles tapisserie^,, le château des Montmorency^ pour décorer, en outre, la r^sidpnçe des princes de la maison de Bourbon. Le jardin en est for^ joli, et^ du côt^ de la rue^de Vaugirard, où fait a^gle certain. pavillon, visible sur le plan de 16531, mais trajaçfoimé Qomme en m h&tel indépendant sur le plan de 1739 ; d'ailUurs, ce jardin n'est {»s grand, bi^n que les dépendances, de la maison prinqière longent aus^i la rue Mowfteçr^J/ÇrPrince* Louis XVI, ^rè0 avoir prêté auq^ comédÂ^s ^t au public la salle de spectacle du palaiadeis Tuilerie^, fait bâtir l'Odéon, à la place du susdit jardin, et c^ théâtre au:i| ^rds r^Iés avec grandeur est ijn yéritaWçjttopuwervt-v
Bien des gens en eoncluent^ de nos jours, que de Ymr cien hôtel Condé il ne rest^ plus Tambre d'une pierre. IVfais on était plus économe sou3 l'ancien régime qu'à présient ^ après avoir nenouveléun quartier eo. y taillant nne place et des rues, neuves à coups de oisèauisi pleins d'ampl^ur^ qn rejirendait Içs pwa d'hôiteU les po]?tioB/9 de maisons retournéeSj^.quaQd les morceauj^ en élisaient bops^ et la spéculation avait, son regain, sans faucber jusqu'à la racine. On utilisa donc^ enajontan^ ait Ism. d'abattre^ différents corps de bâtiment qui survéair^^nt au, Iqgis s^^gi^emal ^t à 49UX
hôtels cQntigus, Tun d'Angleterre, l'autre de Provence^ édifices bien carrés qui pouvaient s'en être détachés. Ces deux maisons voisines avaient été acquises par ordre, conome la maison principale et comme plusieurs autres encore surgissant au futur carrefour de l'Odéon ; ce qu'il en resta fut vendu par les deux commissaires du roi, le
13 juillet 1779, à Machelet de Velye, un officier du point d'honneur, qui demeurait rue de Condé au n* 10 d'à présent, pour être rétrocédé par lots. De cette quantité de constructions déjà faites et de terrains propres à bâtir, dépendaient certainement les n*** 9, il, 13, 1 5, qui n'ont à eux quatre que deux puits, d'usage qui est demeuré commun à quatre autres propriétés sises sur la rue de l'Odéon, et formant, avec les premières, un double quadrille demaisons. L'une d'elles, c'est le n** 9, a eu pour locataires, M. Gravier, pair de France sous Louis-Philippe, et S. E.le cardinal Dupont, archevêque de Bourges; le nom très-cqnnu de Sacy y est encore porté, avec sa renommée de sagesse, par une demoiselle d'une rare érudition, laquelle a pour voisin le colonel Martner, commandant en second de l'école d'État-major. Cette maison et les trois qui suivent, pas-sent pour n'avoir pas un siècle ; toutefois les plans de Ghalgrin ont su tirer parti, à leur profit, de la bâtisse préexistante, en alignant, divisant, exhaussant. Quant à la porte principale de l'ancien séjour des Condé, qui jouissait du droit de barrièfe, réservé aux princes du sang, aux
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grands dignitaires de TÉtat , elle faisait face au n* 20. Au chiffre que nous venons de citer répond un immeuble peu distinct d'un autre immeuble donnant rue deTournon^ et rétabli en 1819, mais dont voici le bilan historique. En 1 61 %y décret sur Jacques Deunet^ et par suite adjudication de sa maison au profit de Claude Yeillard, seigneur de Malassis, trésorier de France à Orléans, qui la lègue à Poncher, conseiller du roi et mattre des requêtes. Le fils de ce dernier est conseiller d'État et doyen des doyens des maîtres des requêtes, lorsqu'il vend, le 14 mars 1767, à François de la Chapelle, seigneur de Senant, sa propriété tenant alors à l'hôtel de Valois, à l'hôtel de la Fressillière et de plus à M. de La Paluz. M"''' de Yieil-Castel, femme en premières noces de Poncher, le remplace comme propriétaire. Quant à M. de La Paluz prénommé, il ne dispose du n"" 18, au milieu du xvui* siècle, que du chef de sa femine^ Elisabeth Hennequin, veuve de Trudaine en premier lit; le marquis Claude-Joseph Delarue de Mareilles, décédé le 18 thermidor an v, auVigan, laisse le ci-devant immeuble de La Paluz à sa famille; mais la rue de Condé s'appelle alors rue de l'Égalité, et le droit de censive, ayant appartenu au roi du côté gauche de la rue, à Saint-Germain-des- Prés du côté droit, ne figure plus dans l'inventaire, quoicpie les charges des successions se soient en général accrues. Sous le règne de Louis-Philippe, Orfila, médecin^ professeiir, liabîte à son tour, le 18, et il y donne de beaux
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Concerts ^ ear le savant atuteur du TraUé de Toœicalogie est chaiiirtear daD6 l'après-dteée^ et sa feiBme^ fille d'un architecte, edt passionilée pour le même art. Âpottou était à la fois, diéu dfe la médecine et des beaux-arts -^ A M°^ Orftla, veutiè du physiologiste, les élèves d'un p6ûBiotiii«t succèdent dépars des années, dans Poccupation de cet immeuble, encore po«va d'un jardin et d'une beile rampe d'e^îalier en fér^ œuvre probable de Damono. Que dire enfin de cet hôtel de Valois, iJésigné comme contigu au patrimoine de Pbncfeer? A cause dtete prox,imité de Thôtel des AmbassadeurS.efxtraordraaïfeS', qui se trouve rue de Tournon avant la mort de Lmiis XlV, avec retour rue de €ondé, ainsi que ITiôtet de Ventadour, un certain nombre d'hôtelleries offrent asile attx étrangers, dans Tane et l'autre de ces voies paraHèles rôn compte en ce tefltfps-^là, rue deGondé, Sï toits, l-e mèches de lanternes. Valois, Provenee el Angfeterre, afinsi s^appellent probablement des hôtels garnis, rien de pftis; En 9tts, n'en est-il pa» un de Vienne, attenant par derrière à Joachim-Thomas Cohom de La- Paluz t
Puisque non» sommes ^ns les numéros pairs, gardonsudu^ de passer fe ^4, ancren hôtd de Gramont-Caderousse : it snbsiêrte encore un mai*qais de ce nom-fà, ei un-château dont les murs blancs se dressent sur la rive minée par le Rhône. Moins encore onbKons le 26, qui a servi de logeménl à Beaumarchais, prcç^riétaire rue Vieille-du-Temple et à 06** delà Bafirtille, mais locataire rue de l'Égalité : il aimait
sous NAPOLEON lU. èli
pas une mi\»qm,tvdm(QTaM ^a une bcmn^ aAiinc^ean entrepcisô 4<^ «QtÛQQ f«9Usu U %8 fut bâti laocs A^l^ pour le pséMdeQtL^Bieboi]rfiii,qp^éaiigm9 mats.qm^.nNiteé en Fronoe pour conserver à «lix «n&ntd «eâ hftsoiKiti'aii allait confi^iquery ât partie â'ond fetaniée 4e ^rifidnikes k t4iwa 1X94.. I^e danweîfe: d'iïà^i»er:^:fliMDdNDe4e te Goor ventioD^ et que Ghandeâoie de Laatod a peimt^ dit^ion, idans te QbowKer dfi Valfiimt^. béDoa.<jf un:nQnian héBbt^étdâk de okémô &u n"^ 30 ; mais, pédant la Révohiiftoii^jAdqui^avftil; 4'aiitre9 UmBOOS^^iui n!^ient paiiipcûastdangertiiaâs;, anree le dâc rOrtéanB'et.DantonsAïQiiieu avant k4 SfMdémiaire 4»! V, il fiif asse^ prmiefit pour eburcher gîte . .dans une tat base qui eûstait.enooare) auprès du Pont-Toumanlb, danft uaitoBBédefli JmkfmBfet il y atteodût iwiévémàùesàB^ ^p9ât à renirar au séiii de la €oiiYentioA, ai elle pcaoaît^aiiieeaiia^ ou à se jeter dans le camp des Parimpa, ai V:9tm&[tàA'ée étaâft siiiai dié&nduatAii 4i4^1iabité deinaaioursipar M . <Quatremère de Qoioey^ ^se tete^aùt >aoiinneat Gnstaro Plaoche^ ponrécriiie lesanoiUdurB airtiol^ de critiipie qui aient paru de noire 1;empa!; jichi frèm et sa beUe-omur y doonaieirt Ifliôspitaliié à<iQat hdwnne de talent, Diog^e àt\laJbMm des Deu(XhI[ûnd^* Un bel liàtel fraf^ du chiffm, 4)2, aouB «embte. avoir p£flrM:kii-m&axe Jâ. qaaIi£caiioa d'bôtei. Sovndiac, sucruh Jteh^idrdiejS^int^GerfliaimHâeshPÉéd^ fâèc;^>qiiL remonte à 1713. Nicol as Laugeieau^ 1*' chirurgien de M. le
Prince en Tan 1 ôîS, possède alors une maison^ au coin de la rue des Quatre-Vents; Lantaigne^ ancien greffier des dépôts des requêtes du palais, la vend un siècle aprèis aux commissaires de Sa Majesté, qui la transportent en t78^4 à Moreau, architecte du roi/lequel dans ces parages spécule avec Tappui de Moreau de la Yigerie, et cet immeuble, encoignure de carrefour, semble n'avoir pas même reculé, quoique antérieur à la rue de Condé.
Au seuil de cette propriété est arrêté Georges Cadoudal en 1804, le 9 mars, vers la chute du jour : des espions de Police Tout vu monter, place du Panthéon, dans un cabriolet que mène un chouan déterminé ! Un officier de paix se précipite à la tête du cheval ; Georges le tue d'un coup de pistolet. Un second assaillant fombe grièvement blessé. Le jeune chef vendéen va échapper au procès, au supplice; mais un groupe s'est formé, l'enveloppe, et d'autres agents s'emparent de sa personne.
Reste à dire, quant aux nombres impairs, que le n"" 1 se représentera, lorsque nous serons carrefour de l'Odéon. L'académie d'Arnautfiny, que nous devons croire un manège, occupait son emplacement, sous Louis XIV. N'omettons pourtant pas que Picard, acteur et auteur df àmatique, a résidé dans la maison qui suit, avant de quitter le théâtre Louvois ; il ne fut que plus tard membre de l'Académie française et directeur de l'Opéra, puis de l'Odéon.
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QUAICONTI.
Iiee^fé ABslato. - I^'orféiverif mu ^um% Ç«Mi. ~ L'omMer d^«r«il|erie. - L'aetewr Caillot. — Hôtels Coati et Sillery» — IMtairelVyoa* — m. #0 C i — i é .: <* M polatro Reivaalt.
Il y avait^ sous Louis XY, un café auglais^^ quai Gonti ; on s'y réunissait pour lire la Gazette de Westmmstery le London evening Post, le DaiU/ Advertiser^ etc. Cabinet littéraire, presque autant qu^officine de limonade et de café^ il était tenu par Béchet, chef d'une dynastie de libraires^ à l'époqu^ où le quai Conti fut élargi, c'est-à-dire en l'année 1769. Ce café date, qui plus est, du commencement du xviii'' siècle, et il existe encore de notre temps, à l'angle de la rue Dauphine, sous le nom de Café Conti^ qu'il n'a jamais quitté entièrement. Avant que son extension fût prise par le quai, des échoppes l'obstruaient, entre le Pont* Neuf et le Château-Gaillard, et par devant l'hôtel de Nevers, en vertu d'une permission octroyée par Louis Xlil au premier président du parlement. Rappelons que le Château-Gaillard, accordé par François P' à Benvenuto Cellini, mais qui a fait retour à la Ville comme dépendance de l'ancienne porte de Nesle, était situé au bord de l'eau, sur le point, auquel font à présent vis-à-vis les rues de Nevers et Guénégaud^
Sans se mettre sous l'invocation de l'illustre orfèvre flo-
j8 les anciennes maisons dé paris
rentin, plusieurs joailliers sont venus s'établir quai Conti ; mais on n'en voit pluB aujcMird'lMii; Jbien que leurs établissements aient prospéré. Le fameux bijoutier de la reine Marie-Antoinettç^ à Teuseagpe du J^etit-Î)miherqti^^ avait son magasin^ n* 3^ à l'endroit oè M<1roi}7eBt.imwBtona»t un horloger et un marchand de vin. Ses mascarons et autres menues sculptures prouvent que la maison est centenaire ; mais ce n'en était pas assez pour mâriter que Napoléon I*', quand sa voiture passait sur le Pont-Neuf, les fît remarquer à Marîe-Lonîse. Le^ habitants de cette pfartîô Vaquai ne pouvaient voir dans fâttentron de Pempereur qu'ttnc menace d'expropriation, quifeisaît du tort au qnartîer : on pensait qu'à une' rue nouvelle toutes les îmbitudes parisiennes, de ce cMé, allaient être sacrifiées. Propriétaires et boutiquiers d'en gémir à l'avance, tout en s'^ soumettant, car il n'y avait pSus d'écheVinspouT dSlibéreP à loisfr, et encore moins de parlement pour se prêter aux remon^ trances. Toutetors il s'en:fàHarit, et de beaucoup, que Napoléon songeât à modifier Taspect du quai Conti. Une inscription placée, n"* '5, depuis tSSS, nous apprend à présent ce qtfen passant par là it montrait à 'l'impératrice; tout un souvenir àconservery tient en peu de mots 'ce que voici : L'empereur Napoléon Sonapwrtéy officier d'artillerie^ sortant de V école de Brienne^ deyaeurait au 5® étage de cette maison, Demay, joaillier de la Couronne, transfuge du pont au Change vers le milieu du dernier siècle, fit bâtir îe tî^ 7,
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dont une eoseigoa oa^ ie. bakoa; maà» un tableau de S15 pii^, lors de k création éa la L^on d'bonaeur^ an* noDC^it aus: deux riiresi-de la Seine qu'Halbqut, bijoutier de la L^ioA d'bonneur et de la Gourdes oomptes^ fabriquait lesnouYelies croix. Un. autre ov£év4r0 Qoatfoé Caillot avait donné liTJottr^ quand le roi homff KY étaît jeiune^ à .loseph Caillot^ comédien ) qu'appréetait Gri'inm avec quelque entbousiasme, qui fréqueiatasC Jean^^Jacques Rousâeau^ et enfin qui demeurait, avant la un du même règne, dans la maison de jon besm-4rère Demay* Get acteur de la Comédie italienne nn jouait déjà plus, eki ee teopps^à que dtiQa les spectacles des petits appattements, dont il dirigeait les répétitionB« LàAto^nç^B JéfcAott^ ne craint paa de dire qu'il éÉait eapitoinedeackMaea'du eooite d' Artois; matante charge, réservée à des ^fn de qulitév éteft remplie par le baron deCourviUe. Eh 1776^ il frit tout à iaiiaa retraite, avee$a mène' et: une da^ seaisœors^ daoa une maÈioa que lui avait donnée b prince domk cm Vh crur tort à tort le; veneur, au bas de: la terrasse de Saint-Germain. Ruiné à la Révolution, Cailtot se^ M maître de mAaupzB^ sans quitter cet abri de campagne, et m; mourut ^'en 4846.
La rue GuéoégBud'n'eat jtts linnr, d^nt te qaai a porté le nom^ apres^ qu'on Feut <Ët quai de Nesie. Mais d'où vient qu'il b'appeltèCûsiti? Toute la largcuzr duiqualétait nemplie, dans le [H^oipe, par legratad et ie petft Nesle, dont la tour regardait le Louvre, en reprochant à la RenaÉâaanee
de lui avoir enlevé les siennes. Ce mérae hôtel de Nesie où Benvenuto Cetlini avait reçu du roi les commandes^ les en*couragements, les visites^ passa aux ducs de Nevers, de la maison de Gonzague, dont la lignée, quant à la branche française, alla s'éteindre sur des trônes étrangers, deux princesses ne lui donnant pas de rejetons mâles. Puis aux Nevers succéda un secrétaire d'Etat, Henri du Plessis* Guénégaud, qui en fit un petit palais, pour le céder à la princesse de Gonti, Marie Martinozzi, laquelle lui livra en échange la terre du Bouchet, à 6 lieues de Paris, et un cidevant hôtel Conti, plus tard Lauzun, ensuite hôtel Laroche-sur-Yon. Le crayon de Mansard, celui de Lenôtre, le pinceau de Jouvenet et d'autres notabilités avaient embelli ce séjour; par exemple Mazarin lui avait porté préjudice, en élevant près de l'hôtel Cooti un palais qui masquait sa vue, et qui ne l'écrasait pas moins à titre. de comparaison. Dès 1739 une fontaine placée dans le mur de l'hôtel Gonti, sur le quai, avait tari, bien que Santeuil et Gorneille l'eussent chantée au siècle d'avant : dessèchement de mauvais augure, annonçant comme une fin prochaine. Louis XVI, à son avènement, y trouva l'hôtel des. Monnaies, édifié sur le terrain de l'autre» L'or et l'argent s'y usent, depuis un siècle, à force de changer d'effigie, à peu i^rès à la mâme place où l'artiste de François P' ajoutait la valeur réelle du chef-d'œuvre au prix puremMt de convention. de, l'un et de l'autre métal. V^ t
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Néanmoins^ à vrai dire, tout n'a pas disparu absolument de l'édifice supprimé par la construction de la Monnaie. Au fond de Fimpasse de Gonti^ qu'on regarde, bien à tort, comme n'ayant été formée qu'en 1 771 , il suffit de pousser une reconnaissance pour découvrir un ou deux pavillons peu élevés, des œils-de-bœuf et une porte condamnée, reste de l'hôtel de Conti, qui était divisé en grand et petit hôtel, tous deux sous la censive royale.
Dans le même cul-de-sac, n**" 2 et 4, se trouve l'hôtel Siiiery-Genlis, pareillement du dessin de Mansard ; la décoration intérieure en était riche , en dépit de ses dehors qui n'avaient pas grande apparence. Un Sillery, arrièrepetit-fils du chancelier, ainsi nommé, était de l'Académie française, vers la fin de la vie du grand roi, sous la minorité duquel Mazarin avait érigé la terre de Genlis en marquisat en faveur de Florimont Brulard de Sillery, lieutenant des gendarmes d'Orléans. L'époux de M"*^ de Genlis, député à la Goi^vention, partagea les plaisirs, les opinions de Philippe-Égalité; il eut aussi la même fin, en 1793. Sa veuve était encore propriétaire de la. maison et demeurait à l'Arsenal, lorsqu'en 1806 la librairie Maire-Nyon se transféra dans son aile de bâtiment en façade sur le quai Conti, n* 1 3. Les Maire-Nyon sont libraires depuis le XVI* siècle, de père en fils, de mère en fille, et depuis deux cents ans sur divers points du même quai. Mais, quant au principal appartement du ci-devant hôtel Sillery, il était occupé, sous
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lafiasitaucaïkiûH^ par k cétèbre Jiaron i^ftprey^ ebîrwgidï^eD ch£f de rariaée d'Egypteu,
M. de Cussé^ référandairo'à laCcfur deBcompt^a^ dî^pofie* actuellement du 45; c^eetle gendre (fe. M •;.HaU;KMxt, que nous' avons tcouivé.au 7.; Sanmisoo a été coustruite'SQW' Louis UlYy sur les foodementa da l'anfiieu séjour de Negile, tout comme le 4*7 et la 19, que GoliiootrPeltrot, msorchaïui. de diamants sous rËiii>pire, tenait de M. Dtjktbail^ de la Bi^ bliothèqua impériale. La diTision de ees^ deo;:^ dernier» immeubles eut lien sous laBesjtiumratietii; ua.hgdrlK^r gépe^ Yois, en grande réptutation, M. Mey^ry laUiaa^ avan^ 1 830, la maison a"" 1 d à son gendre^ Regnauit| peintre d'IrâtiDiva^ autour de P EdiAcaHon d'à^hUky da JhkpU^r et lo^ etc.
RUE GOQ-HÉRON.
Liste des prapnétmres rue Coq-Héron en 1786
Côté gauche.
1k omit it illarfag, .
M. Bojrbirr îre O^su, Mtiiimu Dupai,
i&aufCrir.
Côté droit*
Mn/3inbmnxt, Ce9tl)rdtim du mM%\ii$}^
M. 6arri,
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Strr le tableau- d-dessdgr tferralt en outre figurer le proiprriétaire de deux petites maisons à l'entrée de la rue , côté droit ; mais son nom nous est inconnu. Il y avait donc encore sous Louis XVI le môme nombre de propriétés, me Coq-Héron , qu*au commencement du même siècle , c'està-dire 14 toits, avec 7 réverbères. Seulement, des gens considérables , que ITiîstoîre ii^'a pas oubliés, s'y étaient succédé pendant ub siècle et deani, dont Tes hôtels portaient encore le nom avant la grande Révolution.
Dans la propriété du comte de Marçay était mort, le 1 8 décembre 1T59, le maréchal de Coîgny, vainqueur de Parme et Guastalla, et dont le fils, lieutenant-général, colonel-général des dragons, avait été en faveur sous Louis XV. Avant le maréchal , qui avait eu Gentil-Bernard pour secrétaire, sous ce toit avait résidé Chamillart, contrôleur-généra! des •finances et ministre de la guerre. Aussi bien la famille de Gesvrés y avait succédé antérietrrement aux Fontenay- Mareuil, qu'on y voyait encore en t6B2f et qui avaient, trente ans plus tard, par Férection d'uTie terre en marquisat, savonné leur nom dé Duval. Or, 1-Kôtel Chamillart, qui s'étendait, au xvni* siècle, par son jardin, jusqu'à la rue des Vieux-Augustins , occupait 'l'emplacement des n" 3, 5 et 7, sur la rue dont nous réveillons les souvenirs. H subsiste un corps de bâtiment peu important, dans le fond du n° 3, dont la façade n^a que trente ans : on y héberge les étrangers. De cet immeuble était propriétaire M. Paul Dupont,
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imprimeur^ il n!y a pas beaucoup d'années y et Casimir Périer l'était lui-même, avant M. Dupout/de tout le terrain de l'hôtel Ghamillart, dans le sens de la rue Coq- Héron*
Le baron Thoinard de Vougy, fermier général, fit construire, en 1730, sur territoire acquis de l'archevêché, l'hôtel superbe qui, de nos jours, est le siège de la Caisse d'épargne. Cette institution prévoyante profite ainsi, comme d'une première mise, des profusions du financier, qui ont ^ laissé dans la salle où s'exerce la vigilance d'un conseil sur les économies des petites bourses^ des panneaux sculptés avec art et de jolis dessus de portç, frappés des armes de de Vougy. Un balcon magnifique^ où le fer et la pierre luttent de solidité , règne en diadème sur la porte, mais à l'intérieur, et sur la foule des porteurs de livrets qui, la franchissent le dimanche ; des ferrures d'escalier, qui ne« scînt pas moins riches,- prouvent également que la maison est douée à un degré providentiel du mérite de bien conserver. Thoinard avait pour gendres M. de Nicolaï, premier président à la Cour des comptes, et M. de la Briffe, président au parlement. Le poète Demoustier, dont le père était parent de Racine, comme sa mère l'était de la Fon^ taine, fréquenta beaucoup cet hôtel, lors de la publication de ses Lettres àErnUiey lesquelles parurent par volume avec un succès merveilleux , de 1 786 à 1 798 : son Emilie demeurait là, W"* Benoist d'Ozy, femme d'un, directeur des
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contributions indirectes et mère d'un vice-président de l'Assemblée nationale , inspirait son meilleur ouvrage à Demoustier : combien de femmes en furent jalouses! Pendant le Directoire , le ci-devant hôtel Thôinard fut occupé par la maison de banque des quatre frères Enfantin : l'un d'eux a eu pour fils le père des saint-simoniens. Vers le même temps en était locataire Etienne Clavier, helléniste et légiste, ami de Paul-Louis Courier, qui épousa sa fille en 1 81 4. On sait que ce savant fut évincé de la magistrature, pour avoir répondu , lors du procès Moreau, à ceux qui l'engageaient à se prononcer pour la peine capitale, en l'assurant que le premier consul donnerait sa grâce au condamné : — Et moi , qui donc me fera grâce?... Clavier y a connu probablement M. Dupin qui, avant d'être président de la Chambre, y passa un grand nombre d'années et, qui plus est, devint le gendre du propriétaire.
A la Caisse d'épargne également appartient le n"* 11, hôtel garni depuis cinquante ans , qu'elle tient du comte de Mallet. Le 13, dont l'aspect est sénile, se contente d'une trop petite porte pour n'avoir pas dépendu de la maison qui précède, ou de celle qui suit ; la tradition veut que cette derpière ait été, par son origine, le logis du prieur des Âugustins : son escalier tournoie sur une belle rampe de fer, menant à des appartements, qui n'avaient pas autrefois de cuisines, et dont plusieurs chambres à coucher étaient pourvues d'un corridor, caché par des portes à
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coulîs&es. Yrâisemb^bleiueDt le 13 et le f 5. ont vu l'impasse Goq-Héroa se cqaveBtir.eQ rue^par auite de la démo^ lition de l'hÀtel de.FlaAdr^^ordo.anée{)!ax FraiigoisI^ en 1543. •..••;.•.'••
M"?' de Ghoiseul-Gouffier, penda^t que 30u .mari était, en Grèce^ résidait bien rue. Coq-Héron, dans ce i)ue les voya^ geurs de notre époque nomment Tbôtel de3 Gaules. Les signes de race de cette propriété sont des sculptures de toutes parts, une cour aristocratique, etunjardii), mats qui ne va plus, comme jadis, jusqu'à l'autre rue par-derrière. La comtesse de Gboiseul y remplaçait les Pbelypeaux, qui se sont perpétués, de père en fils pendant au moips un siècle, dans iets principaux ministères, sou£jes noms de Pontchartrain, M?.urepas , <Saint^Florentiii et la. VrilUèr^ ; ceux qui craignaient les lettres decacbet n'avaieint garde de passer dansJe quartier des la Yrilliàre.
Il est pwïbaikle que le 19 a iait partie de l'hûtel Phelypeaux, dpnt la, place était. occupée en 165^par;Jfiséourie» de l'hôtel d'Epernon» On dit aussi que le couvent voisin allait jusque-là dans le principe;, mais Tocci^ation monastique en remonterait. au premier âablissement des Augui»^ tins, bien antérieua^ lui-même à la transformation de l'im^ passe en rAie.
Baithazâxd Phelypeauic;^ marquis de .Gbàteauneuf^ a ^powié, en 1670, M"' deBoircy, fiJle de Jean.de fwwy^ conseiller au grand^^conseil, et de M$^rguerj;(e 4a JFleurm ;
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or, ce dernier nom se rattache à l'histoire de l'hôtel qui, aujôurd^hffi encore fait face à l'immense résidence de notre dyna^ie de «secrétaires d'Etet. Un de leurs ieollègues; Fle«- Tîau, ôhevàlier d'Armenonville, dont le fils devint garde des sceaux en 47^2, acquit ladite propriété de Barthélémy d'Hertiart, -eo^trôleur général des 'finances*, qui venait de te faire bâtir magnifiquement sur *le jardm de l'hôtel d'Eperieion, déjà neimné; Jean-Louis de Nogaret de Lavalette, -ftnc tf fiperaon, avait créé Thôtel ^éexiirtant sur les débrrs d'une maison k l'image de saânl JacK^ues, qui^ppartenait, fin du XV* sîèfcïe, au procwear Jacques Rebours, tes d'Ar- 'toen^»vilte'desoendai«t d'une faimlle de marchands, comme Colbert ^ beaucoup d^autree. Le chancelier de ce nom nwjurut bientôt autchàteau de Madrid, près Paris. On l'enterra à Saittt-Eufiftache, ^ l'hôtel passa à son fils, le comte de Morville , nrinrstre ^des aiflFaires (étrangères , membre de l'Académie française, qui'^irra, conmiepléHipoteHtiaire de TLimrsîT, flairs raccommodement signé 'le SI mai J 727 et conmi sous le nom de PréKminaires tfe 'Paris. Celui-ci eut pour fils le marquis d'ArmenonviUe, %aifli d'épée de Barsur-Seine, brigadier des armées éuroi, ^t qi4 mourut dans la Bohême. Puis, en 'HB? , la maison devint Fhôtel de Tintendknt généraï des portes.
?hisieurs immeubles tmft dû qùitterlaj^îace à l'extension de la bureaticrtêtie des-Postes, deptirs le «règne ife louis XVI ; mais le 8 n'a été quetéfaît îly a trente nos. Le 6, naguère
le bureau des messageries Kellermann, puis Loisel, est encore, par-devant, une maison plus que séculaire ; mais un autre grand corps de bâtiment, au moment que voici^ esten train de s'élever par-derrière, qui nous donne tout à craindre pour son atné. Dépendance de l'hôte IBullion dont elle était l'arrière-corps, cette propriété communiqua d'à* bord avec les galerieô enrichies de peintures de Philippe de Champagne, Simon Youet et Sarrazin ; elle fut, dans la suite, convertie en loge maçonnique du Contrat-Social^ ace essible uniquement par la rue Coq-Héron.
Quand à l'hôtel de Flandre, des flancs duquel a été tirée la rue, il embrassait l'espace compris entre les rues des Vieux-Augustins, Jean-Jacques Rousseau et Coq-Héron. Gui de Dampierre, comte de Flandre, avait acquis vers 1 Si9SS, d'un sieur Coquillier^ une maison hors de ville, près l'impasse qui donna naissance à notre nie ; il y ajouta trois arpens achetés à Simon Matiphas de Buci, évéque de Paris; et après lui, Robert, son fils aîné, acquit dei'évéque « le pourpris ou manoir y> ayant servi aux Augustins lors de leur première installation. En 1 493, l'hôtel appartenait encore à Marie de Bourgogne, fille unique du dernier duc de ce nom, qui épousa Maximilten, iirchiduc d'Autriche. Un demi-siècle après, les confrères de la P^sion, forcés de quitter l'hôpital de la Trinité, vinrent jouer leurs mystères, pendant sept ans, hôtel de Flandre^ avant de passer à l'hôtel de Bourgogne, rue Mauconseil.
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RUE COQUILLIÉRE.
hMcI de mQUmomm, — Mmo Preud'lioii. » l<e« Crisenol. — I^e flermeMe du Jlea de paume. — Mine T»lii|i». — Fleury.
L'hôtel de Flandre, que nous venons de citer, était en dehorâ du Paris circonscrit par Philippe-Auguste, dont une porte, appelée Coquillière, ouvrait entre les rues actuelles de Grenelle et Jean-Jacques Rousseau. Coquillier, qui avait .vendu une de ses maisons au comte de Flandre, était d'une famille notable aux xu* et xni'' siècles, dont plusieurs membres sont connus , par exemple Robert et Adam Coquillier, comme signataires de plusieurs actes , et Odeline Coquillière, pour avoir fondé une chapelle à Saint-Eustache en 1262. Porte et rue devaient leur nom aux susdits Coquillier. De l'autre côté de la porte de ville se trouvait un séjour qui, tout à tour, porta la dénomination de Nesie, de la Reine, de Bohême , des Filles pénitentes et dé Soissons* Jean de Nesles, sous le règne de saint Louis, en fît hommage à la reine Blanche, qu^ y rendit le dernier soupir ; Philippe-le-Bel en gratifia Charles d;e Valois, son frère ; puis Philippe de Valois^ en 1327 , c'est-à-dire avant de prendre le sceptre, en favorisa Jean de Luxembourg, roi de Bohême. La fille de ce prince, Bonne de Luxembourg, épousa Jean de France, qui monta sur le trône de son père, Philippe de Valois : le palais de Bohême, par ce mariage, revenait à la Couronne ; il était éclairé par des fenêtres grillées
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de fils d'archal, et presque étroites comme des meurtrières; son grand luxe était la sculpture ; son jardin , pourvu d'un bassin avec jetd'eaa, agrément peu •oommuttftiors, 6'é()Mdait depuis la rue d'Orléans jusqu'à Saînt-Euslache à peu près ; sa chapelle^ dite de la Reme, feiisait coin SBr la rue de Oenelle. La maison de Savoie^ puis la maison d^Anjou disposèrent du manovr royal, ^u'o» se passait comme un^ bague au doigt ; Chartes VI le racàefta, po«r en faire présent à son frère le d«c d'Orléans. Pais Louis XII aocorda aux Filles pénitentes cne portion de ce séjour, pour 7 éta- 'blir leur maison ; mais Catherine de Médicis transféra ces Teligîeuses rue Saint-Denis, et elle fit conftribifer les grands artistes de son temps an rétaMissement du palais, pour y fixer sa résidence. L'hôtel de Soissons fa* légué par la reine à sa petite-^fiUe, Christine de Lorraine; la testartrice, par malheur, avait laissé des créanciers, qui le f rent vendre à Catherine de Bourbon, la swar de Henri IV. Thomas- François de Sa^e, prince de «Carignan, fut le dernier propriétaire de cette hôtellerie princière; ses créanciers requirent 'la démolition, en f 7i8, du palais quiavaittant de fois changé de mains à titre d'abandon, sans déroger jusqu'à la vente. M. de la Veypière, sous Louis XVI, possédait un Tiôtel, à l'angle de la me du Feur^aint-Honeuré, bâti avec les pierres de l'fa6tei de Soissens, sur un point eu même sol. impossible d'en dire mrtant'd'iin autre hôte!, qiie M. de la Granville avait en oe temps^Tà presque ^en face, entre la
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rue du Jour Qt la rue Platrière, maiuiienant JeanrJacques Bousseau^ et que M. Âguada accapara eu dernier lieu; FraniQûis Mausart avait créé pour Charles de TAubespine, marquis de Cbâteauneuf, cette propriété passée à la famille de Laval en 1765. En interrogeant les personnes qui habitent les maisons édifiées à sa .place, doqt Talignement n'a été pris qu'en 4850, mais çn vertu d'ujoe ordoqnajice royale de 1847, notre éditeur a fait la connaissance de la portière du 1 4, qui a vu jeter- bas l'oBuvre. de l'architecte du roi, et que chacup i^péile femme Pr4mdhon* Aucune alliance que norks.sadhions.avec le sophiste socialiste^ sml homme de talent révélé par ,1a révolution de févirier,,. ne justifie pareille coi^jpnction ; mais les oreilles de la bonqe femme lui tintent, depuis que sa maiaoja fut un club, et elle racoate incessemmeilt que si le tumulte des frères et amis de Sobrier et de Proudhoa Ta étoifrdie pom: le restant de ses jours, du.moins les citoyens clubistes avaient pour elle plus d'égards, plus d'anaénité, que les locataires d'à présent, portés à se croire tout permis parce qu'on augmente leurs loyers/ En foi de quoi tout le quartier lui a voté, à l'unanimité, le sobriquet de mère Proudhon.
Une plaisanterie d'un autre gexuce fit traiter de ci-devant hôtel de Casse-Noisette, sous la première^ République^ une propriété dont s'arrondit encore l'angle rue dm Bouloi, avec un balcon pour ceLntui^ Clément nouée sur la rue Goquillière, et où siégeait à cette époque la 4* municipalité.
32 LES ANCIENNES MAISONS DE PARIS SOUS NAPOLEON lU.
Avec le temps on a pris au sérieux la désignaticm de Casse- Noisette, qui avait de quoi nous dérouter. D^anciênnes écuries de la maison ont été transformées, il est vrai, en une pharmacie ; mais, au lieu de broyer les noisettes au moyen d'un petit étau, les droguistes les passent au pilon, et d'ailleurs cette pharmacie, fondée vers 1750 au n"* SIS de la même rue, n'est au S15 que depuis 1804. I^es pièces inédites nous ont appris fort heureusement que cet hôtel, paraissant annexé à l'hôtel de la Douane sur le plan de Turgot, ainsi que les n*" 21 et 25 actuels, appartenait du temps de Louis XVI aux Grisenoi, de la maison de Chauvelin, laquelle a fourni un ministre, collègue du cardinal de Fleury, et s'est alliée aux Grouchy, aux Talon, aux Chamillart, etc. Louis Chauvelin de Grisenoi ne fut-il pas , dès le milieu du xvn* siècle, receveur général des domaines et bois de la généralité de Paris? Le domaine n'en a pas moins pris possession de Thôtel Grisenoi, à l'époque révolutionnaire, pour le céder aux héritiers de Jacques Vaussy, en échange du célèbre Jeu de Paume oii avait commencé par un serment l'ère nouvelle, et regardé pour cela même comme un monument national, en exécution de la loi du 23 messidor an vu, conformément à un arrêté consulaire du 1 9 prairial an ix, et par décision du ministre des finances du 12 messidor même année.
{La fin de la notice de larue Coq^UUièrefaraUra dan» laHwaison suivanteJ)
Pwis. — Imprimerie de Pomiumt el Morbau» 42» me Vitviii.
IIV
Des rues Coquillière, Contrescarpe , de Coarcelles, des Coutures- Saint-Gervais, du Croissant et Croix-des-Petits-Champs.
NOTICES FAISANT PARTIE DE l'OUVRAGE INTITULÉ ;
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Monographies publiées par livraisons séparées en suivanl Tordre alphabéti({ae de» rnea.
RUE COQUILLTÉRE.
(Fin de la notice.)
^ Les héritiers Vaussy étaient les mineurs Langlois , M"** Molèaes , née Alison , M"® Vaussy et Angélique-Ni-^ cole Langlois, épouse de Jacques -Joseph Talma. Permis decroire, par consé€[uent, que le crédit du tragédien Talma n'avait pas nui, près du premier consul, à a conclu^ sion de cette affaire en suspens depuis le SO juin 1789. À Taudience des criées , le 8 floréal an x , fut adjugé à Le^ moyne, architecte, l'immeuble attribué à la succession, ancien hôtel Crisenoi, dont une aile tenait alors à Fouché, et le fond à la compagnie Saint--Simon. M. Tiolier, graveur générai des monnaies, fut en ISOSfacquéreur de Lemoyne.' Quelques années auparavant, le comité des halles et marchés tenay;€tesi>éaQceli,a!u ci-devant hôtel de Witmer, fermier.
général, ejfploité en hôtelgawi depuis FEmpire, payant loyer sous la Restauration au général baron de Baitus. Le %%y maison dépourvue de profondeur, garde un escalier à balustres, bâton noueux soutenant sa vieillesse. Au surplus, de Thôtel BuUion il y avait quelques dépendances sur la voie que nous étudions, et surtout l'hôtel Chamillart longeait exactement celle CoquilHère jusque, celle des Vieux- Augustius ; les û*' 30, 32 et 34, construits d'une manière identique, en étaient donc, et il eût été à souhaiter que le contrôleur général apportât la même régularité dans le département des finances. Du 219 et de cinq autres maisons qui y tenaient, étajient en possession, les Carmélites, aux siècles XVII et XVIII.
Le comédien Fleury avait son logement, en l'an vin, dans une maison, que font reconnaître sa cour illustrée de sculptures,, une rampe en fer tordu dans l'escalier, et le chiffre 44 dont la porte est guillemettée. La distinotion de ses manières à la scène, dans VEcole des Bourgeoky VHomme à bonnes fortunes et le ChevaUer à la Mode avaient fait de Fleury un modèle, après n'avoir été qu'une copie du temps de l'ancienne cour ; mais il avait failli, sous la Terreur, être traité absolument comme ua homme dé condition , et jouer le si&al rôle qu'oft M ^await répéter. Par ordre de Cdiot d'fierboiSi E'Ieury, J[^iive^ Dazinteourt, W^ Contât et Baucourt iiyai^t. été mis en jugement^ à la suite des représentations de VAmi ie^ idia, ci ils rammi succombé
sous NAPOIEOîf K. 3.
aâôurémeBt ai M', de Buâtà€irre y qui ne pofayàii le» seitif^er que par \m moyen de comédie^ oc'avait aouBtMîi le dosmer de rac€UË»rtiw au comité de éâdre4é générale^ dont il 0^ trowait reiaployé.
En fiai de ceanpte,, il existe dans la rue^ quelques haMl»tions trop décrépitea pour qu'on ne les soupçonne pad u^ peu d'être du xii"" siècle comme lapine. On y comptait aMâÉit^ la mort de Louis XIY 43 eon&tractiana et \ 7 lamifiaifrtis ; c'est à peu près le mécne: nombre qu'à présent. lln« croix: surgissait mi carrefour Saint-Ëuate^he^, au droili de: la ru& du Jour;
BLUES. GONTRESCABPE.
Plusieurs voies de communicatioii portent ce nom 9. qjoi leur vient des anoiennes^ por.tes.de Paris ^ dont elles cou* tournaient l'escarpeu
Le prolongemenl de la. me da Fauboui^'-Saint- Antoine jusqu'à la chaussée de Bei^cy rétrécissait le fossé de la Bastille en. \ 7&1 , et détruisait quelques échoppes ,'; pour les- ^ellas les. officiers de rétatrmaj0£ de cette place-fbrte se. contentèrent hénévolemenl; d'une/ légèrei indemnité, payée. ]^ le bureau de la. Ville;. l'aUgnâment de la rue Amelot^ qui se; trouvait ainsi GOAtinué^ avait reculé dans^ le fossé la>
contrescarpe du bastion détaché de la demi -lune de la Bas-» tille. Cen était fait , du reste, delà forteresse, qu'un peu plus de murailles et de fossés auraient été impuissants à défendre, lorsqu'on appelait rue Contrescarpe, en 1790, le boulevard qui en est devenu, sous le même titre,^ ainsi que la Seconde édition, remanié vers la fin' du règne de Louis- Philippe ps^r Tédilité parisienne.
Une rue Contrescarpe-Dauphine ou de Saint-André s'était ouverte pareillement près de Pancienne porte de Buci. On l'appelait néanmoins de la Basoche , eh 1 636 , c'est-àdire trente-six années avant qu'on démolît la porte, qui était devenue hors d'usage, -comme le sont à notre époque les portes Saint-Denis et Saint-Martin. Cette rue courbe, sur le plan de 171 4, accuse 1 maisons, qui sont les mêmes que de nos jours, et se rétrécit sensiblement^ dès-lors, pour déboucher dans celle Saint- André-des- Arts. Des fenêtres à coulisses et à petits carreaux, voire même quelques œilsde-beuf, lui donnent encore, du côté droit, un aspect assez vénérable ; mais ses maisons doyennes sont^ à coup sûr, dû côté des chiffres impairs. Une niche, au nMI , est vèm'^ sans doute d'une image devant laquelle on se signait. Le 7, en dépit de sa stature, se contente d'être aii rez-dechaussée une remise de voitures à bras, bien que l'auberge du Cheval-Blanc, qui a gardé tout à côté une physionomie pittoresque, fût, au milieu du dernier siècle, le bureau des. carrosses et messageries de Bordeaux, la Rochelle, Tours,
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Vendôme, Orléans et Bourges ; il partait une seule voiture par semaine pour chacune des destinations ; le prix était de 96 livres pour Bordeaux, nourriture comprise, 6 sols en sus par livre de bagages. En remontant jusqu'au plan de Gomboust , nous retrouvons ces bâtiments d'auberge, formant déjà leur carré sur une cour, mais dépendant en 1 652 de l'hôtel de Lyon, rue Saint- André-des- Arts.
Les murs du fossé de Paris étaient doubles également près la porte Saint-Marcel, que messire de Fourcy, en qualité de prévôt des marchands,, obtint de faire démolir, eu 16S5, pour donner une pente plus 4ouce aux abords des maisons qui existaient à cette époque rue Contrescarpe- Saint-Marcel, et qu'on reprit à 1 5 pieds sous œuvre, en donnant une indemnité à leurs propriétaires. Les fossés de TEstrapade, sur lesquels régnait ladite rue, faisaient partie de la ligne de fossés creusés dépuis cinq siècles entré les portes Saint- Victor et Saint-Jacques, et qu'on comblait sous Louis XIV.
Lés deux propriétés de la rue qui, sous ce règne, dépendaient du quartier de la place Maubert, sont fort probablement les n*** 1, 3 et 5, que nous estimons antérieurs à la reprise opérée sous la prévôté de Fourcy. Le 2, dont les étages font nombre, nous paraît avoir pris assiette sur le nivellement susrelaté, ainsi que le 4 et le 6, dont les constructions basses servent d'^eliers. Un jeu de paume se troUvait au 7, vendu en 17*0, à Baptiste Rouillé, officier, ^OiBile
rhéritier fut Michel Rouillé de Fon^^ipe, çpi^sdller honoraire au parlement.
Audit immeuble se trouvait annexé le cabaret qui ^hcfa^ le premier, renseigne de la Pomme-de-Pin ^ tournebrîde doût la fondation remonte à là fin du xn*' siççle et dçat Rabelais vantait les agréments. N'oublions pas que Ifi^mêm^ invocation fut prise pàç d'a.utres cabarets , notanament par, celui delà rue de la ïuiyerie, qui^ se flattait d'y faire, suite, et où Racine, Molière, Çhapefle, Lafont^ine se. réijinjssaiejat^ Une aiitrebuvette risquait la mêîqeeE^seigne^ aousLpuisXVL chez un concierge du j^rdiq des Tuileries, à l'extrénaité de, la terrasse du bord de l'eau : c'était, la Pommerde-Pin des racoleurs. Célèbre étiquette, à coup sur, et qui méritait d'autant mieux de survivre aux réyolptipiis. que c^îlçg-çj,
ont multigllé jusqu*4 Ifabup ce& sortes A'étebHssemente^ n'avaient p^id^antr^ rsiîso» d'^re quelamîpe en.coipipuiH de l'espiîitj Vue ponction du n^ % s^'çst détachée du ci-de^ant^ jeu de Paume ; oi? y a édifié une maison moderne, qui, agr partient à la géBiéra^e Avisjïwîr.iïliai^qiM, poRte, en vjçrl», de CQUTtimUQmw^i^^B eC^re l^ YiUe Qt]e préç.éd^^t d^t^ei^taur? dpiI^ditp^prppEi^té,, w^ ii.'^spWtioû eneaw rapp^tefl^ (gii'çlile a Bi:ia \u\ pî^icç dM mâcaprable cabarçlu Toiite^i^l^dernter exjploitab^'tdu toj4& historique » cédé^ lui-4i)^ft. ^ Qqaeig»^ à, ^u i»i^'«^ch9MQd de vi©,^ ru^ MouflE^.. t%rd,,doftt;^^>putîqi^e. f^^fa^je à^ Vin^csiptipife gçâçe; % 1^
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pont fait acte d'apparition de temps à autre , comme le curé de Meudon, dans cette buvette aux souvenirs, où une toile, en regard du comptoiar, re|)rés«tqi la vieille porte Saint-Marcel.
Le 15, qui plie SQus les aoftéçs^ est aussi l'endroit où fait coude l*avant-bp»s de cette rui& Cemtreecarp©, qoi reportait onze de ses maisons au contingent du quartier Saint-Beûott, Les n^' k% «4^ 17 et 1» sembl»^ d'iito.âge l^lus avancé que le SI, maÂson à cpi«tre (tortes^/que b 93^ qui compte huit étages, dont cinq d'escalier k balusitres, filature de ooton sous le premier empire* A cette âeynière propriété est contîguë une QoèisûB,à iaçade percée d'uw niche; vers la fin du siècle précédeat, nncbarpenUer y demeurait. Une paurtie de ces ionmetiblea dépendit «éaomoiii^ dit-on, de la caserne da la tm. SfimiçyGi^x^Yi^\% APnexQ de celle de Loureiae; o&aîs ou m/c^t p&ttë à |es p^eQdr^ de préférence pour deft oouvente^ : Impossible de retrouver au juste, car des iudications. se contrarient, à quel auméro de la tue baJ!^tait< Catherine Théos, visionnaire exaltée dite la Mère de Dieu, cqnd^mr née par le tribunal révolotionnpire et ei^écutéeavec dom Oerle, ki marquise de'Chatooois«€t Quéviepiont; m^decia du duc d'Orléans, le 27 prairial an lu
RUE DE COURCELLES
IiM Folies de Chartres* — %tm Morto de rndpii«l* — JLm prineeMe ■ HêrV^èfle. — Ten inédit». — Delome. -Ia prineeMw Matiiilde.
Delille a célébré en fers les charmes de ce parc de Mon* ceaux, qu^il ne faut pas confondre avec le palais de Monceaux, habité près de Meaux par Catherine de Médicis. Les Folies de Chartres, créées en 1778 pour le duc de Chartres, prince d'Orléans, au territoire du village de Monceaux, n'ont verdoyé sur le sol parisien que quand les fermiersjgénéraux eurent ceint Paris du nouveau mur, qui descendit au moyen d'un fossé sur la lisière de ce domaine princier, afin de ne pas gôner la vue, tout en gênant la contrebande» Terrain nu et aride, transfprmé en jardin anglais, où Carmonte) avait fait naître des accidents de fantaisie et amené l'eau en abondance. Le même ordonnateur avait parsemé la propriété, tout comme le peintre d'un paysage eût pu le faire sur la toile, de fabriques, de tombeaux, de forts crénelés, de temples, de pagodes, d'obélisques, de kiosques et de grottes. Ici, un château-fort en ruine, un moulin à vent hollandais, près de vignes plantées à l'italienne ; là, une pompe à feu fonctionnant. Puis, il y avait différents pavillons, celui du prince, le bleu, le jaune, le transparent, le
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blanc et le chinois; des bancs déc^rjés de statues ejt auss le temple de Mars, se dégageant, comme principaux |Qotifs^ de la ritournelle des rochers, des cavernes, des pyipapides égyptiennes, des ruines grecques et gothiques, des péristyles, des jeux de bagues, des rivières, des cascades^, des balançoires et de3 jardins d'hiver* Comment vous dire toutes les pièces disparues de ce spectacle pittoresque, dont Carmontel était le machiniste? Parmi ce Kjui reste^ on remarque la Naumachie, vaste bassin ovale, bordé d'une colonnade corinthienne ; un autre bassin, de marbre blanc, où figurait un charmant groupe, de Houdon, le sculpteur du Roi,' représentant une femme au bain, derrière laquelle une autre fepime, exécutée en plomb et peinte en noir, figurait une négresse tenant d'une main une draperie de marbre blanc également, et de l'autre une aiguière d'or, dont ellp répandait, sur le corps de sa belle maîtresse, l'eau qui retombait en nappe dans le bassin. , .
Un décret de la Convention (floréal an ii) ordonna que la Folie de Chartres serait affectée à diyerp établissements d'utilité publique. Puis on y remit quelques jeux en vigueur, en y donnant des bals d'été, qui n'eurent pas longue réussite. Napoléon I" gratifia de cette propriété Cambacérès, qui la rendit ensuite à l'Ëippereur, à cause des frais d'entretien que la» jouissance eo exigeait, l^ouis XVIII la restitua à la famine d'Orléans, qui la posséda légaleip^nt jusqu'aux décrets présidentiels de janvier 185%; bien que la révolM*
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tîôtt de Fé^ier en eût fait prêcédfemmeiït te quartier-géfténal deft ateliers nation^a^.
Sur la tue de Cotfrcfeîles, quds sotit les vte-à-'vlsdu parc? tFue petite maison d« grairf seigneur, et d» même temps, au n* T7, avec unctôut pavoisant le jatdin ; un fragment de propriété du même genre, <|ue Tient dfe réduire le boulevard de Mtintteaux et qu'habitait M- NisArd,de TAcadémie ft«açfsièè; ié 6f , autre cottage acquii^ en 18i8 dès héritiers de M, Daingremotot, ^fflcifer supérieur, par M* Artaud, vioerecteur de TAcadéttrie de Paris ; puis les portes de derrière ^ rhbpitàl Beaujon, fondé sous le titï^ d'hospice Saittt- Nteolas, celles de k •chapelle, du jardin et d'une Borifce èe jtorgatoire, d'où iës morts que ne réclame pepi^ôime sont dirigés dans les ampbithéfttMB où, sur un lit, froid com^me eu^-mèmes, une clinique po^ume tes attend»
Un corps de ^»}ëy supprimé depuis peu, était pris sur des constructions qui dépeffident aujourd'hui encore des anciennes Folle» de OhartreSy mais qui servir* de sucoarfeale aux écuries de fEtoipe^enr* Là tommençfiril nagnère la rue de C4far«reSj qui •s.'appela rue d« Mantoue, diepuls Tan vi jusqu'à fa rentt^ Mes Sourbofifs^ mk i^ommémoration de l'évaicuatroft dé oêtte ville par ^ A^tritbîejM, ajnant ^u lien te 1 4 pluviôse ^n Vv Mai» «^vtaint qm te fils ataë du duc d'Orléans y eût ^ffiiè propriété, ia rii^ de Gbtitres ^ofilMtit la dén(HâteatiM de C:heftii«i'de'Cou]N)«(les> feieant suiteà ^la rue èe Villiôrsj dite4êC*ât5elles en^estettres patentes de4 7«»-
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Un bas-lrëliet, un antique décore la façade du 4d, depuis qu'il s'ési sépare au 38, que M. le comte de Castellane achetait, en 1 838, dé la famille du comte de Vichy, qui îùi-mëmë l'avait ac4uis de François de Belle^ général d'artillerie, le 3 pluviôse an x. En 1792, ledit hôtel, qui ne l^ési pas divisé avàtit M. de Vichy, se trouvait à la disposition de Jacques-Ézéchiel de Trémouille, ci-devant conseiller du roi en ses conseils, et nommé président . de 1^ cour des Monnaies en 1781 . Ce dernier l'avait hérifé de ^ii béaii-pèi^e, M. d'Emery, lecjuel était mort porte-mantfeâti'lion'ôràire du'diic d'Arigbulême, fils du comte d'Artois,' aprè^ râVôir fait élever suf un teiri-aîn à lui vendu par les Ifénaîéi'èl âk tdBdUtêtï^, maîtt^e-jkrditïièf^; Mais Tofiicier de Ib mâis<5ii"priridèrè^ n*ôvait'pa8. plûs^hâbi^^ rtte de Gdurcelles que sdngendte, Ipipfééiâent.'
Tout porte» àt^iareiraqu^^ dttiip le V(»ëiiiage des. Folie» de> 6hai4nes, iin»a;atretprîaoe' origtwutoeméiKt a &ii sa< prtîtei maison de Va. propriété^ dout^ mo^ {tavlôns : wm > chaia&> à^ faascnlef» été retrouvée' dans, tes gr^iecs^^ comme piâoe da QO0viotiOB> airanib çpà- Uài nnâdeoinsi sa fussent' BJfffraprié 1- usage dà cette teSQpe mdoiliàre^ D^Sfaotery et Tréni^uiUe y eurent eusuittepouDloQataândSv: ii^fla^mairquise de; Ghoîseâ]^ jwcpi'àlaimaFtde l^illustMidl^di) iBéme nom> ancien tiiîr nis^Q de I^ouiS/XrVf^^ la storquia daGeulfier^ mestre-de-t e9in9(d9 qayakirtQy. (^ 1« firaillie <^ufllers'y alHànà œlle da €lilQi^U)9,.|iai;. l^mii^i^idei:!^^^^ viBfqim Biveç la
comte qui, sous le nom de Choiseul-Gouflûer, joua depuis lors un assez grand rôle ; 3^ Antonio de la Cerda è Veraa? marquis de la Rosa et de la Mota de.Treco, succédant au marquis de Gouffier en Tannée 1788, et premier maître d'hôtel du prince des Asturies.
Là princesse Borghèse, sœur de Napoléop, wcupa ^ouç FEmpire ce même hôtel, dont Tétat délabré, e;Q ce qui re-^ garde le n* 38, attend encore une Restauration. On y re-^ marque une salle à manger qui a dû être fort jolie ; . mt paysage syly^tique en revêt les murs et,le piafopd; de3. glaces fleurent Peau qui jlort au lointain^ et. des. nervurescapripieuges qui pàrcoùreat le cristal, jouent le. rôle de ror seaux. Le jardiw 3viip9e,^ijr lequel a'éclmmit la pièce, at Çîé par malheur réduit et trônsformé en co^ir; il eu restej toute6){s tliiël^uèS arbres. Un beau portmit de PaufiwfcBorrghèsè ïigure encore dans le plus grand salon, que d'autres; portraits de la famille Bonaparte accompagnaient sons lé^ premier empire; il est signé Goubaud, et daté de 4841. Ge miUésioie rappelle pourtant l'année où l^empereur' exila de la oour cette même princesse Pauline, quiaysût été loin de montrer des ^rds à la seconde impératrice. La même date se rapporte encore à une bdie statue de Canova, modelée sur la princesse, et qui fut envoyée au prince Bor-^ ghèse, en Italie : seul rapprochement que celui-ci crutpbs* sible! Pauline se contentait alors de oette maison, faute de rÉlyséej ellç y recevait, comme au (Ààtéau de Neuîlly, des
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gens de lettres, des artistes, cour qui remplaçait Fmtre, et le musicien Blangini y charmait d'indiscrets échos. Là veuve de Murât, en 1 837, revint en pèlerinage visiter cette habitation, qu'elle avait fréquentée avec assiduité ; sop éfnotion fut vive, quand se rouvrit pour elle la porte de la chambre blanche, et des souvenirs assoupis se réveillèrent, que ni l'absence ni la mort n'avaient entièrement refroidis.
Sous la Restauration et sous Louis^'hiHppe, mais à des dates différentes, cet hôtel de la rue de Courcelles servait encore de séjour : à la princesse de Cantacuzène, laquelle y épousa le marquis de Bedmar ; à Charles Dickens, cette notabilité contemporaine de la littérature anglaise; à sir ^nry Lylton Bulwer, ambassadeur d'Angleterre à Côlista^tinople, et au duc de Cambacérès.
Sa mauvaise étoile a voulu, car les maisons subissent imè destinée, qu'un maître de pension en fût enàiiîte îè locataire, pendant un certain nombre d'années. Letempâ n*ah *ait pas assez vite, au gré des jeunes élèves qui en dégradaient à plaisir tous les ornements intérieurs. On saif que cet âge est sans pitié !
C'est au 34 qu'habite M*' Rotisset, nonagénaire, cousine du maréchal Moncey. M. le comte de Saint-Génies a, dans les vers suivants, caractérisé le mérite de cette dame, chère à tous ceux qui la connaissent, par ses vertus et son es^ prit: ' .
9b toift garder iongieiops^ Fespoif noas <st |yc0mi&.
Pour coaserver vos jours veilleot des dieux amis , .
L*Espnt qui, toujours jeune, est toujours sûr de plaire ,
La Grâce^ unie à la Raison^ L' Atixitié courageuse^ éclavée et siaeère, JLa tonte qu'on ckérit, la Vertu qu'on. DâTère> fit te Bonheur, leur compa^on.
Ces habitants de la céleste sphère Daignent rarement la quitter : ' •
SU viem^nt peu nous Tisiler.
Ainsi^ Yotre présence au monde est nécessaire; . Car ces aimables dieux^ pour les représenter, Ont besoin de vous sur la terre.
Et fomiordoim^Qft d'y relier. .
Qr^te 34^ 1^ 3SS «t le .30 ^oat ua groupe 4e cfa&rma&M» cpttagf»^ toiàt ewrpfomta de yiUé^SiiMVA^ oo(Htpé$ p^r M'^Ma duchesse douairière de PoUgnac, M. Edouard ïba^yer, 3é»ateur, M* le comte Joachim Murat^ député. M, Ulric Qutti^fpier^ homme de lettres, etc. JML le comte de Persîr- ^oy a fi^é lui-même parmi les locatairea det ces vilJaa, situées au point desectioudu nouveau boui|eyard de Beau-^ jon, qui va faire disp^aître les unes et contrarier l'oriecH tation des autres. Delorme, ex-avgcat au padeipent de Nancy, et pourvu, à ce qu'on dit, d'un titre de marquis, ainsi que M. Thiers d'un titre de baron, sans vouloir jamais S^en parer, et le moyen de lui en vouloir ! a fait bâtir presque toute cette cité; le reste est de M- Belle, présentement architecte du Théâfre-ttalien. Ce Delorme, en f808, édifia une galerie, qui porte son nom dans un autre quar-
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tier, et pour laquélte il utilisa \ee ihatériaux du t^&teau de Villegéms, qu'il jeta bas pour le refeîre à neuf et ptris îe vendre am prince Jérôme ; il avait acheté de même, en 1 81 6, J'ancienoe. salle de fl^ctacie de la rue de la Victoire, afin d'y établir dœ bains. Le' même gros propriétaire, beau-pène du marquifi de Tamisier, et qui habitait le maître-îiôteî où lui. succéda, rue de Ckwrcelles, le général flerrera, ex-jarésident delà Bépublique du Pérou, avait offert à la patrie, le 21 mai 1845, une rente de 6,000 fr., avec le sacrifice de sa personne, laquelle ne bornait pas ses galanteries aux gouvememœts de son choix.
Le palaîâ<lelaprince&se Matlnlde, protectrice des arts et à»» lettre, comaie chacuti sait à notre époque, n'a coûté qu'un mUlion à Delorme: la reine Marie-Christine Tobtint encore à moitié prix, sous le règne deLouis-FIrtlippe", fempei^ur âctud l'eut pour 800,000 fr. , et il en dota tsà isocisine, qui habitait d'abord le n*" 1 S de la rue. ' ' Si nous passona idie 46, c'est (pe noua en avons parié suffîsammrat dans notre His^ire du Lycée Bohaparie, à propos d'une pensîott qui suit les -cours de ce collège.
RUE DES COUTURlBS-SAINT-GERVAlS.
Ici la scèM eiiabge^eore« Des hètels de robe coifirteiirt de» maisons feooiegeoises du xvir siècle oecup6«ttout 'M
côté; deiix de ces propriétés ont dû se rattacher, corps de MtimçQts latéraux, aux hôtels de messires CàumartiD et Villedô, qui sont visibles rue Vieille-du-Temple sur le plan dressé par Gomboust^ mais que remplace dans Turgoi uniquement l'hôtel d'Epernon, De l'autre côté^ un petit palais se cache, dont le Magasin pittoresque a mieux parlé que les livres sur Paris^ propriété de M. Roussilhe, occupée par l'école centrale des Arts et des Manufactures, après l'avoir été un peu ^.vant par une pension de l'université. La rue des Coutures-Saint-Gervais^ ainsi que celle Saii^t-Gervais, fut ouverte en l'an 1620, sur les cultures du même nom, qui faisaient autrefois partie du clos de Saiat-^Ladre et de la Gourtille-Barbette. Mais la rue SaiotrGenraia .fot AHe aussi rue des MQrii;is, parce qu'elle conduisait à des chan* tiers appartçinant à une famille ainsi appelée. Au coin de la rue Vieiile-du-Temple, place reste à des paûs de maison sans rapport architectural avec les constructions de l'école centrale, auxquelles ils se trouvent coutigus depuis la naissance presque de la rue; mais ils appartenaient sans doute aux dames hospitalières de Saint-Gervais;oiireiparque en effet à cet angle, sur un ancien plan de Paris, une sorte de galerie de cloître, et la chapelle du grand hôtel parait j occuper l'encoignure opposée, du côté de la rue Thopgny. De plus, à l'époque révolutionnaire, on mit là eii jdépôt des livres, sauvés du pillage dans ia «aMon de )farQheyéq«e^ d$ins d'autres hôtels^ et prtiici|^aleii»àat dans
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des maisons religieuses du quartier; la bibliothèque de la Ville les restitua, un peu plus tard, au domaine public des études. Plusieurs de ces ouvrages précisément rappellent que la rue des Coutures portait encore, en 1653, outre cette dénomination, celle de rue de l'hospice Saint-Gervais. De cette communauté hospitalière, nous avons eu à parler au lecteur, dans la notice de la rue des Blancs-Manteaux.
Le Tableau de Pam, de Saint-Victor, commet une petite erreur en disant que Thôtel Salé est au coin de la rue CuV ture-Sainte--Gatherine, attendu que le voici bien, école centrale depuis 4830. Or, le grain de sel est à décomposier, qui lui valut le nom qu'il conserva jusqu'à la grande révolution, car ce n'était pas un nom propre. En 1656, le traitant Aubert'de Fontenai fit bâtir cette maison splendide, sur une partie de la Gulture^Saint-Gervais qu'il avait acquise; ^nome il était intéressédans les gabelles, et que l'établisse ment de cet hôtel lui coûtait une somme énorme, c*est luimême qui fit l'épigramme, en disant : « Quel hôtel salé ! »
Qui fuerant duUfs, sçlibus vUiantur amaris.
On né connaît pourtant le nom d'aucun des artistes distingués qui ont coopéré à l'œuvre. L'entrée par là rueTh0rlgny est magistrale ; une belle page d'architecture sert de foçade sur le jardin, et te verso vaut la photographie: deis i^olonnas coriotbieimes déoorent aussi lés cours; un escalier royal est paie de sculptdres-sidperbés ; une^ salle dite de Jq-
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piter et d'antres pièces inonlareiit de^belies peintureâ^ parmi lesquelles sont des originaux, tels qu'un EfiIèvemefU d'Efjfropcj une Diane et un JupUer : toutes ces merveUles Touée^ à rincognito, comme si elles revenaien&ttle^Poinpéiy proa^ yent encore qu'avant : l'ilaterr^e des <trâditic»is dÂ goât| dans notre yille, on ne comptait pas les chefs-d'œurre.
Il est vrai que le duc de Villeroi, probablement le <tua- ^rième du nom^ dit en Bretagne le duc de Retz, époux de Marie-Rénée de MoBitmorency-Luxmnbourg, eut ses pénates dans cette résidence, postérieurement k Le Caums, secret taire du roi, cee^iomaire d'Aubertde Fonteoai. Kea Mmmes-nous pas réduit à faire honneur au susdit seigneur Le Camus, d'un diiffre qui se répète plusieurs fois dans l'ornermentation locale^ oùU n'entre que les lettres A. G.?
Telles n'étaient pas du moins les initiales du nom de M. de Juigoé, prélat qui âNgea en titre T hôtel Salé^pen*dant quelque temps» sous Louis XYI, en un palais archîé^ piscopah L'escaU»* fut tendu en velours, couleur de pooriA^ comme dans l'attente d'une dignité de plus, l'archevêque de Paris pouvant espérer de Pie VI le chapeau des princes de rEgtiae* Mais le passage 4e Sa Grandeur laissa des tiaces qui font bien quelque tort tus: tableaux illustrant la demeure; des artistes^ p$ur ses ordres, posèrent meo leur pinceau qusri^fue gaze sur les nucbtés de la peinture, voile abaissé par d'impérieux sonipides, awc des regrets traits^ parents, maiscpie l'art en deundeinl supporte comme «m
crêpe! M. de Jttigné asSii^ait à YWëailte»^ tiitoâm dëpHté atïî Eta*s-6énéraut ^ à rAàËembîéé dii 914 juiô 1 1S^^ à Tissufe dô laquelle sa voiture lui crtWéè dfe piërres; Le toarquis de Clef motit-Saint Jéâîi/ à là iteaiUle duquel il etàît àlHé, raceûèillit en Savoîe, quaéd les ë^awvaié jours devinrent piteê. •
tut riTi-inr n? r.*^
RUE Dy CROISSANT.
Wj/em falots de Topéra* — lie gouverneur de me-de-Pranee. -^ liOS i::otM^i. - tiliÔM de #ÉIAIw. ~ 'MâlKèil Wkàïû. ~ ICe qu'était ià raè •Tant «Vil». — m^ de.«lénnevUle< ^ Cie ehmieellei* Stâgnieri ^ Molière et liafontaine.
Le théâtre de l'OpérA^ pôttr lequel fut cofiktrùite , sous lé règne de Louig XVI^ la Sâ^te dé là Pofté-âfciînt-Martîn, dtîmnait alors des bal» éoiïiffie à ptéëeàl» àtottstoté d'uriê àtttre/teaôièfre/flïftk Bf'eô ayttttt que pftis dé raisons d'être-, moins aniÉiéS9^fnai& tout àiifii éôhtie i moitié petite Bôiirse dés amours^ car Vùfftéy devançait Ift demandé^ la grande al^ii^e étatit dé plàirë e^de^^ Mm fégret«^ in courant t . tt'xpm 4e galatiteriëig^ eUemàé^Ûmu, tiU t^ hbné mots, la belle Aumeur servaient de fiches à marquer les points; oà Fenjeii profttaît <te VïMùgmto dtt masque pour grossir ou poop i^'ambindrip à voloâié; <»ù léUpatties se jouaient toutefois eai pair^ arec Uf^mém» réglai 4es deliit pai^, après
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encore les bonnes! fcu*tufie6 ; qù enfin le caprice pt Pesprit iuttaient à l'aventqrç <^oQtre le» réputations toutes faites , jdominoô diurpes qui donrient le change, autant que les dominos du bal, pur 1^ p^érite 'personnel ! Ce n'était pas le samedi, msûs le ^ifflanche^ qu'avait lieu le bal de l'Opéra, toutes les semaines, depuis la Saint-Martin jusqu'à rAvent et depuis le jour des Rois jusqu'au Carême, outre les jeudi^ lundi et mardi-gras. On y allait masqué ou non ; le prix d'entrée était de six livres ; les portes s'ouvraient à onze heures, elles se refermaient à six. Les carrosses de maître, les fiacres et. quelques chairs à porteurs faisaient bien sentifieile dehoins, pour protéger à fa sortie contre la fraîcheur matinale l'ivresse qu'avaient produite les intrigues, }^ raillerie, le rire, |a chaleur ,r la poussière et vn va-etyient prqmpt à çb^ng^r ^e bm$, de. copversatioa et d'iilu-r sion. Il y aya^t a^si à la porte, c(»nme à Tissue de touç les spectacles, un . certain nopubre de faiotin Ou appelait ainsi des porteurs de lanternes numérotées, qui se charr gSfiient, quand manqual^t l^s voitures, d^ reconduire 1^ gens à dcwpiçiie, jiwq^i'au paiier d^ l'étage qu'ils h^bituient, moyeups^ qfte rétriJwtîoft variaut selon l'J^^re e* la distance» ;: j ;
Un 4e çes.o%ieiiîç,lafflp»flaiPe«,. eo.rameaant rue; duCroisf ^«i#3i.par ujjie 9uit.4e caTO^lV«al,:II•David, un chwalierd^ S^Et-Umis, «moleo gQuv^roeuir^géttéral desîl^deErance.et jle Bo^bQi», l'esQQiita po&atuâlteAeot ju^iMi sônil iôèawi
de son appartement, accepta Bans répliqua unêp^e de 34 jsolg.Le lendeiaaîn seulemi^Qt^ M.David, bien que son âge tournât le dos àcelui dQS jét^ardeiies^s'aperçut quesamoatre était restée dans leBniaînsdufalQt^quirayaitaidéau départ à se draper de son map^au, çt le froid, ia mauvaise hii- «meur^rpro^ablement leaon|2re-couç de quelque déoeption au iDai, rayaient en^éché de prendre garde au numéro de la Jan^rne. De courir néann)0[ins diez son. ami le chevalier Duboys^ commandant de la gard|^:de Paris et chevalier dii ffà&t. T- Mais^ mon ch^r, ■. lui, dit. foelui-oi, le mal est sas^s remède* Je; nç peux pasiaire arrêter tou4 les falots, pour en pendre un que tu Qe ^aiç pas désigner,' et les bourgeois gktt%rdésm('eû,voudtr^ient si j'allfiis les priver, ce soir, dé leurs réy^pfeèree ambulants, -rrrt Avou^ plutôt, reprend le plaignant, qtie imA 6619 porteurs de i^nternes sont d^s espions de police qu'o» ménage, ÎPoprquoi ne pas les choisir honoét^?*^ Tuen paries à ton ûm^ réplique atocB le chevalier du guet ; mais où trouver uahonaète bowwequiso lisuise moficfce par dévofuemen^.
: L'ancien gouverneur ooiçnial, victime (k^ dette petite ÉsésaVenAure, p©ssédant un fort bel Uôtél. Il était d'ônè maison' anoblie à Satins ou d'aune autre 'maison du Midi ^ de^ laquelle faisait pevtie Alexandre^ÂlphoUse-^Ioseph) dit le marquis.de David, fils de Demd, comte de Saintf André, ptds'de Beafuregaindi et dont les armofimee à aUusicm< biMi* (jne coiDfnortsûeàt une faiaispe d'or^ awec'ces moto %Mtmenp
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hùffmi^ Bavid. Vkt tmirA du 30 iiKGëtilla<è'1?70, Jeaûbe Dévid, fillîB du gouvemlERi^v atAlt épousé Louis^HenH-Françdi$, icorate dfe eolbert, lieutenaht aui gardes-fmhçàises, puis lieutenant dé rûi m tàiMé iVHnfoiî, isecotid fils de François Colbèrt^ ma^j^s de Ghîibatlais, mort marécai&lde-camp en \ 788; Il est j^obaWë (Jliè le t>èrë de la cdmtesgè avait eoûttU lë lâârqùià ilë BeauhftlnàiS y gbtlVënietir et lieiiténaafc-gériéi'al |miir ie rd de là Mèlrtiniquè et autres lies; ce qui put valoir ^âr suite à sa feinille la protection de Bonaparte, poar t^entrër datis là |>oSSession de cet Uôtël et d'autres bieùs confidqûéiJ à Të^okïtïe de la Révolution j ftourtant Stoiflet/cfUî avait été ïè gaMè-cha*se d'un deâ fières Colbert, dettiatïdà Wl-^mêmef,* en ^7^*, potier fafrrè àû paix aveô la Re^ûWîqa^,^ que soft a^féieti mâttrërécôu^fâié S^Ié^Hime propriété; de pluS, presque^ *eus les petiÉsnièvefix du mittisti*ë de Loais XIV gervbent vaillammeiit PEJrnpire; L'un des cinq béritter^ de Jeanne BaVîd, veavë du comte de Coibk^rt/ s^appelait Pierre^Oavid de Cotbetrt;, lieutenant-général des arméea dit lot; un aMtve^ Lobisn Pierre-Alphonse de Colb^Ét^ paasa moréefaaL-daHîanip en 48.44^ QoantiA.l'aide-dfi^K^aiBp do Bispoléon V% qm le^M ensuite de Louisr^Phîlippe^ir.oacnipBiË.énGOPK^ aon» bJEcain tauraiipfi:^ rhàtel q|û ^gaordsiaAnniMttetqpMv pomnaettre ordre.» sesh affaiarQft^ il.vmAtf, an. y demëutant coouae locatiaice. Lé baccmiLiMnfi^ ankMO lunistBey accttptît qq appartéiibeat tSDus la «léoie .toîA. HnM ceA mmsn^, 9»
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lïifé^feDt; dén^ escaliers, à feiTui?eB de Uautre siècle et qui replte chaque matin âuF.iui^iti&atô les deux; bjo^ttauts d'une f)orte colossale^ ftit fondé 'unjoiumâil^ dont le premier nu^ «Béro parut le «Sîaatet 4836; la présente notice svrr la rue du Croissant a tu le jaw dans œtte feuille^ le Sièchy dont les bureaux y sont encong, «nsi que ceux du Charivari*
Un sieur Davrf était pFoporiétaine^ âvanjt la fin du règpe de Louis XY^ des constracitionsauQUittelies ont succédé^ aux fi"^ 1 S et 4 4^ rismieQUe où s'inifiriiKie la Patrie. M. Preis^ sac de Marestang^ dit leTioesâite (fEselign^c^ époux aie Charlotte de Varaghes «« Gis du marqtfia de Gardouch, disposait de ta maison voisine an même tes^pysf ; l'enseigne d^ cet hôtel de Mars à l'usage des voyageurs doit Teipomter à l'époque déjà loin oii les péâteÉ eÉ tes pj^otres tnaititenaientle paganisme à ia mode : les dieux et les dem^i-dieux qu'on invoque, depuis^ kfPS, s0»t; «rtaineBOBent -pte ballottés, mais élus à' d'autres scnitiBS.
Un gros propriétoire^ M* fiodfe ^ i^igne dujoucd^iui) en fort boti nombre, les quittances de loyer du 8 ^ sùn devancier, au dernier siècle^ ppa^édaift awsi des imiieublei &x\r différents points de Plarisy ^ dooAa à la rue Ciriélb «on propre nom, prodigaUtépeu riifneu«e.LadeiBi-luae, mémgée à l'entrée de <M3tt«i rudfô mux:p6tits Hiénages/j&sl mar*quée ^r le {dm de 1739^ <0àM sftàâdqîa fi$[ur0 avec jardiiis n'y est pas indiquée de mècM f éohaacrure ^de i'hôtei Gol^ h^% au* ^Qlrphis, fes'ftana d(Ni^mD^es:)l'7d^ «t 4717 ^
fortifient la rue qui nous occupe que df une seule de ces in^ nocentes demi-lunes, fecilitant dans les rues trop étroites la circulation d'une voiture/, Gomboust, en 1652, ne fait voir qu'un jardin , longeant ce côté de là voi« à une distance suffisante pour que des maisons le précèdent , mais qui ne sont nullement accusées. La rue portait déjà , l'an 16t2, son nom , qui lui venait d'une enseigne; les livres sur Paris en conviennent, mais leurs découvertes se restreignent, rue du Croissant, à ce trop peu de documents. Pour en vérifier la valeur, nous avons comparé l'enceinte de Paris sous. Charles Y à celle de Henri lY, et le fait est que le sol de la rue, exclu de Paris par la première, y fut incorporé par la seconde.
En 1 739, étaient en feçade^sur la voie, tels que nous les voyons encore, les n" 4, 2!, 3, .*, 5, 6, 7, 8, 10, 16, 18, ' 20 et 22. jSieurs Cardinal et Desnoyers payaient, un peu plus tard, droit de cens à l'archevêque de Paris pour Je 6 et le 4, actuellement divisés en deux petits hôtels garnis, et pour le 2, dont le devant est vieux et bas avec une ^^.nde porte. Le 4 et le 3 sont le flanc.^uche du ci-devant hôtel de Chalabre, mis en loterie sous la Révolution et qui donne rue du Sentier. Le 3, fier d'une rampe en fer, d'un inascaron et d'une prestance qui sent toujours le tiers-état, appartenait à un bouvge<BS^ Guyot, Là 7, ouvrant rue Saint- Joseph, a gardé à ses fenêtres tes grilles d'appui du temps de M« de Yaragnes, joaissuit de cette propri^é.qui f9rmait
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équerre, en ce temps-là, sur un jardiû"^ ocîcupé aujourd'hui par une maison moderne et pair la rue. À Tencoignure de ce n"" 7, l'ancienne ruelle du Croissant change d'alignement et s'élargit en rue.
Le président Massu , contemporain de David, avait le nM 8, qui devint, sans que ce fût par son fait, un tripot où se jouait la belle et le biribi. M. de Pressigny, fermier général, était le second voisin du président, mais sa propriété avait accès principalement rue des Jeûneurs. Quanta l'immeuble en partie double, sis au coin de la rue Montmartre, il appartient en ce temps-ci à deux propriétaires différents, bien que l'issue en soit une et l'origine commune. Il était déjà divisé en 1769, car le fond en appartenait à M. Gamont et le devant, faisant angle, à M. Zilgens, dit Éclair, qui eut pour héritier son fils, un avocat au parlement. Un café se tient à ladite encoignure depuis assez longtemps ; lorsqu'on en refit la devantui'e, en 1852, une affiche fut trouvée intacte sous la boiserie qui annonçait, mais un peu tard, une vente pour 1784. Sur M. de Manneville, émigré, fut saisie la portion de cette propriété que M. Gamont avait eue. Or, demoiselle Charlotte-IacqUeline-Françoisé de Manneville, cousine delà duchessedeRochechouart,avait épousé, en l'année 1754,C61bert, comte de Maulevrier ; cette comtesse de Golbert était de la famille des Manneville, gouverneurs de Dieppe. Il vivait, d'autre part, un Jean-Robert Gosselin de Manneville, chevalier de Saint-Louis, en 1766. ^
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II B*y a plus que deax propriétés que nous n'ayons, pas restituées aux détenteurs sujets du roî Louis XY. A M. de fa Planche était une maison, à Tatitre coin de la rue Mont* martre; à Téglise Saint-Eustache appartenai* le cimetière Saint-Joseph, qui venait après. Par suite d*an échange^ le chancelier Séguier céda, en i 6^5, à Saint-Eustache, dont il était le premier marguillier, le terrain où il fit construire une chapelle dont il posa, seulement quinze ans après, la première pierre, bénite par le curé Etienne Tonnelli^r^ Médiocre était l'architecture de cette petite église, qui n'avait ni fonts baptismaux:, ni saint-ciboire ; mais, si l'on n'y baptisait pas, en revanche oa enterrait les gens à l'ombre de son édifice, qui, avant d*être jeté bas, devint le chef-lieu d^une section pendant la République.
La dépouille mortelle de Molière reposait dans ce cimetière, en vertu du permis d'inhumation signé, en 1674, par M. de Harlay, archevêque de Paris.; on croit mêfiàe qa'à côté de Molière gisaient les restes de Lafontaine , ce que depuis on a contesté. Néanmoins, avant d'établir le marché Saint-Joseph à la|)lace de TégUse et de rasîJe mortuaici^ du même nom, l'autorité chargea des commissaires de re^ lever les cendres^ des deux poètes, qu'on alla déposer au massée des PetitS'Âuguistins^ et qu'en 4346 on transféra àvt Père-Laehaisé, sans séparer ces deux grands noms, conviés ainsi que l^m par l'autn^ au banquet de réferoité iGâ4)a« promise au génie,' comme aux âmes dans un autre motidet
S^St IV^i^^N ^. 21
R»E CROK^DES-PETITS-CHAMPS
indlelselilidiçllQriefli — I<e due 4e Gteurrreik -- M- d'J^tioleik -r !'•▼•«,. dry. — I^es I^uthiemi. — Guerbois* ^ M^ett Petileii7Afaehe««
On fait fi dç ramidou en poudrç, qui cachait la neige des.ai^pées s;ur latOte de nos ao^eules,; m<^,,à soa tou^^ le xix® siède, 8^ fioi;ce, de remouter à l.a^ source de Teau, fa]^-. Jeuse de Jouvence, a fait sourdre l'e^^u de la^ Floride, qui restitue au:3^ ç^eveui^ gri^oquaut^i la n.y^nçe d^ la preoxièçe jeunesse, hm révolutions des Ëtats^ qui pnt aussi l^ur co^ cçjetterip, doç.]!} les. p^ogr^ se ft)at sentir, ont ce mobile : ne dater que d'tMer^ en désavQuant les jovirs qui précédaient., Ainsi qu'un très-grand 9,ombi^ de d^es, est-ce que bien des maisons elïjçs-mê^xes ne se rajeunissent pa^ par la tête ? Ne se coiffent-elles pas d'up, ou d^ pli^sieuf s étages qui Iqs grandissent, saQ9 recoupip aux. échassçs? Fort heureusenaenii ÎJI.. Roju^sea», qui, çijç. pajr rup,, mp^jwi^chswiju^ maison, pour nous tFansmettre successiyçnient ses notes, croit ne blesser aucune biensé^ppe en marquant celles qui portent perruqijftt.
Par ex€a[n|)l^/Qi;k a SJWchf^^ iw^ inaiiK>9 fort orij^ale^, au qqin, de la rue de la Yrillière ci de 1^ i;ue Croix-des*^ Petits-Qb^imp^.; autrefoi^^ so]^,d$i3Qiji.er étage était le si^cond,^ donilt 1^ joH balpon, bordele^ bi^eaii^. de ri/nton, l^uîHi^ à la. rédaction ife IftqwH»: m», ae ctQinwe» ffm toiijaursr étranger. Le ministre Poi^t^Mf a^^^PQ^i^t^^ W W^^^ ^9^ pçié às^ peîipél^er d^tpft sflt fi^llievçt.cçljlje^prx^priétp y ^Mi inféodée, dont l'architecte, en 1733, avait nom Pierre^ Oc«rip
maisons, chevalier de Saint-Michel, membre de l'Académie. Hébert, dans VAlmanach de Paris pour 1780, disait : « Elle « forme une encoignure en tDtfr ronde eccompaignée de deux <c trompes ; la proportion de son ordonnance et la hardiesse <( de sa construction ont mérité l'approbation générale. »
Au reste, la rue Croix-des-l^tits-Charaps, ainsi nommée dès le xix** siècle, ne s'était prolongée jusqu'à la place des Victoires, lors de la création de cette place par le maréchal d'Aubusson de la Feuillade, qu'en prenant de ce côté la dénomination de rue d'Aubusâon, qui ne lui resta pas. En 1615, il y avait encore un moulin, entre la rue Coquillière et le solde ladite place, qu'occupait un hôtel d'Êmery; l'ancienne butte du moulin n'ayant pas été aplanie donna l'idée d'un changement de niveau qui, comme toujours, causa des préjudices, en encaissant le rez-de-chaugsée des maisons, et en faisant descendre au rang de fossé le jardin du Palais-Royal. Lhôtel de la Marine^ dont le meilleur passeport est pour nous une vieille rampe en fer tordu, accueille de fort longue date les voyageurs ; il y avait bien dans la rue, sous Louis XV, quatre hôtelleries, desquelles deux étaient tenueis par des loueurs de carrosses, Gabaret et Francien, hôtel d'Anjou et hôtel de Bourbon ; Fune de ces maisons, à coup sûr, occupait les anciens bureaux de la compagnie du Sénégal, taainfenant hôtel de la Marine.^
La famille de Lussan avait son grand hôtel au n"* 38, trop bien remis à neuf, depuis onze ans, pour qu'on y Revoie une tache d'huilé qu'avait faite, disait-on, la mauvaise humeur de Colbert, en renversant sur le plancher la lampe du comte de LusSan, attaché àû prince de Condé. Puis la mai- , son fut dite dû Lombard^ lorsqu'un mont-de-piété, appelé alors mont de Milan, s'y installa au dernier siècle. Tripier, avocat estimé j qui l'habita ultérieurement, la laissa à ses héritiers. : . . . ^ .
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Le 35, où se trouve un xîhemisier, a gardé dans sa propre cour une chemise brodée de sculptures, qui faisait partie du trousseau qu'apporta à cette résidence le duc de Gesvres, > gouverneur de Paris, qui ne fer^iia pas la corbeille sans y mettre les armes du roi, comme' premier gentilhomme de sa chambre; l'écu en est visible encore, mais privé de signes sur la porte, et une ancre de vaisseau, qu'y avait ajoutée, en 4 750, une compagnie d'assurances, a été radiée également. On eût pu rehausser cette ancre, un peu plus tard, d'un jeu de cartes en sautoir; toutefois, la police n'eut pas besoin de cet indice pour y dépister un tripot, dont un autre duc de Gesvres, encore gouverneur de Paris, sut à peine qu'on purgeait l'hôtel où avait été son berceau. Celui-ci aimait fort à rire; son dos était chargé d'une, bosse, qui lui fit dire au peuple, un jour d'émeute : — Mes amis, personne plus que moi n'a à se plaindre des abus féodaux.
Du vieux balcon fleurdelysé, qui régnait dans la cour, n"" 31, il ne reste plus qu'une moitié, qui va être sacrifiée à rétablissement de magasins. Un escalier à jolie rampe lui survivra, dans le bâtiment du fond qui communique rue Neuve-des-Bons-Enfants, et aidera encore à reconnaître une maison bâtie, disent les actes, pour une des plaisantes d'Henri IV, qui en fit don aux religieuses de Crécy, auxquelles depuis 120 ans a succédé, comme propriétaire, la' famille qui en jouit maintenant.
La présence dans- les environs de plusieurs compagnies» maritimes et d'une auberge de la Marine, justifie une tra- < dition qui veut que ce départemwit ait siégé n^^S!?. Aujourd'hui c'est l'hôtel du Levant, qui ouvre par une belle porte à clous, et dont les chambres ont conservé des dessus de» portes peints et sculptés, auxquelles conduisant des degrés, ' protégés par une belle ferrure (|a même âge.
L'exhaussen^ent du soi nous explique les vestiges dej^
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peintures adhérentes aus: cave» du ^* Senkinoi^t) domme son joli balcon n'a pas du tout Tair, m» ta ro€^^ 4'ê4re descendu d'un étage, on peut jurer que; l'aitutour des iraccords était un homme de talent. Cet immeuble «(djugé au eîtoyen Marck, le i& prairial an m, et pourvu alors d'un jardin, iavait été l'hôtel du lieutenant général See^eaux^ marquis; de Beaupréau, mari de M^* Duch4^ père de la comtesse de la Tour-d' Auvergne. NéanmoioB un banqiuiery nommé Rougemont, y demeurait vers la &» du règne de Louis XVI> époque où de grandes maisons de banque et de commerce étaient déjà créées aux alentours, notamment la bq^od Delessert, rue Coq-Héron, a"* 3..
La propriété adjacente Ait vendue par M. Mallat, gendre de Tripier, au baron de Nivière, avant de passer au pèrQ Bjrion, touei» de voitures. Au comnatencement de l'Empire, on y dînait, chœ un traiteur appelé Barbet.
On avait dtné de même au SI1 , pendant tout le. demisiècle qui VMaii d'échoir, car il y avait une table d'hôte; à 32 sols, prix moyen de ce temps-là, et jusqu'à des appartements qui coûtaient 400 livres par mois, à l'hôtel d^ Bretagne, dont l'enseigae, vers, 1805, a été atborée en fao^ de son premier loeal. Un roman fit descendre Faublasi à oeA hôtel, qui BL'av^t. rien d'imaginaire, puisque nous e^dot*» nous l'adresse» Deux des fils du marquis de Juigné, colonel du régiment d'Orléans, tué à la bataille de: Guaatalte,. et. qui furent députés au^: Etats^Gélll^aux^ comme leur frère, l'archevêque de Paris^ donnaient à bail cette propriété ; puis la NatioUi se^ l'applicpidi* Un écussoi^ ovale, en marbre npir, portant en lettres d'oc L'Qoseigne de l'hôfeeUede, en a. ^é exhumée de notxe tevtps,. pmime borne fiemrdn{(fsée,. d'une époque plus^^ reculée^ Aussi bien un passag0 mwh, sous le bâtiment du miliôu^ p^roet d^gagnerJes, cc^istoiCK tiôja diifood; ce tunnfiUfltr'ouivnekcerGueiLpoiaôinfôldijre,
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dû rez-de^haussée, qu'on a enterré rif, en élevant !es abords de la place des Victoires, et qui s'est transformé en u» premier berceau de caves, qui garde le niveau du jardin du Palais-Royal. Un escalier de palais, bien conservé, carré et tout en pierre, et puis des mansardes sur la rue, qui semblent avoir servi de modèle à celles du château de Chantilly, font remonter à la fin du xvi* siècle l'origine de ce bel ko tel, qui fut cWui de l'abbé de Saint-Honoré. Au surplus, la maison, en jetiant le froc aux orties pour ouvrir ses portée à tout venant, fut le berceau de royales amours. Les premiers rendez-vous de Louis XV et de la future marquise de Pompadoùr avaient lieu rue Croix-des-Petits- Champs; une publicité ménagée par des indiscrétions graduelles préparait pour M"* d'Etiolés la succession de M"^ de Qiâteauroux : le roi entrait à l'hôtel de Bretagne par une porte rue Neuve-des-Bons-Enfants, où le suivaient deux de ses courtisans, et peu à peu la nouvelle favorite s'établit hautement à Versailles.
Un ordre moins relevé de galanteries avait sa chancellerie chez la Vaudry, qui logeait aussi dans la rue; nous croyons que c'est au 28^ dont la porte bâtarde se prêtait au mystère, comme le balcon aux œillades. Mais la réputation de cette voie publique n'en a pas été e/itachée; elle avait une spécialité musicale et presque éolienne, comme quartiergénéral des luthiers, lorsque la harpe faisait fureur. Les facteurs d'instruments ne l'ont pas entièrement quittée ; mais on chercherait en vain le nM 1 , dans une des maisons édifiées par le chapitre de Saint-Honoré, pour en percevoir le revenu, la boutique d'un luthier qui faisait d^-nser des violons, du temps de Grétry , par un mécanisme à musique, et qui attroupa tout Paris successivehient devant sa porte. On remarque, par exemple, au 32, un magasin de layetieremballeur, portait la date de 4740. Est-ce par modestie
qu'aucun millésime ne s'affiche chez le successeur de Guerbois, pâtissier, dont le renom pour les pâtés est constaté par une note, dans une éditioa de Regnard, contem^ poraine de l'auteur du Distrait?
N^ 16, enfin, était le bureau des Petites- Affiches, de Ducray-Duminil; l'arrestation de ce second écriv3.in, succès-^ seur de l'abbé Aubert, dans son journal, depuis le 15 septembre 1790, fut provisoirement décrétée, le 14 nivôse an II, parc« qu'il avait inséré dans ses affiches l'annonce d'une vente à faire en assignats démonétisés; par bonheur^ il sut exciper de sa bonne foi, et revint rue Croix-des- Petits-Champs. Mais dans cette feuille, fondée en 1612„ l'abbé Aubert donnait des fables, Demoustiers rimait des épîtres, et Ducray-Duminil faisait bien des articles ; M, de Saint-Génies lui-même y publia ses premiers vers, dans les pages réservées à la littérature, et que les annonces depuis ont envahies.
Voilà bien tout ce que nous savons sur les maisons de cette me, qui devait son nom à une croix, placée à l'angle de ia rue du Bouloi; voie de communication prenant sa source à la barrière des Sergents, point de l'enceinte de Philippe-Auguste, qu'un corps de garde marquait encore, au coin de la rue Saint-Honoré, démoli en 1 805.
Paris. — Imprimerie de PomaMT el Momao, ft2, rue VatIo*
RUE DE LA CROIX -DU- ROULE
Le buis du dimanche des Rameaux s'accrochait, par toutes petites palmes, à une croix, dite du Roule; la croix avait d'abord servi à reconnaître une sente bien iQodeste, n'ayant pas d'autre signature, qui, une fois nubile, se Gt rue, et cette rue, comme bien des jeunes filles, dont la croix d'or devient gage d'amour, changea peu de tejnps après de nom, aussi bien que de vocation. On l'appela rue de Milan, en 1796, à cause de la prise de cette ville. Noble hyménée, qui se termina pourtant par une séparation, faisant reprendre à la rue son nom de baptême, sous Louis XVIU.
Que de jardins encore bordent la rue! Il en est un, attenant à une maison rué du Faubourg-Saint-Honqré^ qui rappelle une mésaventure, tempérée il est vrai par de gracieuses réminiscences^ à un auteur drame^tique bien connu.
Celui-ci QÏe passe jiimàis par^là^ saufi q/ti'uD souvenir aigredoux s'y réveille, qui remonte presque à l'époque où, quittant les bancs du collège , il passait à Técole buissonnière du plaisir, premier degré de celle du monde.
M"* Pauline, des Variétés, que M. Rolet, ci-devant payeur de la gardé impériale, avait mise dans cette bonbonnière, praliuée sous l'ancien régïmepour lès menus-plaisirs d'un gourmet, ne s'étaitpas montrée tropinsensibleauxattentionsmarquées de l'homme de lettres. Le livre des amours se trouvait ainsi tenu en partie double, au coin de la rue de la Croix ; mais le comptable j ennemi du report, voulait s'assurer des mécomptes qui figuraient à son passif, et il usad'un moyen de comédietjui réussit toujours, mêmeà la ville. On appelle, au théâtre, cetexpédient: une fausse sortie. Bref, des chevaux de poste emportent M. Rolet, par un jour sombre du mois de janvier, comme si c'était la saison des voyages.
Pauline et le favorisé , qui croient à une absence de longue haleine, commeleur tendresse réciproque, reviennent ensemble du spectacle, projet caressé dès la veille, et l'actrice sémillante atout feit disparaître des traces de son protecteur ; un grand bain ya contribué, la preiive en est encoredansune baignoire, qui est restée pleine d'une eau parfumée. L*alerte est vive, par conséquent, lorsqu'on entend grincer dans la serrure la clef du payeur de la garde. L'amant de cœur n'a qu'à peine le temps de passer dans la salle de bain ; il s'y plonge dans l'onde refroidie, toQt habillé, en ramenant sur
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la baignoire le couvercle qui témoigne ordinairement du vide. Rolet fait donc de vaines perquisitions, et Pauline le suit de pièce en pèoe, ^sous prétexte âe i\n faire un crime de ses soupçons, en laissant derrière le jaloux une porte entre])4iUée^ur.lûj9rdiA* •
Après de longs moments ^angoisses, t'inforhiné baigneur sort de la cuve, plus glacé qu'elle, et de ses habits, transformés en éponge,. Teau qui dégoutte fait un bruit dangereux, mais qu'assourdit et que protège une pluie battante au dehors. Dans cet équipage de Triton, il ne réussit pas sans peine à escalader la muraille; seulement, quand îl met pied à terre, une patrouille de gardes nationaux, qui le prend pour un malfaiteur, se met en devoir de l'arrêter. Un parfumeur, qui commande la patrouille, reconnaît par bonheur l'essence qu'il a vendue à M"* Pauline, et dont le fugitif exhale l'odeur suave des pieds à la tête : cette, circonstaûce donne de la vraisemblance à ses explibatîons confidentielles. Le rival de M. Rolet en est donc quitte pour une fluxion de poitrine, qui le force à garder le lit pendant un mois.' Ses rivaux au théâtre, ses col» laborateurs, moins heureux que lui en général , se fussent assurément noyés dans cette cuve d'ambroisie !
RUE CULTURE-SAINTE-CATHERINE
t«e théâtre d« lfmpsi«« -- •«• aclewnk — Ia lesè de la r«e Ilewf H fce w s^ ' — I.e» Cerseyelet. — Maie de (iévisiiè. — Eee peMiiens* -^ E.e *•• — liiss «lee Ble«es« -Maie de Menlie rea èy .-r I#e eenaétaMe de CUmob.
Grâce aux hasards de Tordre* alphabétique, nous voyageons plus que jamais en zig-zag ; M. Rousseau en a les jambes rompues. Retournons une fois encore du faubourg du Roule auJMar^is. Le théâtre du Marais, dans la construction duquel furent utilisés des matériaux de la Bastille et d'une église, était nMI , rue Culture-Sainte-Gatherine; dans ses anciennes loges en baignoires sont coulés aujourd'hui de véritables bains. Son premier directeur fut Beaumarchais, qui Tavait fait bâtir, mais qui jugea ensuite moins onéreux de l'affermer à d'autres, qui ne le payèrent pas toujours. L'ouverture en avait eu lieu le 1 " septembre 4791, par la Métromanie et V Epreuve nouvelle; la Mère coupable y fut représentée pour la première fois le SIC juia de l'année suivante. Paroû les acteurs de la troupe, on comptait Perlet, Gonthier, Baptiste aîné, qui y créa Robert ^ chef de brigandSy et d'autres qui ont renoncé aux pompes du théâtre, pour se faire libraires, journalistes, bibliothécaires, costumiers. On dit même que, ramené en ville par la promulgation du concordat, l'ancien archevêque de Paris
sous NAPOLÉON AI. 5
fut abordé, le premier jour, par un homme qu'il avait connu enfant de chœur, puis garçon boucher, et qui profitait de la rencontre pour implorer l'absolution. — Qu'as-tu fail pendant la Terreur? lui demanda le vieux prélat, en s'attendant à d*atroces confidences: — J'ai abusé du désordre général, reprit l'autre la tète basse, pour jouer un peu la comédie dans une salle à M. de Beaumarchais. — Dieu soit loué ! reprit l'af chevêque, qui lui promit tous les secours spirituels et lui donna une gratification excessivement ines* pérée.
Des acteurs, voulez-vous passer aux spectateurs? Ils n'étaient pas toujours nombreux, carie théâtre ferma deux fois, avant qu'un décret impérial le supprimât , comme dix-sept autres théâtres. Mais les traditions dramatiques ne manquaient pas dans c^es parages, qui avaient eu, rue Yieilledu-Temple, une salle du même nom au xv!!"" siècle ; bien plus, la culture Sainte-Catherine avait servi d'emplacement aux représentations des mystères, sous Charles V et Charles VL La bourgeoisie, le commerce sont sédentaires et vont beaucoup moins au spectacle, s'il faut faire une lieue pour s'y rendre. Les marchands de la rue Bourtibourg avaient une loge au théâtre du Marais, et je doute qu'ils l'aient conservée à TOdéon ou au Gymnase; chaque mépage à son tour jouissait des places de la loge, et le jour du mari n'était pas celui de sa femme, l'un des deux gardant la boutique. On y retniarquàit surtout M""* Biquette, charcu-
tière de THÔtel-de-Ville , au nom de laquelle était toite cette location collective, et dont la toilettej les manière?^ les discours et la personne étaient de meilleure coiQpa^ie que la feo^me de plus d'un hobereau. Sa maison decom* merce, fondée sous Louis XIY, est continuée rue Qowtibqurg par son gendre^ M. Gillocque. La notoriété attachée à cette charcuterie Riquette balance celle de Ja maison Grimod, point de départ des La Reynièfe ; elle nous offre une occasion de convenir que les diverses préparations de la viande de porc ont bien dégénéré : elles se présentaient à la fois, sous des formes variées et nombreuses, sur toute table bien servie ; maintenant, c'est l'aliment du pauvre*
Pour porter malheur au théâtre, outre l'émigration de Beaumarchais, il y eut un affreux voisina^, celui des Pon^pes funèbres, dont l'administration siégeait dans la caserne actuelle des pompiers. L'immeuble, siège de la compagnie des ftmérailles, avait été confisqué sur MM. Pinon de Quincy et de l'Avor, neveux et légataires de messire Nicolas Pinon, comte de Yillemain, conseiller du roi, premier président du bureau des finances , gouverneur de Brie-Comte- Robert; ce cumulateur de fonctions avait fondé uq lit à l'Hôtel-Dieu à la collation de sa famille, et il était morteo 1724, L'hôtel portait, par excellence^ le nom de VAyQt en 1733.
Au coin de la rue Saiqt- Antoine, s'était invétérée l'église gothique deSainte-Catherioe-du-Val-des-BcoUerp, qui
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etiduile Wdàt porlé lé h&m d*égti36 et prieuré' dé Saiftte- Catherine-de-la-GuIture. Un présiâeiit''àtt. p&lefmèùt^ Jstc^ ffOM»' destigD^eries^ que François P' teurtt en graUfdeestime, et chargé an concile de trente de soutenir les libertés de J^Eglise gallicane^ y avait été enterré le tf août 15Sy6.
Ce pi^ésident avait acquis^ douze an0, avBmt^ un lot de la culture Sainte-€atherine^ chargée de cens envers Tabbaye de Saint^VictoTj et grâce à Pierre Lescot, à jfean BuHant^ à Jean Goujcm, à Ponce, à IKicerceau, fl y afvait créé un chefd'œuvre, qui est encore Fexpression admirable de rartau iem^ de la Renaissance. A messire dedLigneries avait été fort attaché le baron François de KernetBnoy, desoendant par sa nière de Tanneguy Duchàtel, et dont le nom breton^ pour s'adoucir, se changea en Carnavalet; c'était le premier écuJe^ d'Henri II, qui le donna pour gouverneur au duc d'Anjou, son &ls, lequel fut roi de Pologne, puis de France. Après avoir suivi pendant dixans le futur Henri III, rempli la charge de gouverneur d'Anjou, de Bourbonnais et de Forez, Carnavalet fut gratifié par Charles IX d'un logement au Louvre sa vie durant. C'est bien lui qui donna la main à la maréchale de Cossé, dame d'honneur d'Elisabeth d'Autriche, lors de J'entrée solennelle à Paris de cette reine, femme de Charles IX; mais il mourut peu de temps après, et sa veuve, Françoise de. la Baimie, alla s'étabKr rue Culture au séjour précité, qu^elIe ajouta^ de ^n vivant^ aux fiefs et au# propriétés de son fils^, le bgf|;o| ^Ç^j|ç^d|^
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Cartiavalet. Famille qui le garda un siàcle, eia lui laiasaiit Boa nom à tout jamais 1
' François Mansart^ appelé par d'Agaurry, riche magis* trat du Dauphiné) cessionnaire des Gamàvalet,^ ajouta une aile droite manqtiaat à l'édifice, fit remplacer par une raoopç m fer le bois sculpté qui bordait rescalier d'hoQneur, et augmenter aussi de plusieurs figures et de reliefs allégoriques, d'un mérite moins incontestable, les sculptures de ses devanciers. L'ornementation intérieure dut des avaittages plus réels à l'architecte de Louis XIV, et le jardiit ^ un beau bassin dé pierre, dont le jet d'eau était alimenté par la fotitaine de Birague. a Telle est l'habitation, nous « dit M. Verdot dans une notice sur l'hfttel, qui fit tant « d'envie à Marie de Rabutin de Chantai^ marquise de « Sévigné, la femme la plus spirituelle de la cour du grand «c roi, mais aussi la plus difficile à satisfaire, la plus esclave « de l'étiquette, des belles manières et du ton. Avant cet <c hôtel, elle en avait changé dix fois, comme l'attestent ses « lettres, et aucun n'avait pu lui plaire. Elle avait habité « toutes les rues du Marais ; ici c'était le salon, là le jar- (( din, plus loin le voisinage qui ne convenaient pas. Soa ce rêve, c'était un hôtel de belle apparence, assez vieux <& pour être noble, assez moderne pour être élégant et corn- « mode, assez grand pour que sa famille y tint à l'aise, <i assez circonscrit pour que son état de maison n'y par&t * pas trop mesquiDi assez animé pour' que la cour de
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€ Lottifl XIV pût y entrer dans ses iMroêW^B et s^y mouvoi r < avec fracas, assez paisible pour que dans un sàÎM^tùaire <( intime, donnant sur le jardin, la mattresse se f Cueillit « et laissât tomber de sa plume les lettres les plus été* % gantes^ les plus spirituelles qui soient au monde. Ce « rêve, rhôtel Carnavalet le réalisa. »'
M""* de Sévigné, qui en avait pria possession en 1677^ y laissa les siens après elle. Néanmotna les traces da séjour de cette femme illustre et de sa issmiille se retrouvent encore^ a notre époque, sous les lambris ou elle se plut vingt ans; Une pièce, où deux toiles ovales se font pédant, n'a-t*el{e pas été Tantichavabre de rappartemént de M"* de Crignan ? De belles cheminées de marbre existent, substituées pour elle et sa mère aux cheminées biiutes du temps de Henri II.; te salon de Tune et le salc^ de ra.iitre, le cabinet où se mira dans sésœuvres;siclmres encore pour là postérité, le plus charmant génie épistolaire, sont demeurera peu près Jntaçts. Voici le balcon de M"? cle Sévigué, la tSiblè de marbré où elle déjeunait, pendant l'été, à l'ombre ; d'un sycomore toujours debout ; voilà aussi Ja porte du jardin^ que franchissait le baron de Sévigné pour^Uer souper cher Ninon. .
Après une telle évocation, comment réprendre séiis ré**' gret la nomenclature des traditions mémorables de la maison et de laTùe? Que W\ do Llllebennev'mt préoidé Al"''' Sévigné, sous le même toit, c'est iiiic0oiii)à ceboàt
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PâH^ <Âto SQus le titre d'h6tel d'Argougea c^le résidence historifae^ qui eut a«i«6idQ8)M«taife8 daiiB^ia gi^ade rdbe. Le fermier-génâral Brttoet de Rancy en fit racquisition à la fia da X¥a* ^ècle^ pues H. de la BriSé, kit&ndaiit àe Gaen^ puis la famille de Pommereul, qu'en fit sortir une révdu-* tiOn» La maison nçiit Jbientôl; les bureaux de la direction de l4 Librairie, à kiqi»Ue fut Bubstitaéepaf Napoléoia l'écde; des* Ponts et chaussées; le bairoo de Prony, u& sayantmis à 1a tète de Téecie^ yxlmneura par conséquent. Cette lna•^ rée des sciences «posotes ymt déposer pcNur alluTion^ sur cette plage aiiXAoïiyen^yitmecouclK^ b^geon^
doKt. les reliefs de fialhnt at lea statiMl <^ leaa GoujcHtà mettront utt sîàdei à se désempesier : le conseil de Féoolei ne s^apeveefvait pas ^qn^il iie leomt dans lui BôomiiMint! Bepuis que la péf^aière des iDigémenrs est transplantée ittUeurs^nne pension dncdlége Gharlemagne tient sa place^ tt"* S!3 ; IL Yerdot déjà nommé en est le efaef sictnlli.
Il y ataié bién.4me pension Bdlland, rers le milieu dm xvm'' siède^ dansllà ne Gulturef^Saiùte>*Catfaerineiy mais» nous ne savons trop sàr quel point. Inutile d'en dbercher vestige au S^, où se trouve Tinstitution laufFret, anoieii hdtdPeletiér, qui siéteit détaché sous Louis XlVde l'arsenal de la viUe. M idiel Et^ert le Peletîer de Sou^y n'y fésida quf après son ipire^ poitriequd fiit créée une piacci de'>dî]ieQi€iiiir-séBéraliddè9 ^rtiâoslions, et savant faoinme,.
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sachant par cœur Tacite, qui se retira octogénaire à l'abbaye de Saint-Yictor. Dans cette branche de la famille Peletier, qni prit aussi le nom de Saiùt-Fargeau, fut plusieurs fois le contrôlè-générat des finances ; un de ses membres, sous la Régence, fut ministre d'État, honoraire de F Académie des sciences, et Tépoux d'une Lamoignon. Puis on les vit au parlement, fulminant contrt lesjésuites, et le conventionnel, leur descendant, qu^on assassina en le prenant pour un autre au Palais-Royal, fut rapporté rue Culture-Sainte- Catherine. Pierre Bulet a refait Thôtel, pour l'ancien directeur des fortifications de France ; une orangerie s'y remarquait due aux dessins de ce même architecte, sobres d^ornements, quoique superbes.
Le 5Si, dont lés rinc^ux, les urneâ, les mascarons et les amours sont du crayon de Tarchitecte de Lisle, membre de J' Académie, appartenait avant 1768* à M. de Flesselles, du ôheif de sa femme, Rbse-Ursule Frajôt,iiui le vendît àoettë époque à Anne Labbé, veuve en premières noces de M. Santeuil, femme ensuite de M» Dupuis de Gerville. La famille; Outreqûin l'acquit ensuite, à laquelle succédèrent, le 2! veiitôse an m, le âtoyen Jacques-Pi^re de Sabardin, ci-devant baron, et sa femme^^ Catherine BioUèy, épouse de Ghafori ûe Watti^onville, trésorier de France, en premier lit. Les Sabardin ne s'en sont défaits qu'en 1840, ca!r M** de PîroUe, «ree lèquerte M. fontaine m a trai«é, était née SabarcËn. Par ïUttlbuutr^ cet^kâtef wt/wttMe|mk^li)^gj^|!^
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statues d'Auguier, qui eq décoraient lo jardin, Laocoori^ Hercule, Flore, Junon et Jupiter.
Le couvent des Filles-Bleues , dont le jardin n'est pas entièrement disparu, se reconnaît parfaitement au S!5, au S7. La maréchale Josias de Rantzau, qui avait abjuré le luthéranisme^ s'y retira une fois veuve, puis passa en Allemagne pour y fonder une maison du même ordre, dit des Annonciades, dont la règle sévère prohibait l'admission de pensionnaires et ne permettait de voir les parents qu'une fois Tan* La marquise de Verneuil et la comtesse de Hameaux, avec l'agrément de Louis XIII, avaient créé la retraite des Filles-Blettes, dont le terrain et les bâtiments avaient appartenu à Jean de Vienne, contrôleur-général des finances. Une des filles de ce dernier était la marquise Tiercelin de Saveuse ; l'autre avait épousé François de Montmçrency-Bouteville, qui tua en duel le comte de Thorigny, et quand, par suite d'infractions nombreuses du même genre aux édits royaux, la peine capitale eut été prononcée contre son mari, elle fut se jeter, avec la princesse àe Condé, les ducliesses île Montmorency, d'Angonlènae et de V^adour^ au^ pieds de Louis XIII, que rendait inflexible U volonté de RicheUeu. La date même de l'exécution de la sentence est postérieure d*iine année à l'aliénatîoa dd rhôtel de Vienne.
r Bans cette circopstance pénible, ki dpcl^sse 4'AngOttléme avaft^i eu IjoiiBe imm^ Ç»r te <*«^,f?by^ffyWï^
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pre résidence, passée ensuite aux Lamoignon , était les n"" 17-19 , qui depuis lors ont plusieurs fois changé d'aspect* Le 13, qui n'a fait que vieillir, était le séjour de Chavigny, jïiinistre de Louis XIIL On doit croire, car )a me est du. 0Îècle lov, que les amours de Vienne et.de 'Chavi* gny remontent jusqu'à Tépoque où le çoiinétable de Glissqn y: fut as9a$siné par les sicaires de Pim-re de Craon, et où Charles YI en personne vint rendre visite au mourant, dans la boutique d'un boulanger. Qui sait même si c$ vieM^ logis, q«i n!a plus de néfaste que son numéro , ne fut pas le séjour d'une courtisane italienne qui fit grand bruit du temt)s de Henri II , et au seuil duquel le cardinal de Guise, en se retirant au point du jour, faillit avoir le sort du connétable de Clis&on.
Aussi bieo les maisons de la rue sont presque toutes plusieurs fois séculaires. Le 38 en est vermoulu ; 40, idem ; le 46 brandit une rampe en. fer, dont l'arma quelque gen* tilhomme, et pourra tQuir. encore plusieurs campagnes. L!ampleur d'une autre construction, son jardin^ ses rinceaux et des sculptures en bois à l'intérieur, méritent qu'on repde au n"" SI6 son titre d'hôtel de Villacerf : la seigneurie cbampenoise audit nom fut. apportée en dot par Mt^rie Le Fèvre à Edouard Colbèrt de Saint-Pouange, bien que le marquisat de Villacerf appartint à la fiUe du QOiQte dp Bâ^r yjèrs, grand tfJEspagne. ^
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RUE CDVIER.
« Rue derrière lés murs de Saiirt-Vidior^ » telle était^ en ^^% la détÉMbinatioû pribitive de la rue ^ PdiiceâtL^ dite après vue de Seine^ puis me Cu^vier. En eflét^ le ùm. des ViiStortais- tofigeait cette voie ptiftlique cornasse k ardent de bdS' joun^y à gauche, les mmoas du lardin-des-^ Plantes^ et un petit pont, dit poiieéau^ était jeté stur la Blèvre^ M milieu éei la rue^ quand cette petite rivière traversait FetidiDS de Pabbaye. Toutes les maisons de la rue^ qui fi'eft avàtl alors que d'un côté, forent occupées par la commmiauté' des N^uvea/u/si-Goiivertis, sll ftiut s'en rap^ porter à M. Deleuze, auteur d'une ^Ttsto^ ei D^seription du MuséurâfSfriêtaire naturelle (tome t, page S&)^
Mais le mèineautiÊur rappelle ensuite qu^tin ancien hdtèl de Vattvray*) pui» dé Magny, ftttaeheté par* Louis XVI, sw la demande de Bttffon, en i78>7, pour être incorporé an JardiB^Ur^Roié Ëû fttut-il iniéverque cette propriété Umxi esccepti»!^ Son primcipal ^orps de bàtimecrt, pavitloa magistmteiaenti dâpitoaé d'tia ftonton, se jetroii^ n^'^S?, rue Caviery danii 4a^ cnur de* t'administrstian du Iaflrdî««-d6s^ Plantes^ é&ai la haute porte était oontlguë à des nèmises. Le marquis^Pottêa^M de Ma^y, d^ait)iiès les* reehettlies que nous avons dû faire, fut un savant du ]ivii"' siàcte; tnaU n'appartint à aucune communauté 'religi|^u^^.^J^a^re
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Qt littônatetir/ il se disttogpia néanmoint 4aM radmw8i(ration^ comme lâtendAnt de diverras géoéralHéfi, puid il fut appolé à PftriB; le roi le fit confieillerd'Etstit, et Madame, ^ chef de son conaeil. Foucault a^iât obtenu réfection en marquisat de la terre die Ha^y, qu'il avuÂt aoquiae m Narmandio; il; mourut rue de Seûie^Saint-Victor^ .eu 47âl« Son. fils <genr|t^ inon eaas éelat^ dans lea armées.
M. Iteleuzedit eneore que. }e.priiuoe,d(|i^ uuftwraUstaiEi in-» staJla DaubeatoD ^.Lacé]^de dans oette mai w>&i ie^>^t:ârt que Daa4>e»toii^tait|HiQfeHaeurr d'biet^re.natwelle auMl* légQ de Braiw^e,» et d'écxwNwer rurak à MtmA, igarde-efl diémouatratieur, diA oahiuet d'hût^îre ii^atmelta^ .«^Tant ]« moct de4»op illustre iami etjCoUaJbqr^gytwr BvfffPy^I^ oinde^^ ¥imt bôtel d« Maguy^iie «f'ep tmuiraît:paA «aosua une nmson d'édueatioi^ aa cammeneemeot.d^ ia.Réwtatio», ^at parmi les élèves de cet établissement en bonne réputation^ que patr^a^aioBt aapa doute les. saiwits .se^ voiaiofi^ figura le ^une Défriche^, ptus tard oélèbre sous le aoiad» baron Desgwejttf^f l4aCo«LVfinibioii tdransforipakioiHlevant Jaixlia^ dihRoi €^ école publique, dite Muséum d^bistoirenatoneUi^l Daubentqfp y lut pourvu de ia ebaiiri^ de minéppli^giei ek c'eat alors qu'il élut domicile à liout jamais dans l'ancien pavillon de Foucaulit* II pwaissait encore appelé à^: y; pro-r longer sa vie l^borieusep quand les bonioueurs vînwnttarn divemtqnt^ cowpnner m vieillesse; mai/si il ne surirécmt:paa toi«tww à W: wwmutiQn de sémrtw. ,^^^^ ,,v.bogle
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fbmrcroy/ qui garda vingt-cinq d^ê la chaire de chimie à laquelle Buffôn Tavait noïnmé en 1784, éfut égalemeki& domicile pendant un certain temps dans le pavillon de Magny, comme deux autres notabilités : André Thouin, fiis' du jardinier en chef, devenu professeur de culture, grand^ voyageur, auteur de livres estimés ; Bosc, inspecteur des pépinières de France. En ce qui est du bâtiment qu'on trouve à droite en entrant dans la cdur, il s'est substitué aux moulins du nommé Léger, riverains sans doute de là Bièvre* L'autre construction, celle de gauche, abrita Fabbé Bauy, physicien distingué, membre de l'ancienne Académie « des sciences. Quant au fameux Brongiiiart, ex-apothicaire de Louis XVI, pharmacien militaire en même temps que professeur, il ne profita pas personnellement de son appar^ tement sous le même toit que Tabbé ; mais il y installa tfon frère.
Du 43 la porte est non moins belle. Que si des protestants, traqués par la révocation de Tédit de Nantecf , y oiit été recueillis, on leur a fait les honneurs d'un hôtel q^i Valait bien encore une messe. Il est vrai que les fiacres, qui à coup sûr y eurent leur régie, n'avaient pas dû en f&iire les frais. Le grand bureau des fiacres fut converti lui-même, rue de Seine, en un magasin à farine, et puis la côur de la ci-devant régie, où figuré encore de nos jours un très-^pulaire mammifère de l'ordre des cétacés, lui dut le nom de cour de la Baleine. L'extension du ^^i,^,^^^<(;^^Mf ^*
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érigé ftçK^ate cei hôtel, eoaime totitea les propriétés^ lioati* teopheâ de son îiitémiBaDt domaine ^ en résidence d'une classe de savants, dont les fa*àvaux font de cette ville à part la métropole des.soiences naturelles, et dont Tes nomsv acquièrent lentement leur gloire. Plus un naturaliste se sent TÎeilUr^pIus il utilise les moments, dans la crainte' des loisirs li»rGèfiu et sa seule retraite est la mort« . Om demeure M. Cordicr, c'est-à-dire au 33, était bien Taïqas de Sàint-Fond, éminent géologue, dont le fils fût iil«réefaai-de*camp. Le 15, dont dépendait le 47, a gardé «ne porte cintrée, contemporaine sans doute de Calvinl Geoiges Toscan, bibliothécaire du Muséum, ex-rédacteur de la Décante philosophiqucy était propriétaire du 13, où demrara ensuite Laugier et ou se retrouve M. Duméril, qui des pieds à la tête est vert, bien qu'il ait tâté le pouls, comme médedn, à cinq générations de la famille de l'auteur du présent recueil, et que Toscan l'ait connu en 1 797 chef des travausiaaatomiqiies à l'Ëcole-de-MédeciDe. Les murs déjà séniles du 1 1 attenaient en ce temps-là à des chantiers qu'a englobés le Jardin depuis; un marchand de vio Y tesait table ouvert^.
Enfin M. de Jussieu père , ce membre d'Une familfe si féconde en naturalistes bien connus, fut le premier savant qui s'établit, en 1793, dans l'édifice appelé par excellence maison des Nouveaux-Convertis, au n* 61 de la rue. C'était une communauté fondée dans la <Jité par le Père Hyacinthe
'Oigitized by VjiJiJVlt:
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de Paris, capudn tràfl-zélé pour Im cMYaTirioti "àe^^probeBtasts, poiftitransfii^TaedetSeiiie^Sciiii^yictor. L'mstîtov tîon en avait pria modèle sur eeBe dea NoiMreUes^athoti* ques; elle n'arait reçu raceesaîvament Itapprdiatioa de Yavcheifèqaie de fiarîs, du pape, et' du roi^ qd^à la-oonditioa de s'en tenir tonjoucs an aécolier ^ de ne powfoor ètm changée en maiaon de prefessioa iroligieiuie* VmmdémB chapelle de la ccxaunimaatéest eotte le ^7 ^t Je 64 ; on allait y niettare un. portier^ qaand la mortdu prince^Gfaaiies Bonaparte, qai se dii^MMait à aller se fixer éànn la inaison desNouyeaux-Conwrtis^ est ifenu demièreniient imposer un deail à ta science, etJaisser la chapelle au tPoUu^noie magasin..
PLACE BAUPflINE;
^AmnL ^
Devant refEg^d'Hei:ir)iy^ aux pieds duquel ^taienifaitea les publications de paix, se trouvait TUe du Palms> déno-r XE^ination collective donnée ^ous Loui^ XIY h la ^@e Df uphioe et à tout son encadreiDeat .sur les deux q49^ls aiAfiî que sur la rue du Harlay» lotîtes les maisons qq'çgiy.voit avaient été élevées s^T xuà terraiu de 31 20 taises i/%j co#-j cédé en 1607 par Henri IV à son ami et féal conseiller e^
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premier président en parlement, 'AcWlïe dé Harlay, qui avait usé de son crédit sur lés Parisiens pour les détacher de la Ligue'. Cet abandon avait éSté fait an président à la charge de bâtir ou faire bâtir, en se conformant au plan déjà^ dressé, qui donnait à la place sa fôrïne triangulaire et aux maisons une construction Bymétrique, en brique avec des chaînes de pierre et des àrdoîsBs pour toiture. Le nom de place Danphine venait de Lonis XIII, lorsqu'il n'était que dauphin. Quant aux susdites 312!t) toiser, elles avaient été prises tant sur Fancien jardin dti bailliage du ^Palais, d'abord jardîn des rois, que sur une place inoccupée for* mée à la fin du XYf siècle par Tagrégation bien constante à l'île de la Cité de deux îlots, lesquels ont dorme lieu, comme désignation, à une confusion qui n'est pas encore dissipée.
Comme il est peu de maisons de la place auxquelles nous ne puissions restituer leurs enseignes, contemporaines du grand règne, plaise au lecteur que nous fen fassions le tour en y entrant par le Pont-Neuf à droite!
Qui donc h*y connaît pas rétablissement de l'ingénieur Chevallier, dont le thermomètre fait autorité, et dont Tes instruments d'optique ont maintenant à se braquer sui* plus d'étoileè qxfeniJiO^ époque de sa fondation? Toutefois la maison Chevallier, qui de*beau-pèré en gendre esf demeurée héréditaire, n*a quitîé lâ'tôur de lIBôrloge qu'à !*époqùe der fa formation du Directoire. L'nnmeuble qu^elle occupe defpuis', SeVqîlte mxr le quai des Oriëvres, et à con-
serve ub étage supérieur deatelé de. loansardes aatérieures à Mansart. Soa eoseigne était la Goqpe-d'Or, quand Pierre de Creil, maître des comptes, et puis Georges de la Porte- Père, conseiller du roi, en furent successivement propriétaires (1667-1700). La propriété contiguê suivait le même sort avec l'image de saint Jérôme. Le maître des comptes possédait encore celle d'après, au Soleil-d'Or^ aujourd'hui n"" 37 ; mais il y était remplacé, avant la fin du xviV sîècle, par Gabriel de Lattaignant, seigneur de Grange-Menant, oncle tout au moins d'un autre Lattaigpant, homme di^ plaisir, poëte et chaqoine.de Reims. Sur la maison d'ensuite nous lisons : Hôtel HenH lY; il y pendait une figure de saint Pi^re, quand Jacques Le Challeux y tenait à Pierre de Creil. Le 23 répondait au signe <le la Croix verte, et la veuve de Nicolas Josse en disposait avant le chevalier de Tinville. Comme il y avait alors beaucoup d'orfèvres dans nie du Palais, il est probable que Molière, qu'on y rencontrait fréquemment, utilisa, une réminiscence en ajoutant un sens piquanjt à ce que bien d'autres avaient pu dire : (c Vous êtes orfèvre, monsieur Josse» » En 1700, Jtt"** Olympe Hardy avait la Montre^ dans le n"" Sll^ et Dumoulin le Saphir blcuji dans le 19, dont Ja façade, depuis Hemri IV, n'a guère subi de modification.
Catherine Letellier, vieuve Langlois, jouissait du Il^ J7y où pendait upe Pomme d'orange; pr^ soajioir^ de femme nous rappelle ^e Féch^via Langloss^ x)ui ay^t ^yoris^.
sous NAPOLÉON IH. 21
ravénetfien^ du Béarnais, fut ensuite comblé de ses bonnes grâces, maître des requêtes, puis prévôt des marchands. Bien des Langlois étaient groupés, sous le règne de Louis XIV^ en face de la statue de son aïeul, comme pour p^longer la gratitude du leur, qui pouvait leur avoir trans- ' mis ^ne de leurs.quatre ou cinq propriétés. Néanmoins, ces colons de Tîle du Palais pouvaient être de plusieurs familles : lUin d'eux se fit connaître comme graveur. Quant à 1^ Pomme d'orange, elle avait passé des mains de Françoise Chevallier, femme de Georges de la Porte-Père dans celles de Françoise Letellier, veuve de Jacques Diel,^ écuyer, qui Favait donnée entre vives à sa cousine, M'^*' LangloiSr
Passons au 1 5, qui a gardé ses briques originaires, bien que surchargé d'un étage , et dont une porte donne quai des Orfèvres, avanta^ partagé sans doute par les maisons voisines. GeJles qui n'avaient pas de boutiques se grillaient au rez-de-chaussée pour y former des ateliers, car toute la place Dauphine retentissait du cliquetis incessant dçs petits marteaux de joailliers. Le 15 et le 13 avaient le même pro^ priétaire, au début du xvu* siècle, dans Ai"* de Béthune, ^ née Georges de la Parte-Père. L'un de ces deux immeu^ blés, qui à oette date en fornuaient trois, arborait TEcu de France; les enfants mineurs de feu Gabriel Langlois et d'Etienne Philips^ sa veuve, en avaient hérité avant 1667; un de ces héritiers en avait traité treize années plus tard t^mUmolhviTeA^ hof^get^r. Vm ^t 1^
capitaine Cersillier se faisaient viEhà-vis et se touchaient, à
Fangle de la place auqaet nous voici arrivé.
Les maisons y cessent de longer le quai des Orfèvres pour suivre la rue du Harlay, sur laquelle elles prennent ouverture ; enfilade de constructions qu*ont envahies provisoirement les bureaux de la préfecture de Police. Le capitaine susnommé y avait pour voisin de droite l'huissier Masson, à renseigne de la Souche; puis venait le Cadran, au président Se vin, y succédant au président Bizet de la Barroire. Avant la petite rue qui relie celle de Harlay à la place, s'appelait le Croissant-d'Or une grande habitation à trois façades qui fit Tobjet d'une déclaration de cens passée devant Plastrier, notaire, le 21 février 1671, par Jean-Baptiste Poquelin, comme tuteur du sieur de Favefolles. Ou c'est quelqu'un de la famille de Molière ayant lé même prénom, ou c'est bien réellement le grand auteur, malgré ses nombreuses préoccupations , qui , pendant les dernières années de sa vie, a eu pour pupille M. de Faverolles. L'immeuble devait au domaine du roi, ainsi que tous ceux qui l'entouraient, un sol de cens par toisé de terrain^ et mesurait 21 toises. De l'autre côté du petit bras de rue, il se trouvait bien en l'année 1700 les Armes de Monsieur, un Soieil-d*Or, les Armes de Mademoiselle, (m iSaint-Ambroisé, reconnaissant pour maîtres Bellariger, notaire, •M** de Laferfîère et là veuve de Charles Poulet, qui tetkit la seconde encbignure. Mats au nom même du 0)ndateûr de
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]a plaoe, qi)e représentaient des neveux fep^léfi^Qntrne Iviiy étaient encore di^^-^huit propriétés^ plus morcelées et montrant d'autr^St enseignes en 1667; or nous avons If. cerli^ tude qu'elles attenaient les unes aux autres place DauphLne et rue du Harlay ; par conséquent nous les rpvo^ons aussi dans les susdits bureau;; de la .préfecture. Elles n'avaient été aliénées que par le troisième des. Harlay ^^ qui devint lui^ même premier président en 4689 : habile courtisan ^ fort instruit, bien qu^ la gravité toujours tenflue du chef se relâchât dans la dyoa^ie^ Apprenant un jour qu'une plai* deuse qui cedoutait de.p^dre un procès n'avait pas craint de le traiter de vie»x singe, il éplucha bien son dossier i comu>ç elle avait le bon droit de son côté^ elle n,'en ga^a que mieux sa cause , et elle rendit une visite da renxerçierment à messire Ip président^ qui l'accueillit avec ces piots : — Maintenant, madame, vous Saurez que les vieux singes peuvent encore être utiles aux vieilles guenons.
Cette revue, si noi^s la poursuivons, attachera pareillement le nom du marquis de Laferrière au nMO; celui d'une dame Bretaut au n" 42, où veut la traditioa qu'Henri IV ait été reçu par son compère Achille de Harlay. Qai commandait au nMi du vivant de Hs^rlay HP? un sieur Philippe Legros. Qui encore daios la demet|re qpif suit, devant laquelle s'arrêtent tous le^J.ours miUe oujinibus pour leurs oorrespondanees^ ^IQP? ^^\ que par prévisio^^ piorta rimag;e duChariot-d'Or? demoiselle Denise Laoglois,
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veore ée Georges Berruyer. Au SIO, où a sans doute habité un orfèvre dans tous les temps, Comme it y en a un aujourd'hui? Desmartrais Figeon, maître des comptes, avec une Perle pour blason. ,
Mais il est évident, nous le répétons, que la propriété était plus divisée y place Dauphine, au grand siècle que dans celui-ci. Son chapelet d'aujourd'hui né nous laisse plus aiix doigts que quatre grains, représentés par quatre numéros, par quatre toits, qui jadis s'égrenaient en sept.' Trois noces ont été célébrées sur ce point de l'île du Palais, où chaque ménage ensuite n'a fait qu'un lit. Â la Perle tenait en effet la Renommée du sieur Thuret'; à la Renommée, une Paix à partager entre les hoirs de Jacques Rémy, brodeur. Un prêtre, Jacques-Claude * Laborie, tenait de Claude Laborie un héritage faisant suite, qui communiquait avec le quai du grand cours de la Seine , et où nous estimons qu'à présent sont ouverts les bureaux du Droit. Enfin messire François de Montmorency de Saint-Héran, capitaine et gouverneur de Fontainebleau, conjointement avec Nicolas Le Pelletier dé la Houssàye, maître des requêtes, possédaient trois maisons qui n'en sont plus que deux. La dernière forme le pavillon qui fait pendant à celui de l'opttcien Chevallier ; l'autre était dite à la Pucelle.
La communication entre l'île du Palais et le Palais a été pratiquée aux dépens du jardin de Guillaume de Lamoignon^ en ce temps-là premier président au Parlement. En août
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i^SS;]0fB de la disgrâce de Brienné, labasoche^ voulant faire sa cour à MM. delà grand'chambre , s'est attroupée sur cette place, et une émeute où le sang ooulaif a pré* ludé aux événements de la Révolution. En 4792, la dénomination de Thionville succédait à celle de Daùpïiine. De 180S date la fontaine commémorativè de la mort du général Desaix à M'arengo, œuvre de Percier et de Fontaine. Il est probable que de la place Dauphine, menacée de démolition, il ne subsistera bientôt plus que lès souvenirs que nous venons de tracer.
RUE DAUPHINE
de Genlifl. — HAIel Danphine. — I«e nar de Philippc-Aocouite. — lies preniéni pvepriélàire* dé la nie. — I«a» porte Daaphine.
Les petits pains au beurre de la rue Dauphine jouissent d'une célébrité à poste fixe depuis un demi-siècle ; tous les soirs, après l'heure du bal et du spectacle, maints danseurs du Prado, maints spectateurs de l'Odéon, viennent tremper dans un verre de lait un ou deux de ces gâteaux, bavaroise du quartier Latin, dans la boutique de Cretaine. Depuis le quai Conti jusqu'à la maison aux petits pains , en y ajoutant celle qui suit, l'uniformité de construction révèle une origine simultanée, et celle-ci remonte assuré^ ment jusqu'à l'ouverture de la rue. Protégée par Henri IV.^
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une compagnie, dont Nicolas Carrel était le chei^ acheta eo 1606 le collège ou Tlkôtel de Tabbé de Saiot-Denis, une ruelle touchant à l'hôtel de Nevers, et la maison Ghappes pour 76,500 livres, et se mit e» devoir de percer la voie nouvelle, que croisait l'ancien mur de ville entre les portes de Nesleg et de Buci. Mais il fallut encore, pour déboucher sur le pont Neuf, prendre au jardin des Grands-Augustins quelque chose que des experts évaluèrent 30, 000 livres tournois, et il fut stipulé, en outre, que les matériaux de démolition reviendraient à ces religieux, et qu'il serait établi aux frais du roi : 1 "" un mur de trois toiâes de chaque côté de la rue; 2? deux voûtes souterraines pour mettre les pères en communication avec des maisons qui leur appartenaient du côté de l'hôtel de Nevers. Comme les Augustins, néanmoins, se plaignaient au roi de tout ce dérangement, comme sont toujours disposés à le faire les expropriés de tous les temps : — Ventre-saint-gris! mes Pères, dit Henri lY, les maisons qu^.Vous bâtirez mix la rue nouvelle vaudront mieux que vos choux... Or, ces fiches de consolation furent mises bientôt sur le tapis, et la plupart des maisons de la rue dédiée au fils de Henri IV, notamment entre l'hôtel de Neverà et le couvent , appartenaient encore aux Augustins dans le siècle dernier.
Presque toutes ces constructions qui avaient établi un revenu aux Grands-Augustins étaient ou sont encore à petites portes. Mais parmi celles qui faisaient exception, on remarque, sur le plan de 1652, un hôtel de laCarce, plus tard Demouy, et que nous revoyons n** 16; en dépit de sa porte cintrée, qui, certainement a pris la mesure des car-
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roe^e^ du tempi^ de laFropdç, le.oôrps de b$..tiroent smr.la rue y est* moia$ auoieu que celui du milieu qui surmonte, deux beaux beyce^aux de caves ; celui du fond fut d'abord un jardin.
Au 18, ^u'on a refait en 1826^ nous ne trouvons plu$ que vestiges, de ce théâtre des Jeunes-Élèves ou débutèrent Firmii;! et H"* D^^azet. Pendant les six premières années du siècle, on y joua tous lesgenres, depuis latragédie jusqu'à la pantomime, de six heures et demie à dix ; ensuite, la comédie bourgeoise; pui3, (^n en fit une salle de bal. Au même endroit, pendant la R^ublique, avait tonné le club des Cordeliers, et le tableau des Droits de l'homme, qui décorait le lieu de réunion, avait été voilé par Leclorc au fort de 1 793, parce que les citoyens dantonistes, maratistes, hébertistes,. chaumettistes qui composaient la société reprochaient à la Convention, et qui plus est, aux Jacobins, de w pas être h la hauteur des grands principes de Tère nouvelle. Le siège de ce club avait été aussi une salle de vente, un corps-degarde. Au reste, jamais les Gordeliers n'eu^senl; consenti à dire : Nous nous assemblons rue Dauphine. Dès !ç samedi soir, 27 octobre 1792, le conseil général avait décidé que quatre-ving[t-deux rues porteraient le nom des quatre- vingt deux départements, et qu'en outre, pour que gratitude fut montrée à deux villes qui menaient d'être le boulevard de la liberté , la rue Dauphine s^ajppeUerait de Thionyille , aiusi que de Lille la rue Bourbon,
M. Rousseau n'a pas été heureuse en ce gui C^CHPde h 31 f où des ferrures d'un autr« temps sqnt deiuç^urées inflexibles à sa curiosité, muettes £^u^ qu«stipns ^'U leur a &itefl dans
le but d'édifier la rédaction des Anciennes Maisons âe Paris; tout ce qui n^est pas loyer à percevoir y regarde uniquement la portière , laquelle s'est obstinée à prendre notre mandataire consterné, qui ne pouvait placer un mot, pour un agent de la salubrité.
Les portes se suivent, mais ne se ressemblent pas. De la bienveillance éclairée du propriétaire du 24-86, M. Rousseau tient assez de notes, qui confirment nos propres recherches, pour aider à l'éclaircissement d'un point capital de l'histoire de la rue Dauphine. Le 3 de la petite rue d'Anjou communiquait avec cette résidence, incontestablement une des maisons où Gabrielle d'Estrées reçut les visites de Henri lY. Par conséquent, la galanterie inaugurait alors comme aujourd'hui les quartiers neufs de la bonne ville, dont le prince en était réduit à changer fréquemment le théâtre de ses rendez-vous, à s'initier aux souterrains des moines, à en compliquer les issues, ne fût-ce que pour se dérober aux tentatives d'assassinat qui pouvaient en trouver la clef. On circulait sur le pont Neuf avant que fût créée la rue, et n'était-il pas plus gracieux, plus charmant encore que prudent, qu'un nid pour de royales amours eût été préposé de même au milieu des jardins de Nevers, de Saint-Denis et des Augustins, sur cet ancien mur de Paris qu'on assiégeabientôtdes deux côtés? L'édifice était en pierres et en briques, comme le rappelle depuis peu une décoration fidèle; par malheur un escalier de bois, qu'aux derniers jt)urs on y remarquait, s'affaissant entre là cour et le jardin, mais qui tenait bien plus de place qu'il n'offrait de sécurité, a dû être enfin sacrifié, sans qu'il en reste la sil-
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hoi\ette. Le niveau du jardin est demeuré inférieur de 8 m. 50 à celui de la rue. Peu de madifications, d'ailleurs, furent apportées au xvra* siècle dans cette habitation, devenue Thôtel de Genlis, et qui ne se trouvait pas loin de l'hôtel de Sillery-Genlis que nous avons trouvéimpasse Conti. La tradition est que M"* de Genlis a demeuré elle-même rue Dauphine; mais toute sa vie fut si peu sédentaire qu'on la prenait où l'on pouvait. Un locataire beaucoup plus stable tenait dans cette propriété, au coin de la rue d'Anjou, un magasin de mercerie, à l'enseigne du Père de famille^ qui était sous Louis XV le mieux achalandé de Paris. La vogue avait pourtant abandonné ce fonds de commerce, lorsque M. Beau l'y ramena, qui depuis longtemps a quitté cet immeuble, mais avec les titres de propriété dans son secrétaire.
Voici encore une porte cintrée, celle de l'hôtel Di^uphine, maintenant hôtel d'Aubusson, et du bureau des voitures de Fontenay-aux-Roses. Un groupe d'élèves de Sainte-Barbe que venait d'armer bacheliers M. Cousin; ainsi que le signataire de cet ouvrage, se distribua sous Louis-Philippe dans les chambres garnies de cette maison déjà fort décrépite. Les champignons qu'y faisait sauter l'hôte avaient dû pqusser sous ses lits, qu'on ne se contentait pas toujours de partager avec d'imperceptibles sauteuses trop vigilantes, qui semblaient ne s'étonner de rien, bien qu'elles descendissent en droite ligne des puces d'un cloître ou d'un chapitre. Ces étudiants d'un genre à part , tous aujourd'hui des tnieux placés, observaient les convenances dehors, mais ^'e débraillaient si volontiers, jour et nuit, dans leurs réunions à domicile, que le mattre-d'hôtel profita des vacances pour
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chaîner tous ses locataires. — Je vous louerai n^s chambr.es trente francs, dit-il à d'autres étudiante, jmais à la condition que vous découcherez.
Déjà à cette époque le paasage Dauphine avait pris, depiiis onze ans, la place d'un café et d'un jardin s'y rattachant. Mais à deux pas, au n^ 34, nous revoyons un coq servant d'enseigne, depuis un siècle, à la boutique d'un coutelier. Nous y retrouvons, qui, plus egt, une portion de l'enceinte de. Philippe-Auguste, et une tour avec ses meurtrières , avec l'empreinte d'un jnoulin de défense propre à faire pleuvoir des nuées dîe projectiles sur les assaillants ; mais ce mur de deux mètres d'épaisseur n'était jadis à fleur de terre que douze pieds plus bas qu'ià présent. X.e bureau de Nicolas Carrel, lors de la formation de la rue, àttenait à ce reste de fortification ; puis, oe fut un hôtel, précédé d'une cour d'honneur, à Jérôme Lhuillier j procureur général en la chambre des Comptes, qui obtint du bureau de la Ville ua jugement en 1 609 , puis un bail trois années plus tard^ moyennant une faible redevance, pour s'étendre jusque sur l'enceinte et pour fermer avec deux portes une allée haute qui y régnait conduisant à la rue de Nevers. JJn autre jugement du même I^ureau ratifia Iç transport du bail à Guillaume de Baïf, le 10 septembre 1613, ep ce qui regardait cet hôtel ; maïs IJiuillier possédait Une propriété contiguë et se réservait, par unedes deu^ portes, un passage de sept p;eds, de largeur sur ledit. mur; de plus, il se faisait autori^fir,.!]? 6 uiars 161 4, à établir une descente pour l'escalader tout à fait, et aç rendre ^ dans la rue au derrière de la <^ rue Dauphine^ proahe l'égout dIceUe sortapt ?tu travers
i< dtt macde la YiDe^ le long de la okaison du sieur dé la « Caaal. » Ce deuxième hôtel fut venda^ en 1633, à Martineau par les héritiers de Lhuillier, parmi lesquels se trouvait Moreau, prévôt des marchands, époux d'une demoiselle Lhuil lier, et les droits concédés passèrent à l'acquéreur qui paya, à son tour, les 21 sols 6 deniers par an dont ils étaient chargés. Vers 1770, fut transformé en simple liaison de rapport,, i'hôtei qui ne s'est pad séparé de la tour du xn* siècle.
A Saluste Dorelli, qui avait acheté de Simon Coursîn deux lots de terrain venant du duc de Nevers , on avait voulu vendre plus chèrement le simple droit d'avancer son logis sur la muraille urbaine; mais Dufour, son neveu et légataire, put faire dégrever sa maison en 1 6S0 de 60 sols tournois dus au doms^inë de la Ville, et cette immunité trouvait sa double raison d'être dans une obligation passée devant notaire, en 1 639, qui obligeait Dorelli et Dufour à payer 3 livres de rente à Edme Bavière, lequel s'était chargé d'édifier la porte Dauphine, en devenant par traité propriétaire de divers pans de la muraille et de quelques places dans le fossé. Mais une inscription est visible au n"" 44, rue Dauphine, nous rappelant que cette porte de création récente, mais gênant ia circulation, fot rasée en A&1% : Du règne de Louis-le-Grandj en Vannée MDCLXXIIy la porte DauphinCy qui étoit en cet endroit y a été démolie par Vordre de MM. les prévost des marchands et échevinsy et la présente inscription apposée en exécution de Varrest du conseil du xxmi septembre audit an^ pour marquer le lieu où estoit cette porte et servir d& ce iiue de rmwn.
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Que si Ratière éiiit le désagréinént d'assister au spectacle de la destructioo.de son ouvrage, il avs^it de quoi se consoler dans plus d'une bonne propriété. Toutefois il ne disposait pas de cet hôtel répondant de nos jours au n** 41, dont la splendeur passée reste attestée par une belle rampe d'escalier, par la ferrure d'un balcon sur la cour, les indices ne manqiiant pas de sa construction antérieure à répoqueoù vivait Boucher, auteur de jolis dessus de portes qui en ont été retirés. Des maisons que retenait Bavière, il y en avait toutefois une du côté de la rue Contrescarpe, entre une propriété ^u sieur Vervin et une autre à la dame Mesnard.
Sur la même ligne, le duc de Nevers avait vendu directement, dès 1607, à Claude Garlin, une place sur laquelle la Ville l'avait empêché de bâtir durant une vingtaine d'années, dans l'intention d'y ouvrir un passage entre la rue Dauphine et la porte de Buci ; le parlement et le bureau étaient en désaccord sur ce litige qui finit par s'accommoder grâce à un nouvel alignement donné aux héritiers de Garlin par le maître des œuvres de la Ville et à l'abandoa de 32 toises en longueur, sur 8 de largeur, à prendre sur l'enceinte citadine, ainsi que sur son marchepied, tout auprès de la contrescarpe, le tout pour deux livres de revenu.
Les 42, 44, 46 sont d'une architecture trop sans façon, percés de jours trop inégaux, emmanchés sur des escaliers trop à pic, trop essoufflés enfin par les deux siècles qui ont couru devant leurs portes, pour ne pas rehausser encore l'apparence valide, vigoureuse d'une maison qui se tient mieux en selle, mise à cheval sur la rue Mazarine au commencement du règne de Louis XV, par l'architecte Desmaisons, lequel afiFectionnait les encoignures.
Paris. -!> Imprimerie fie Vfiummwg el Momav, 42, me Vatin.
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Des rues Desci^rtes, 4es Déchargeurs, des Deai-Boales, . des Deux-Écns , des Deux-Ermites, des Deux -Ponts, des D'ouzè-Portes et du Dragon.
NOTICES FAISANT PABTIE DE l'OUYRAGE INTFTULÉ :
ITAK M. X.Bt'BirTB,
UonograpMçft pnbliëcspur livraisons séparées en saivant Tordre alphabétique des rue».
RUE DESCARTES
Dans cet ancien collège de Navarre, dont noas pariions dans la notice de la rue Clovis, la chapelle est restée debout, et fait partie dès bâtiments de Técole Polytechnique. La voilà, bien^n vue, au n^ 9, rue Descartes! Un petit magasin de cottrets et de charbôti, quîy décoirè le premier plan, a ce vieil édifice pour imposante toile dé fond. Nous avons de même dit. quelques mots , à Tartlcle de la rue Clopin, de Fancien collège de Boècourt, fondation du xvi* siècle, et où furent jouées les 'premières pièces dé Jodelle, en présence de Henri II. Beaucoup de nos lecteurs en ont pu voir le bâtiinent, servant d'abord dé siège, rue Descartes, à Fadministration deFécole; mais d'autres constructions Font remplacé ; Boncourt n'a pas moins disparu que le collège de Tournay, son voisin, qui remontait à Fan-
née 1383 :. Vm ^t rautre^ des Je f^ne ie^ Louis XIII , avaient été réunis à Navarre.
Entre le 15 et le 17 aboutissait entore la rue Clopîn, avant que les élèves de Laplace et de Prony eussent pris possession des trois collèges d'autrefois. Les boursiers de ceux-ci- avaient été propriétaires d*uQ certain Boinbre de maisons dans la rue> dont len plu» importantes sont encore le 16 et le *8; il y a plus, cet immeuble qui a dû être plus d'une fois refait, au-dessous de l'impasse Clopin, appartenait tout d'abord aux comtes de Bar, voisins du collège de Boncourt en 4238, L'abbaye de Sainte-Geneviève avait donné à cens, dans le principe,- les n" 27, 29 et 31 , et probablçiaieut beaucoup d'autres*
J\Iais cette rue qui serpente n!a jamais décrit une ligne plus^ biiséeque de nptre temps. L'une et l'autre de ses deux rives sont bérissées de promontoitres; l'aUgn^iaent ancien s'y débat plusieurs fois avec Ib nouveau : c'est.plutèt une scie qu!un f eptUe.
pQpuis le miUra du j^nV siècle jusqu'en 1 80^, elle s'est i^^pel^ TIfa Bosdft^ cornai ia.porte qui s'élevait à son ex^ trémitéiy ^ dû^t futietté bas ea .16^ l'édifice flanqué de tpurs,, avec pont de bois et pont-Jevie. Biea que le& dépouilles, mortelles de D^scartes euaseat été rapportées de Stockojm à Pajrifi par le chevalier de ToiftoUi ajBob9.s«adeur de Louis. XIY, §u comuiencemept 4e l'année ^i^^? ^^ dép<>' fiée» daqij^ l'iQgliiae; SaiHterGepevièvs d'^orsj biei| que les
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cendrée dû 'philosopha sâvaat eu-ssent' été transferées am Panthéon Fâti ii, ptiîs fë 3 vendémiaire an yiir au inuséô de^ MoB'Umënte fmû^aÂs, lâtopGgra|>hfede Pàris,àlaqtfd!e il manquait u»0 fue détxxrée dfe cc' nom honoré, ne Idevîttf cartésienne que seuB Napoléon I'*'. L^odyssée dei^<îendtes de Descarteâ fut encore reprise en 18i9 ; Téglise Saint-* Germain-des-Prés les reçut eto' grande pompe te 2® férriér;'
RUE liES DÉCHARGEURS.
m» 3, 4^ e^ O, lO et tl.
N° 3. — Il figurait pour sûr dans lé dénombrement de 1T1;4 parmi les 15 maisons de^ lia rue des Déchargeurs, paroisse Saint-Germain-FAuxerroîs^ qu^eclairaient alors 6lantemes ; la rue, du reste, existait bien afvaht, puisque GùiN lot la cite à là» ^fin du xm^'sîècte, dans sa nomenclature rimée des rues de Paris, sens le nom' dé iSt%e awo? ffécAarqmr%. Les barres de: Fescalier, bien qu'èfn viieûx fer, ont gardé uneo-ectttude, une noble sfinplferÈéiquî font contraste avec les» arabesques tordues dà»s lès autres* hôtels par les serruriers de* ce- teraps^à^. . : - .»•
N* 4 : — Appartenait d^ètbôrdà^miesjsire* Nicolas Talon, avocat, pmV ccroseîHefr'S te. cour; servit de résidence au
jésuite du même npmV auteur de travaux historiques et qui prononça Toraison funèbre de Louis XIII; passa ensuite à Orner TaloUy alors secrétaire du cardinal de Lavalette, (jui, d'apcord avec ses cohéritiers, le vendit à François fiog^r, maître des comptes. La fille de Roger ^ ayant reçu ejx dot la maison, qui devait ceiis à l'archevêché, épousa Dufos, seigQeur de Qléry, conseiller au parlement; mais leur fils, Louis-François Dufos de Méry, l'abandonna à ses créanciers, dont les syndics étaient Charles-Maurice Le Pelletier, abbé de Saint- Aubin-d'Angers, docteur en Sorbonne, et Charles Col lin, conseiller du roi, substitut du procureur-général, l'un des directeurs et administrateurs de l'Hôpital-général. Ceux-ci vendirent en 1711 la propriété àGobert, marchand de Paris, qui l'occupait; la famille des Gobert, comptant un notaire du même, nom, garda l'immeuble tout près d'un «iècle. A une porte cochère qu'il avait autrefois, cet hôtel a renoncé pour agrandir un magasin, et chacun de ses étages, comme dans tous les hôtels voisins, est demeuré voué au conunerce.
N**6. -r- L'histoire complète de cette propriété, qui était très considérable lorsqu'un hôtel de la me du Plat- 4'Étain en faisait partie, et où se retrouvent une porte cintrée, un escalier à balustres de bois, peut être résumée dans les noms et dates qui suivent: 1570, Tbielman, notaire et secrétaire durci; 4658, Hachette, conseilter au Châtelet ; 1 680, le président Séguin, dont la mère était née
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Hachette ; 1698, Remy Le Grin, bourgeois de Paris; 17S1SI, Grégoire, avocat au parlement, conseiller en Télection, ayant pour locataires, Rollin, drapier, Dumont, autre marchand, puis Richery, ancien marchand; 1744, Bertels, marchand, juge consul; 1773, Hendrickx, tailleur; 1787, de Mauroy, huissier commissaire-priseur au Ghâtelet, puis directeur des Incurables (femmes), et sa femme, née Hendrickx; 1 840, Minoret, mercier de la rue Saint-Denis ; 1 854, Contour, bonnetier en gros.
N" 9. — Des écuries, dont le paviô subsiste sous des planchers de magasin, étaient encore au rez-de-chaussée en 1836, et au lieu de casiers, de comptoirs, on y voyait des râteliers, des auges. Il y avait pourtant plus d'un siècle que le grand hôtel de la rue des Bourdonnais, n* 30, dont dépendait comme arrière-bâtiment, cette maison de la rue des Déchargeurs, ne se trouvait plus Thôteldes Postes. Le lecteur est déjà remonté à l'origine de cette maison à deux faces, grâce à la notice de ce recueil consacrée à la rue des Bourdonnais. ,
N*10. — Sous la régence de Philippe d'Orléans, Brayer, sieur de Chantereau, docteur en Sorbonne, était propriétaire de cet hôtel, déjà garni de sa jolie rampe d'escalier, encore placé sous la censive des missionnaires de Saint- Lazare, et tenant à Dulin, arehitecte. Claude Patu, notaire, se rendit bientôt acquéreur de cette maison, qui était contiguô à une maison de la rue des Fourreurs, où LaSadrie,
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dit Duchessp, tenait Iç bureau çlç T^oci^na. Iji^lerie du; rpi^ conçéd^ à TEçole militaire. Çln 17Ç.9, Patu». payeur d? reptes dç rHôtel-de-Ville, traitait de la, pyp^^^iét^.pjçinç^t avec GQmei, procureur ^u Cbàtelet^ at? ca çjênae (jlomçl était déjà ou d,evin,t propriétaire de cellie (Je la rije d^ Fourreurs, qu,'occupait Hauttementj, pelletier; le§d^ujf ioxmeut)les furent a\ors r.éuuis-
NM 1 . -TV Nous constations ^ just,ç titf:e, q^^^pd i^m parlions de la rue des Bourdonnais, qu,e le .3^ dépendit longtemps du 30;, çiais dès. ^e.xvr Mè^e rençoigi^uBÇ' de \a rue des Déchargeurs et de la» rue (le la Limiace^ s'en est démembrée pour devenir le bureau des Df^iers,. dont la chapelle était rue de la Ji^issiemie au coin de la rpe Montmartre. Ne quittons pas laruequinpu^ occ^g^, sans reconnaîtra parfaitement la porte qjue lea desaiu.s 4e Bru^t surmontèrent de cet ordre ionique. Il suffit mém^ de mçnitei: un étage pour revoir eu peinture ply^eurs de^ dignitaires de cette corpojrajion : Desprez, grand-^rde en titre d'office, avec cette date, 1691, indiquée au surplus par .^p^ perruque yolupjiineïjL^^ -^ ^îiançQia Lebr^t, |Ç6i).; f.. ï^isdeseigle, ^rand.-gardu^ en 1663., ^vec fes. n^pu^^ches ^t ï^ rpjçale à- Ja mçdç. squ^M rè^peflp, ip^Si Xlï^ J. l^ Çiyiti^if, 1661., YQici bien,^w:QrQ y^ portfia,it 4^ W^^^ .opR^ïrff^ saij^ #?i^ïf g^Qï?.. qx^mii^K d^tP.lia 16^&,i«*dfe.n^ôiMla figjiwre^ <3l'>ii\n,gfaiM^-^gfi(ile; 4* premier ce rps itdSi mairdbaaids^ en \SS(i),J^e}ffi, ea,pi^(^ v^ij^ Le»istXW kii^^é&^mMM^sf^
ans QÙ le roi mt ^Dtr^ dit-op^ toiut J[)>Qtté4ai^ h parteroQot» Il reste encore d'autres peintures, mais ^^omiB^géee 9ans d(;Nute^d6ri:ièr^'â€^FAy(Hi9)|i0fés av^t q^M^So^dry, ^\^ se iHMKdit adjiUKUcataîre 4^ ce doia^iQç p^tkms^l, n'en fût en-, tréeapoasesai^n, fit Bmt^ pri^cîpiai lacii,tair6| et aégociaut m boiiMterie>. a bi^a. mérité 4q la driaiperi^ oo disjputant qmkfsim^^ju^ d^t ee» toilea i^ la pouaaière et à roubli ; st'^ittil patiàmb'tiMrigsand-g^rd^?
aUE DES DEUX-,BOUJLES.
JVWfiK^r Peut lit^«r« it^iwM.
Avx^ npmérQ» in^irSy rue des Deu3^-Bou}e^, sont due» aussi nos préférences. L'autre côté de cettç rue transparente est le derrière de^ la rue de Rivoli, et par cQQséguent refait àQeuf.XQô maisop» s^c^lairçs du côté .gauche ont de mêoje» sur la me Jean-La»tier une façade de rechange. C^est dow la rue ;9.uii. doubles portes; nous la reconiman-: doûi, cownae telje^ aux TOWnciers, a\^ auteurs dranjatiqu^f. Piçs deu^x pwtA*dég9gQïpents pareils, Ici IççoDwnerce
en profite; le parti qu'on en tirait là^ an dernier siècle^
était des plus galants.
Yoilàbien un mattre-escaHer où le fer contourné se joue, qui dessert par devant la maison portant le chiffre 3* Par derrière en rampait un autre, prrâant jour par un œil-de^ bœuf qui louchait sûr l'autre petite rue; sa dernière marche suffisait presque à entre-bàiller, aux heures oonTenues, une porte qui ne se contentait pas d'être bâtarde pour son propre compte. Fille entrait là, femme en sortait ! Les degrés de ce fripon d'escalier dérobé, viennent enfin d'être punis de leurs anciens méfaits. Un négociant, qui est le locataire de cette partie de la propriété, a agrandi ses magasins en supprimant , au rez-de-chaussée seulement, ses marches glissantes, sa rampe tortueuse, qui n'ont plus pied, et qui s'arrêtent à l'étage supérieur. Si bien que n'ayant pu s'en prendre que par efifigie à l'auteur principal des délits commis avant lui, ce justicier en a pendu le complice* L'hôtel maintenant voué au commerce, fut la petite maison du régent, qui n'en prenait pas moins ses coudées franches au sein de son propre palais. *
A cette rue des Deux-Boules, rattachons le souvenir, par contre, d'une exploitation différente, en ce que les victimes n'y appartenaient plus au sexe réputé le plus faible. Le théâtre en était précisément la maison contiguë à celle dont nous venons de parler, et l'époque, la guerre de Sept ans. Un perruquier du roi, nommé Aubin, mais qui per-
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dit, avec sa plaCe^ tout cequ'M. avait d'écoaomie&, ,fgt mi9 à la porte par sa femme, qal,ayajit mieux gardé J^ ^^^^^ ; sa fille lui restai moins encore, apprenaut:à comptât autrement qœ lui avec l'amour. JA^V Aubin, en. sortait d'iiif couvent, se; forma aux contrastes chez la ma^tre^e du comte de Bentbem,qui n'était autre cpjie La Varenn^e^propagandiste à sa manière; une de ses leçons au cë^chet lui mér ritaun.dipl^oae signé par le coippiandeur de GjgLynes, en un bon sur son tapissier, valable rue Graqgç-Batçlière, dans un logement que meubla ce fournisseur. Au bout de six mois, le comte de Montmorin, gouyerneur de, Fontainebleau, curieux de faire pièce à son ami^ le commandeur, emmenait dans son gouvernement la fille de, Pancienperruqi^ier royal. Puis elle vint se loger au boulevarji Poissonnière , en renouant avec -La Varenne, et ainsi fut achevée la ruine de M. de Kulan, chevalier de Malte, œuvre déjà fort avancée par la fille Deville, diteto Sawoyarde.M"* Aubin n'en eut qi^e plus de motifs pour porter, au compte de M. de Jonville, conseiller au parlement, plus d'un enfant qui vit le jour, aprè^ «ne fille au comte de Montmorin.Un étranger de l'hôtel d'Entragues , rue de Tournon, la prit après cela à ses gages ; ses pérégrinations de toute espèce l'amenèrent ensuite rue de Cléry, près la porte Saint-Denis, avant de rabattre sur la rue des Deux-Boules, où l'écheveau de ses amours eut double issue pour dévidoir. C'était une grande et jolie femme, avec de beaux yeux voluptueux ; elle mon-
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traît de rédùcation, im ei^tit, des matiërès au-dêôsus de son état, ainsi que tant d'^élèVes de Saint Bèriîs, qui Vitent comme elle à notre époque. Uaménitê de son caractère ne l'empêcha pas'de faire saisir, par le- ministère d'im huissier, les meubles de M. de Jonrîlle, pour la sûreté des arrérages d'une rente tJe 600 livres, antérieurement constituée par ce magistrat , qu'avait perdu dé vue un de» déménagements de la locataire inconstante, dbnt lès baux: se cassaient toujours.
' La petite voie qui nous occupe a gardé la. longueur et la rectitude d'un jeu de boules; elle était pliis étroite, et encore moins passante avant le prolongement en parallèle de la rue de Rivoli. Nous croyons que son nom lui vient d^ parties en plein air qu'y engageaient les clercs de procureurs, tort amateurs comme leur^patrons^ de ce genre de divertîi^sements, et les procureurs étaient alors aussi nom breux dans la rue que leà marchands de toiles et d'autres tissus dont elle est aujburdTiui remplie exclusivement. On 4'avait appelée au xni' siècle rue Guillaume-Porée etrue Malconseil. ^
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RUE DES t)EUX-ÉCUS.
€t qa'^ttii iÊppéîkH remniê du môniie au XTIII* siècle. — €omiiieiii la «He «aiîn «a Mlé mmmm Ma nusMMMk -^ CA Mece«Mdoit Rënillé. J^ ^^cntant do la Terreur. — lettre de Catherine de Médicia. — lie marchand de fremasc** — ii'hôtêt do Hennés. — IiO 33.
Après avoir dressé en raccourci le bUan des amours dé IVftIe Aubin j lîe uduÉfétoiiiK)ns pasdetroûyer rue dès Deux- EcuSj où demeiiî'a sa contemporaine, Françoise Brard, dite Satin, de quoi faire pendant au tableau. On s'étaîï habitué k voii* ïe <î!Ôté tiant de^ fredaines de cette courtisane; dont Te noth d^étoprunt chatoyait t luxe et gaieté de ces pamgeg^, qu^elIe habita presque toujours ! Puis le qual-^ tier Breda de ce temps-là descendît, lorsque fut construite la Halle au blé, à un autre degré de l'échelle de la galanterie. La rue où noud voici eô' a gardé une notoriété, qui lui fait re^etter l'élégance, leiS nuances, tes demi-mots du iricey avant qu^i4 eût baissé son prix. Exagérer les Vices ée Tautre siècle, c'est obliger nos iiet>ecrx à ^re de même, alors qu'ils te&teront d'excuser les leurs au dëtriiâent des nôtres ; mais ne tenir aucua compte des impuretés, dans le passé, serait l'ébigner beaucoup tropduprésetit, et ne voir, que le toit des maisons, au lieu de. faire comme te Diable boaeiïx^quir«teyaà commet» coafe»de.^^^^^^^^^^^^^^^[e
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De cette demoiselle Satin^ qui n'a pas écrit ses mémoires^ mais dont Louis XY eut des nouvelles, bien que les indiscrétions de son alcôve fussent muettes sur. les secrets d'Ëtat, quelle est en peu de mots l'histoire? Elle natt en 1 735 ; l'abbé Meusnier,. chanoine de la cathédrale du Mans, la débauche à l'âge de quinze ans. Adressée à* Paris, deux ans après, au sous-fermier Coupart, elle entre chez lui, rtie- Gaillon, en qualité de femme de chambre; mais elle en est chassée par Mme Coupart, qui lui reconnaît un autre titre,, rimant fwt avec le surnom que Françoise n'a pas encore songé à prendre, bien que le sous-fermier en ait trouvé le^ mot très-flatteur pour l'étoffe de soie. La nommée Perrault, femme du monde, ce xjui veut dire qu'elle reçoit beaucoup^ du monde, l'initie à l'art de retenir, de prolonger, de renouveler les réceptions; Au bout de trois semaines, on arrête l'une et l'autre, par égard pour presque tout l'état-major des Suisses', et la fille Brard passe dix-sept mois à Thôpital. Chez une des femmes du monde qui la recueillent ensuite, rue de Grenelle-Saint-Honoré, elle connaît uncommîsî aux fermes, portant vraiment le nom de Satin et croquant avec elle ses appointements, sans la gêner. Les consignataires du prêt sur gage n'en reçoivent pas moins ses visites,, et le crédit l'y déshabille pour plus longtemps qu'à l'ordi-^ naire, jusqu'à Tintervention de Bertrand, reôeveur des domaines à Sens, qui a épousé sa cousine et qui resserre ce lien de parenté, tout en dégagçfint ses eflets ét.en 1^ re^'
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mettant sur pied. Elle s'installe avec le nom de l'un, avec le mobilier de l'autre, q"" 1 , nie des Vieux-Augustins, avant de s'établir plus grandement rue des Deux-Ëcus, au coin de la rue du Four, grâce à une rencontre avantageuse en carnaval.
La maison de la Satin porte actuellement le n"" 1 3 ; elle a fait l'objet d'un litige qui a cessé de pendre en 166^ entre les héritiers de la famille Ghananon, ainsi qu'une grande propriété qui y touchait ; et qui est le nM 5. Le nom dé Louis- François Rouillé, seigneur de Plaisance, figure dans l'étatcivil de cette dernière propriété en 4 754 : son vendeur, qui a dû remplir bien des formalités légales, est le curateur à la succession vacante de Henry Gabriel Boutet de Mont- Ihéry, conseiller au Chàtelet, payeur de rentes de l'Hôtelde- Ville. Ce messire Rouillé lègue en 1 775 une portion de ses biens aux cinq ou six enfants de son fieveu, Pelle de Montaleau, sieur du Plessis-Saint- Antoine , maître des comptes, et une autre portion à Louis Rolland, seigneur du comté de Malleloy. Mais un autre Rouillé, intendant des turcies et levées, tuteur honoraire des mineurs Pelle, a hérité des biens iiobles du défunt, son frère. Parmi ces fiefa est le château de Plaisance, sur la paroisse de Nogent-sur- Marne, donné par Charles Va Jeanne de Bourbon, sa femme; puis passé à divers grands personnages, à Philibert Delorme , à Renée de Bourbon, abbesse de Cbêlles y enfin au finaucier Deschiens; puis ayant fait tsioviv aii
H LES ANCUCNNËë MAISONS DE PARIS
roi^ ^yw lequel- Bouilté d'Orgeaaont en a traité. La maison iç la rue 4^ ]>9ux-Éeus échoit, dans 1^ partages de ladite fiiOQçe^gioa, àj&^llaQd 4o MaJJeloy.
, AprèsjjUQi M« GÂmrdio, avocat aux con^câto ilu roi^.^D dispose et roccupe au moment de la Révolution, Ce propriétaire des qrainrtes ; il reutreuD soir^ se croyant poursuivi par une baude aiméede piques, et redoutant qu'of^.s'qmipare de lui^ ppnda^t I^ quit^ il dépasse le premier étage où se trouve son appaxtemeut, et il va frapper, sou;s les combles, à la porte. d£i,m «uififinière, qu'il tire d'un sommeil assez dur. li'apptéJïen^Qn,que,le7i|a}tre a conçue disparaît^ maiselle y PQt le.tQiiap^ ea laissant derrière elle une autre conception. Puis Tenfant deJa Jereeur grandit, élevé sous le nom de sa mère,: par Iqs .soins deM.Girardin,quilui l^ae en mo.i^raAt sa bibUoihèqMô. L^ipimeuble appartient aujourd'hui h un ar* qhit^ote estimé^ M. Deschamps ; on y peûat^ au Soad, de ia cour, force vitrau;x: pour les églises,
N"* 17. — P(Mi;e;Giptrée, mansardes aatérieurea à ia Fronde, jN'^-çe pas, le cas de rappeler que ia rue des DeuxrÉcuSy<que Guillot avait désignée, vers 1300 ,. rue des Écus^ Snt slusbi appelée Xraversine au xv^ siècle , et de ia Hacher, entre i*r*e dies Étuve» et celle d*(klôaiis ? En 1 577, fut ouverjte Ja, seotiw de eeitte rue qui aboutit à CQlle.de (irenelle. ... . , .
^ 'r«i M. le Prévost, écrivit alors Catherine de Médicii»^ pojur <i'(^e qu^b^îe lâ^ire fm^ ferper la rue qui ^st près n^a petite
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ii maison, et au mesme instant faite outrîf ceîfe que fay (c ordonné le^re fâlcte où e^toit la porte de f 66tél des Pë- « nltantes, qtri passera entre la rue de Cretnelleiï : ftx d'otinë (t chargea Marcèï/môn recev^ur-généraf, tt)U« affer trod- « ver et vous bailler la présente que je vouis feict h teïte a fin eh vous priant de ma part, comnié Je fàiV par îbéllej (c debaiTler încontîtient la permission nécessaire pour ffer^ k mer la dicte' ràe et ouvrir Paustre, et pour'qûîe vous en- (c tendie:^ par Iwy bien au long de monïnteiifion, jVnfe vous « ferez la présente plus longue que pofur îpnef TWeù, inon- « sieur le Prërost, vous tenir m sa sàihcte ^t t%nf^ gardé r a ce feît à Poitiers le 6** jourtîe septembre 1 ^. ■
De rhôtel de Catherine -de Médîcîs , nbûs avons* dît^ ce que nous savions en parlant de rue CbqttPflfëfe, !Î suflSI a*â]outer que pendant un temps ce fut \k iutctirsale dé rhôtel deNeviers, Ci-devâtitMazarin, pour* le commerce des billets de Law,' lorsque le prince de Carignan eia étàiit maître. Vers la fin du règne de Louis XV, furent édifiés à sa placé, en ce qui regarde là rue dès Dèux-Écùs , -les^ immeubles frappés dès chiffres 12. 1 4, 46; 18, M, %% 86, 28; 30, 32, 34, 86, 38, arc du pourtour de la Halle. Orfe 2i Wi exception, danis cette exécution tïu plan de^ Lé Camus ^, Mézières, et comme îl avance sar la rue, en y rappelant ràlignemënt d'an côté du quadrîlaïètè fe constructions qui faisait partie dtr palais , et â im de* âij^lfgJ'b/'lSI^^v^
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dressait la colonne, observatoire de la reiaenodère^ maintenapt adossée À la rotonde de la Halle, nous pouvons en conclure que c'est un reste de F hôtel de Soiasons. Lé 36 sort lui-même de la règle commune par son balcon et ses sculptures^ p^r i^ae forte odeur de fromage qui forme un auage d'exhalaisons putrides ; ce n'en est pas moins la nxaison-jpnn^eps de la galerie de propriétés remplaçant le mur du jardin du palais. L'enseigne de la Provid^nce qui surmonte la seule porte cochère de ce segment de cercle d'habitations, laquelle a été confisquée par le commerce do brie et du maroUes, cette image, disons-nous, est d'origine caséeuse; eHe «remonte au commencement de (a fortune commerciale des propriétaires de l'immeuble.
Le SI3 estVMtel de Bennes depuis plus d'un demi-siècle, Stuccédant au roulage Bourget : un bureau de diligences pour beaucoup de pays y était en vigueur avant l'omnipotence des chemins de fer, qui n'y a épargné qu'un petit nombre de services pour les environs de Paris. Unis, puis séparés, puis réunis, ont été les 27, 29 et 31 .
Le 33 , pour finir, Qst d'une apparence excellente ; son escalier à ferrure ouvragée a pour pendant une autre suite de degrés , bordés de la même manière , qui fait partie de V hôtel des Empereurs ^ rue de Grenelle : la moitié de cette propriété ultra-riveraine appartient encore à M. Goiset^ ar cien avoué, seigneur et maître de ce 33. Rien d'impossilie à ce qu'y ait été la chancellerie de HenrilV^eommela tra-
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ditionie rapporte; Mail» il n'en est pas soufflé mot dans un jugement d'adjudication, en date du ^7 mai 18^5, qui rer late une sentence du Châtelet du 8 jwvier 1 783 , en signa-^ lant MM. Boscheron etdeThieuUoy comme héritiers des drpits 4b Pierre-Jfoseph Bauvin mv cet immeuble. .
RUE DES DEUX-ERMITES
Ouverte au xii* stècJe^ on la trouve citée successivement sous des noms différents : rue la Confrérie-Notre-Dame , en 1300; rue des Deux-Serviteurs, en 1640; rue des Deux- Ermites, après çela^ Or la grande conférence d© Notre- Dame fut une pieuse association dont les bourgeois de Paris formaient le, premier élément; les miembres s'en qua;lifiaient serviteurs et serfs delà Vierge. Pourquoi ne pas croire que deux de ces serviteurs avaient vécu comme des ermites, bien qu'au miliep;de la Cité, soit dans la susdite petite rae, soit dans une rue ou elle débouchait, et que le premier siège de la confrérie de Notre-Dame s'y était trouvé avant eux? Sur les places, dans les rues passantes , ne troûvait-pn pas, sous Louis XI, t^mtôt un reclus, tantôt une recluse, qw ' avait fait fnurer b§l porte,, pour s'encager derrière une grille ? n }
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Supprimée en partie par là ttxe Constàntîne, la rue des Deux-Ermites a gardé deiïx réduite du moyen âge, sur les trois ou quatre maisons qui la maintrennent au rang de rue. • '
Son n*' 1 , dotït ïe rez-de-chaussée opère un lègef retrart sous un premier étage qui surplombe, rendait autrefois moins odieuse la manutention des vases pleins, qui de ses fenêtres à coulisses étaient vidés près du passant^ lequel en était quitte pour de^ éclaboussures à la condition de serrer le mur. En face', là rue entaille d^un petit carré son vénérable n** 2, qu'illustre encore dans sa niche une image de Notre-Dame, et d'evant tequefle un vide respectueux fait rentrer l'angle qui lui est commun avec la rue perpendiculaire desr Marmousets.
Dans lé bas de la boutique dii marchand de bric-à-brac, qui étale aux pieds de la madone, est réellement scellée à l'extérieur une pierre abrupte ; mais il est devenu difficile d'y reconnaître, dans un relief qui paraît tailladé, un chien qu'on y avait sculpté à la place d'un chien de feïence, mis en pièces la nuit par une main inconnue. Cet emblème de Pinstinct et de la fidélité rappelait l'expiation devant les hommes d'un crime, dont l'expiation devant Dieu était confiée à Notre-Dame, depuis le règne de Henri II. tin pei^ruquier, tenant rasoir et lancette a\i service de ses pratiques, logeait alors tf %. Un étranger qu!oh avart vu entrer dans sa boutique et lui prêter son meTatpi^]ço^
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raBé, m fut plus pçncotitré du t(iut;^n ne sav£dt comment expliquer sa d i^pariticii.^ Un ^mi foiiiitla tout Paiis^ accompagné par le ehiôii â» déjfuQt, jqui^ en passant dmns cette rue étroite, bondir dans la maifion, gratta le p^andier avec une pei^eistance qu'il y fit découvrir une trappe^ et sous la tra|)pe une double oare, qui existe encore de nos jours^ où fot retrouvé^ coupé en petit» monceaux, le corps de celui qu'on cherchait. Non aontent à'éiate chirurgien, le perruquier s'était fait assassii^.; il avait pusé un marché avec U9 pàti^sder du voisioAgÊ, dont les pâtés en grande réputation contenaieaut un: hachis de ii^air humaine» On roua
vifs les deux: soélémts Cette histoire à faine peur,
avouons -le, n'^st qu'une traditioa; «ais de père en iUs, dans la Cité, beaucoup de geois y croient, d^uisdeux siècles, . .
RUE DES DEUX-PONTS
Qu^nd nojus étions au quai ^ourbon^ et sur d'autres points de L'Ue.SaÎBt-LdiBift^ plusieurs documenta inédits Hai]£( aidaient à cèmooterjafqa^à F^poque de la colonisatbodece quiurtier^figurairt an vaisseau cpû remorque au ittiJieii de ia Seine un pius; grand vaisseau, la Cité. Le Diùiionrmm 4^,TUe^rde Patm fait.jrea»o&t0r à jui^ta titre
l'origine de la rue des Deux-Ponts, qui y relie le pont Marie au pont de la Tournelle, à l'année 161 4.
Deux maisons qu'on trouve les premières à main droite^ rue des Deux-Ponts, en venant du quai de Béthune, furent laissées à son fils par le président Lambert de Torigny, ainsi que l'hôtel Lambert, sa création à la pointe de l'île Saint-Louis. De plus petits propriétaires traitèrent, sous Louis XIII et au commencement du règne suivant, avec les grands spéculateurs de l'île, soit des terrains, soit des maisons qui bordaient cette rue transversale. On y chercherait en vain Tissue de plus d'un immeuble ayant façade principale sur les quais, sur la rue Saint-Louis. On y compte, au surplus, moins de portes cochères que bâtardes.
Toutefois le n** 1 4, mis au service des voyageurs sous le nom d'hôtel de Màcon, fut logis aristocratique. Sa façade manque d'ampleur; une vieille mansarde y ressemble à la plume des feutres du temps de la Fronde, et ce petit équipage, pour une maison de rafiiné, n'en fait paraître que plus grande la porte qui s'arrondit en bas, comme l'arche d'un pont ou d'un aqueduc. La vigne vierge se fait jour entre les fentes des pavés de la cour, pour plaquer des feuilles sur le mur; un escali^ assez spacieux fait monter l'une sur l'autre les quilles en chêne de sa balus^ trade, à l'un des angles de cet espace découvert. Les boulingrins et les charmiHes d'un petit jardin, avec un paviHoa au bout, s'aperçoivent à la fois, comme à travers le double
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verre d'une lorgnette^ derrière les deux rangées de croisées du corps^le-logis intermédiaire. La famille de Glermont- Tonnerre résida pendant quelque temps dans cet hôtel au XYii* siècle, et elle possédait également uù certain nombre de maisons voisines, qui à leur ancienne réunion entre les mains d'un seul propriétaire, doivent des servitudes réciproques : fourré de broussailles dont les épines sont ordinairement des procès. Charles-Henri, comte de Clermont et de Tonnerre, baron de Crussy, seigneur d'Ancy-le-Franc, avaitépousé le 27 mars 1 597 la fille du marquis de Sourdis, dont il eut 13 enfants; il fut chevalier des ordres du roi, son lieutenant en Bourgogne et bailli d'Auxerre, et cessa de vivre en 1640.
Le 1 3 et le 1 5 n'ont fait qu'un, comme plus loin le 23 et le 25. Au 1 3 : porte cochère ferrée de gros clous et escalier à balustre de bois. Le 28 date aussi de l'ouvert ur.e de la rue : j'en atteste la double aigrette de ses mansardes. Ou au 32, ou au 38, logea Lagrange-Chancel, auteur des Philippiques qui s'attaquèrent au Régent : ce poète, qui maniait le fouet de ' la satire, était le locataire, rue des Deux-Ponts, d'un huissier à verge.
a LES ANOBrOifiS BiUSOM&fflS PARIS
RUE DES DOUZE- PORTES
lies familles de Jaj^ de Harlay , IKipenreii ^ de Uleslay, Feydean^ de Mesmes, fVémiii, Iicqac»siic.— CréllilÉoii le <rasi<liie«
Elles n'ont jamais pu être doU26, les» portes* de la rue .Sain1>-NicolaS; fondée; à la diligence de Nicolas Le Jay, premier président 911 parlement de 1640 à 1^56) qui y posséda plusieurs maisons^I Maisf il s^'^n est fallu de peu, et la rue a pu prendre un peu §i^ tarjdr^"^ forfanterie, le nom qui est yçdu jusqu'à nous. .
Toutefois rien B>mpêclie;da compter^ comme incorporée à la rue, une propriété qui fait le coin de la rue Saint-Louis^ au^Marais^ et que décore une Notre-Dame 4ans renfoncement pratiqué sur Tayêle. Dame Yvonne de la Vogadce , veuve de Charles Solu de Mouliœaut , brigadier des ar-^ mées du roi , en était locataire au temps de la Régence ; Cbefcier, un marchand tapissier, lui succéda dès 17â&. De Louis-Augnster Achille de Harlay, conseiller d'État , inten<^ dant de Paris, cette propriété passa, ainsi qu'une autre dans la rue, à la présidente de CrevQçoeur, sa fille, p^tite-'fil le du chancelier Boucherat, veuve d'un président à mortier ; seulement elle n'y demeurait pas, car elle était à l'abbaye royale du Val-de-Grâce, et elle tfamsporta ses droits, dès 1 734,3 sa sœur, veuve de Louis-René de Vielbourg, marquid de Miennes , lieutenant pour le roi en ses provinces de Nivernais
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et Donzois. Cinq ans après 'tnouraît à 6t ans leur père, dernier mâle de? sa race, puisque âon unique fifs avait œssé d'exister avant lui à l*âge de 17 ans. L'ancien intendant de Paris laissait des créanciers^. "Les abbé et reli£:ieux de Saint- Denis percevaient lé droit de cens et de lods et ventes sur ce côté de la voie. ' • — ' •
La porte du 8 forme arcade, mode de construction uniforme à rdrigine pour toute la rue , et une rampe de fer tournoie à Tintérieur. Ce fût une des deux propriétés cédées en 1657 par le sieur Dublet à Guénégaud, trésorier de répargne, propriétaire à cette date rue Saint -Louis de Thôtel Boucherat, plus tard d'Écquevilly, où se trouve le couvent de Sainte-ÉIisabeth depuis le règne de Charles X. Plus d'une maison de notre petite rue dépendit donc , ne fÛt-ce que par le fait de racquisition-Guénégaud^ de V hôtel dont le jardin les touche encore par derrière.
BrîUon-Duperron, secrétaire du roi, conservateur des hypothèques, possédait le 4, dont lé 2 n^est encore que lé jardin , du chef de son père , qif une adjudication y avait fait succéder à l'union des créanciers du derniîer Harlay . En 1781, un autre Brilloû-Duperron , recevieur des dhnes du ' diocèse de Paris, vendait à Laurenft Gervais, conseiller du roi, contrôleur des rentes dePHôtel-de-ViUe, grand-père de M. Frémin, propriétaire actuel. Mf^*" Frémm là mère, née Gervais, est décédée H y a peu d'années, après avoir vécu plus d'un demi-siècle dans le même appartement^ jja^
maison. De celle-ci on avait fttit bail précédemment à M"**, Juvénal d*Arvel des Ursins de Trainel, femme de Regiiault, comte de Barres^ baron de Law, gouverneur d'Étampes, puis à M"* Ghanut, veuve de ^oissy.
Le moyen d'en vouloir au 9 , de ce qu'il garde sa porte des premiers jours ! Un charbonnier s'en sert à lui tout seul, car le passage des autres locataires est une allée qui donne rue Saint-Louis» Un petit hôtel garni est plus coquet, n^ 7 : il est vrai qu'une marquise y payait loyer , sous Louis XV, à Massin, comte de Meslay, président à la Cour des comptes. Mérault, seigneur de Gif, grand-père deM""* de Meslay ,ravaitau commencement du même siècle. L'an 1 775, s'en arrangea le président de Gourgues , dont le mur mitoyen était parallèle à la rue. Or, ne savait-on plus à cette époque à qui payer la redevance censitaire? On eût pu attribuer à M. de Lapalisse la teneur des contrats de vente à cet égard : a Étant ladite maison en la censive des sei- « gneUrs et dames de qui elle peut relever. »
Aux anciennes maisons de Nicolas Le Jay, arrivons-en. Elles sont trois qui se suivent, entre l'hôtel garni et la rue Neuve-Saint-Pierre* Claude -Joseph Le Jay, marquis de Maison-Rouge, gouverneur d'Aire en Artois, épouse vers la fin du XVII** siècle la fille de Pajot d'Onzcfmbrai^ contrôleur général des Postes, et de Marie- Anne Rouillé; il meurt w 1736, laissant sa trinité d'immeubles à sa|fille^ qu'à épousée en secondes noces Paul-Esprit Feydeau de Brou, iol^dant
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de Paris, puis garde des sceaux en 1 762^ démissionnaire l'année suivante, et décédé quatre ans après. Or un Feydeau de Brou, président au grand conseil, a déjà marié sa fille au président de Mesmes, en 1695; cette alliance entre mêmes familles est renouvelée, Tannée 1749, par l'union du marquis de Mesmes, seigneur de Bougival, avec une petite-fille du gouverneur d'Aire et du chancelier Feydeau : le roi et toute la famille royale signent au contrat. Après quoi les époux de Mesmes vendent en 1780àFain, couvreur, ces trois propriétés, savoir : le 5, habité alors par M. de Sandrecour; le 3, par M"* de Waubert; le 1 enfin, par M. de la Mauselière.
Les bas-relièfs du 3 et sa petite porte ne sont pas d'un temps éloigné du nôtre. L'abbé Fournier, chanoine de Notre- Dame, vient de mourir au 5, où il était logé depuis le Concordat. M. Lequesne, sculpteur distingué et joueur d'échecs dont les parties se notent, est le fils du propriétaire de la maison du coin de la rue Saint-Pierre, et le petit-fils de M. Garand, directeur général des subsistances militaires, dont le citoyen Snoble fut le prédécesseur : ce dernier possédait également les deux autres.
Mais quel souvenir encore se rattache à la maison Lequesne ! Un grand nom, celui de Crébillon, pourrait y être inscrit si l'on voulait; mais une plaque municipale l'a donné aune autre rue, et c'est bien le moins que dût la Grèce moderne à son Bèchyle. Il disait : -^ Corneille a le ciel ; Racine^'
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la terre; il.ue me mste que les enfers... Le genre terrible adopta donc l'auteur d'Atrée^ qui le lui rendit bien. Au beau milieu desa répujtation, il en était réduit à ses traitements d'académicien et de censeur de I^ police; la totalité en suffisait mal à T^ppétit de sa nature robuste, à remplir de tabac sa pipe^ car il. fumait comme laan-Bart, et sur-tout à nourrir la ménagerie d'animaux de toute espèce qui faisaient partie de sa maison. Que si vous lui, demandiez d'oii venait cet amour pour le^ bêtes, il nç vous mâchait pas le mot: r^ Depuis que je connais trop bien les hommes... Aussi fut-il traité, en misanthrope par tous les Philintes, ses confrères, auxquels toutefois il crut rendre service en provoquant un arrêt du conseil, qui j[ugeaque les produits de l'esprit, les droits d'autour^ n'étaient pas effets saisissablés. Cette juirisprudence fit toniber le peu de crédit qu'avait eu jusque-là Grébilion. Fcwt lueurçwsement^ M"* dc^ Pompadour, pour humilier un peu Voltaire, le sauva du dçoouragem^nt, lui fit fyoir i,60û fr. de pension du rpi et une place à la Bibliothèqjiiie» et la réiinpresçian de ses œuvres ^ l'impri^nerie roy^le du Louvre^ édition déchargée dei tous frais. Enfin dès que Louis XY apprit la fin de ce poète, si majuvais cquxtisau,, il envoya lui-même prendre son corps, rue des Douze-Portes,- pejirJe^ faire inhumer . à ses dépens dans l'église Saint-Gervais^ paroisse de la m,aison mortuaire. Les comédiens Français firent célébrer <)u^que tçmp^ après un ^eririce pour Crébilloft,. à Saint-Jean-de-Latrup» .
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RUE PU DRAGON
I<e Petit-l^cp^Qlero. — li^éçole d*éi|iiitAtion. — I.a cour du Drason. — — Beifnard de |Pa|iMiy.
L6£i.obAiioÂfiefit daSaint-SépukM avaiepA^ des le xv' srède, une propriété qu'ils habitaient, .diams une rue qu'ils firent désigner soua le nom de leuor conâwie, ordre religieux et militaire. La maisoD était appelée la BetiVSépulcre, ce qui U disitiog^aifr sufSsammemt de l'égliae coUégiâte du Sépulcre me f iiet Sa^iot-Denis. Puisque le Petit-Sépulcre était eo ce tempsihià voisin de i^habitaftjon de^]a latoaille Taranne^ laquelle b^ trouvait rue Tsuanne, Boik boia de kurue Saint- B^^% nQUi" sommes por^â à Groiore^qttehiGduractiielIe du IXragou servait de demeipre tout d'abord à la susdite jcon* frérie. Ua di^gon sculpté^ q/oài fi^ume^ ayjéc d'autees reliefe solidafli^ ai:»iitsés et de vieiHes ferruse» de croisées, sur la^ poi^ d^ ci^te cour^ du côtér dhe 1b^ rue Saintes-Marguerite^ a^rvit d'eoaeigi^ 4 la propifiété; ojétait une aHusion sai^, doiiteiaur d^ragon qu^ Jbnil^ettdbœet soàs lès pieds de sati{Mie;Marsi|^fi4»^ l^eil wijnfin^tifi fobiiteuxique terrassa de. m^me mmt MiolaM^I.. 14^ couc était dsove^ diie du« Dragcui dès h mUi^VL àm., imnf msk^^xa^txpiei: tarw^à^ Séfmlofet
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fût déDommée comme la cour, qui ne servait pas encore de passage sous Louis XIV. A cette dernière époque, l'ancienne Académie, dite bientôt l'Académie royale, y recevait des élèves tant internes qu'externes^ initiés par M. de Longpré à cette èquitation française, dont Técole était sans rivale. Au commencement du règne de Louis XVI, M°** Crozat, la mère, et ne sait-on pas que le ducde Ghoiseulavait épousé une Crozat ? était propriétaire de cet immeuble, où pullulaient déjà, comme locataires, des marchands de poêles et de ferraille.
Jusqu'à l'embouchure de la rue Sainte-Marguerite s'étendit égalemait, à l'origine, le jardin d^m hôtd presque contigu au manège royal de Longpré, et qui porte le n* 3. II se peut très-bien que Jean ou Christophe de Taraime y ait été de longue date le prédécesseur de Boucher, écuyer, conseiller du toi, dont une autre rue a pris le nom ; dans tous les cas, Boudier a Imissé la propriété à M. de Senneville, puis à Mlle d'Haraucourt, qui descendait d'une des quatre maisons de rancienne chevalerie de Paris, et M. le comte d'HaussouviUe l'a h^ttée de Mile d'Haraucourt.
Les immeubles séculaires se suivent de près rue du Dragon, et on peut ajouter que beaucoup d'entre eux se ressemblent. Le 1 3 fat acquis avant la grande révolution par la ftunille de M""* Rayneau-Fontaine, actuallemeut piopriétaire ; 15, 17, 19, 81 , SI3, ont d^ alhires non moins bourgeoises, que la robe très-probabl^nent avait anoblies. Les
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n**' 25, 27, 29, 31 et 33 ont été signalés à M. Rousseau, notre éclaireur patient, comme l'ancienne résidence des chanoines du Saint-Sépulcre; Unanimité de traditions à cet égard, dans le quartier. Qui plus est, des rapports de construction subsistent, pour confirmer en apparence l'opinion de la localité. Pour en trouver le démenti, il a fallu remonter dans les actes, et en compau^er la teneur avec le peu qu'ont dit à cet égard les vieux ouvrages sur Paris. L'enàplacement de ces immeubles a dépendu, dans le principe, d'un terrain dit la Chasse royale, et le carrefour de la Croix-Rouge a d'abord porté le nom de carrefour de la Maladrerie, parce que des granges hospitalières y ont été ouvertes aux pstuvres gens atteints du mal de Naples ; puis on a mis les Incurables en possession d'une portion des' dépendances de la Maladrerie. L'administration des biens réunis des hospices, dont le siège était à ï'Hôtel-Dieu, a consenti emphytéose en 1784 à Raveneau, carrossier de la cour, du 25, du 27, du 31 et du 33, en lui imposant la construction d'un nouveau corps de bâtiment. Mais l'industrie de luxe de Raveneau a tant souffert des tempêtes politiques qui ont changé la croix rouge en bonnet de la même couleur, qu'il a quitté le coin de la ruQ du Dragon, pour s'attacher comme inspecteur des charrois aux armées de la République. Quant au bail emphytéotique, il a été converti en toute propriété, et dans ces conditions nouvelles ont été adjugés : 1b n"" 27 à Lambert, marchand
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d'hommes, le 23 avril 1813; le n* 39 à M. Magîn, gendre de Raveneau, le 8 mai ♦812f ; le n"* 33, ïe^ 4 juin ♦813, ainsi que le n^ 92 de la nie du Four. M. Sfegîn, qu^ a rempli longtemps les fonctions de caissier dé f âdmînistràtton des ' Hospices, a acquis également, le 17 décembre 1813, la nue-propriété du n* 31 , dont son bèau-pêre ne Tavait fait qu'usufruitier.
On dit bien que vis-à-vis du f&- fut une propriété du Saint- Sépulcre; mais no«s ne sommes pas tombé sur des documents qui confirmasssent ou démentissent cette occupation primitive. Lé éôté des numéros pairs compte encore des grandes portes, telles que le 34, le 30, le 18, le 16, qui n'ont pas attendu que le sellier d*en face, fournisseur 'du temps de Louis XVI, muttipMt les voitures dans la rue, pour leur ouvrir leurs deux battants , lesquels semblent avoir pris la mesure des carrosses du xvn* siècle, plutôt que des vis-àrvis à la mode sous te règne de Louis XV. ' Parmi les maisons plus modestes, qui remontent à une époque assurément plus reculéo, il en est une> répondant au chiffre 24, que signale pour enseigne une terre-cuite de Bernard' de Palissy^ oùSamson est représenté terrassant le lion historique, dont la mâchôiro servit d'épouvantail à une arméô de Philistins. C'est maîntenant un fiôtel garni, avec une boutique honorant efle^même, à. sa manière, 7a mémoire de ce protestant, savant et émàilleur célèbre , en débitant par choppes lè vin dfes huguenots, ses corelîgion-
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naires. Ua eacajlier à quillea de bois coiiiduit aux chambres çt date sans doute daxv®* siècle, L'écussoBen poterie a pour légende ; Au fort Samson; guisune inscription toutemoderne s'exprime ainsi : Ancienne demeura de Berna/rd de PnHs^y^ 1 57 5* Cethorame de génie était; déjà dans un âge avancé lorsqu'il ouvrit, en 1575jUi)COi|irs 4'histo ire naturelle etde physique, dans la rue du Sépulcre; il y fornia ou il y transféra le premier cabinet d?hitoira natucplle qu'on ytt ^ ,Paris,sNé dans le midi au connïitenciemiçnt du «i^dci il p,v9iit échappé à la Saint-Barthélémy,! grâce aulqgpment qu'il pçcup^itau Louvre, atelier d'qu étaient sorties, t^nt de belles poteries , dites par lui.sesi^iyuimes. M4is,,en dépit de sa renommée d'artiste, du mérite initiateur de ses éci*its, du suqcès croissant de ses leçons „ et quelles que fussent ses vertus, le maître fut incarcéré.pjai: ripfluence des Ligueui;s, etmourut en prison dans sa quatre-vingt-dixième année, tout à la fin du règne de Henri III.
De bois tout de même étaient les garnitures d'un escalier, dans le fond du n^ 20 ; mais une très-jolie rampe de fer y fut substituée à mi-corps, du temps de Louis XIII, aux balustres. Bien plus tard, le baron Boyer, chirurgien de l'empereur, laissa cet immeuble à sa fille, qui épousa M. Laplagne^Barris, président à la Cour de cassation.
M. Lacave-Laplagne, qui eut depuis le portefeuille des finances, habitait lui-même le n** 10, en 1823. Propriété dans laquelle a remarqué M. Rousseau : une porte à grande
32 LES ANCIENNES MAISONS IMS PARIS SOUS NAPOLEON Ul. envergure, des vignes grimpantes qiii égaient ]a cour, un ancien puits à si petit orifice que pas un poète ne saurait s'y noyer, et enfin une ferrure du siècle de Louis XIV aux degrés encagés dans l'arrière-corps de logis, qui est évidemment l'ainé. En 1 673 lurent élevées des constructions sur le terrain des n""' 14, 1S, 40 et 8, <& sis à Saint-Germain-des-Prés, » disait encore Tacte d'alors, et que s'étaient partagé plusieurs cohéritiers. Au nombre de (ceux-ci, nous remarquons Le Maistre, architecte et ingénieur du roi, qui n'a sans doute pas cru trop déroger en travaillant dans cette rue pour lui-même. Que plus petit et plus vieux est le n** 2 ! Deux mansardes lui font des cornes, dont l'ombre bifurquant dans la rue n'a pas manqué de protéger, contre les ardeurs de l'été, l'admirable vieillard Palissy, ombre au contraire qui fait la rue radieuse au soleil de l'illustration.
Paris. — Imprimerie de Vomuùr él Mo»uT| A3, rat V«Tiii«
, . -'-TÎT- Tt»*
Digiti
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesanciennesmai00unkngoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Les anciennes maisons de Paris sous Napoléon III (4)

		Les anciennes maisons de Paris sous Napoléon III

		RUE DE BOURGOGNE

		RUE DES BOURGUIGNONS

		CÔTÉ DES NUMÉROS PAIRS

		RUE DE BRETAGNE

		RUE DE BRETEUIL

		RUE BRETONVILLIERS

		RUE DE BUFFAULT

		RUE DE BUFFON

		RUE DE BUFFON

		RUE DU BUISSON-SAINT-LOUIS

		RUE CADET

		RUE, PLACE ET PASSAGE DU CAIRE

		SOI» NAPOLÉON UL

		RUE DE LA CALANDRE

		RUE DES CANETTES

		RUE CANIVET

		RUE CARDINALE

		RUE DES CARMES

		LIY. 19 LES ANCIENNES MAISONS

		RUE CARON

		RUE CARPENTIER

		RUE CASSETTE

		RUE CASSINI

		RUE CAUMARTIN

		RUE DE LA CERISAIE

		QUAI DES CÉLESTINS

		RUE DU CENDRIER

		ME CENSIER

		RUE CHABANAIS

		RUE DE LA CHAISE

		RUE DE LA CHAISE

		RUE DU CHAMP-DE-L'ALOUETTE

		AVENUE DES CHAMPS-ELYSÉES

		RUE DES CHAMPS-^ELYSEES

		RUE DES CHARBONNIERS

		RUE DE CHARENTON

		RUE CHARLOT

		LES ANGIEKKB& 1U4SW& OE PARIS

		RUE DES CHANTRES

		RUE CHAPON

		RUE DE CHARONNE

		RUES CHATEAU-LANDON ET CHAUDRON

		RUE DU CHAUME

		RUE DE LA CHAUSSÉE-D'ANTIN

		RUE DE LA CHAUSSÉE-DES-MINIMES

		RP DU CHERCHE. MIDI

		RUE DU CHERCHE- MIDI

		RUE CHILDEBERT

		RUE ET PASSAGE CHOISEUL

		RUE CHRISTINE

		RUE DE LA CITÉ

		RUE DES CISEAUX

		RUE DE LA CLEF

		NOTICES FAISANT PARTIE DE L^OUVRAGE INTITULÉ

		I.a rolie en gage. — M. Bontim* ~ TiToli. — TÊÊ}^ Caii|ié

		RUE CLOCHE-^PERGE

		RUE DU GLOÏTRE-SAINT-MERRY

		RUE CLOPIN

		RUE DU CLOS-GEORGEAU

		RUE CLOVIS

		RUE DE CLUNY

		RUE COCATRIX

		RUE DU CLOITRE-NOTRE-DAMB

		GALERIE COLBERT

		RUE COLBERT

		PLACE DE LA COLLÉGIALE

		RUE DE LA COLOMBE

		RUE DES COLONNES

		RUE DU COLISÉE

		SOU§ NAPOLÉON III

		COUR DU COMMERCE

		RUE DE LA COMÈTE

		PLACE DE U CONCORDE

		IIV

		RUE DE COURCELLES

		R»E CROK^DES-PETITS-CHAMPS

		RUE DE LA CROIX -DU- ROULE

		RUE CULTURE-SAINTE-CATHERINE

		RUE DAUPHINE

		RUE DESCARTES

		RUE DES DEUX-ERMITES

		RUE DES DEUX-PONTS

		RUE DES DOUZE- PORTES

		RUE PU DRAGON

		Sources et licence





